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DE  s  V 


doit    I   DEUX  CONQ.UERANS 

TÂRTARES 

qui  ont  (ubjugué 

LA  CHINE. 

L  y  a  quelque  chofe  de  û  (îfi- 
gulier  d<)tis  les  deux   fameux 
Conquerans  qui  viennent   de 
fubjuguer  la  Chine ,  qu'on  ne 
peut  rien  donner  au  public  de 
plus  agréable  &  de  plus  curieux  ,  que  ce 
que  nos  relations  nous  apprennent  des  gran- 
des adlions  de  ces  Monarques.    L'eiprit , 
le  courage,  la  conduite,  tout  eft  extraor- 
dinaire en  eux  5  &  l'on  verra  par  ce  que 
j'en  dirai  que  la  politefle.  dcces  Rois  Tar- 
lojfie  VIL  A  tdi»: 


I     I 


t        'Histoire  ?)Es   deux 

tares  auroic  fon  prix  en  France  comme  à 

la  Chine. 

Pour  mieux  faire  connoître  tout  ce  qui 
lei  regarde,  je  commence  leur  hiftQircpar 
celle  de  leurs  Ancêtres,  qui  ont  entrepris 
la  belle  conquête  que  ceux-ci  ont  (îheureu- 
fement  achevée ,  &  dont  nous  apprenons 
que  celui  qui  règne  aujourd'hui  jouit  dans 
une  profonde  paix. 

.  Dans  ces  vaftcs  efpaccs  de  terre  qui  por- 
tent le  nom  de  Tartarie,  il  y  a  au  Septen- 
trion de  la  Chine  un  grand  pays  divii'é  en 
deux  Etats,  qui  par  lafîtuation  où  ils  font 
Tun  à  l'égard  de  l'autre  ont  été  nommez 
l'un  Tartarie  Orientale ,  &  l'autre  Tarta- 
rie Occidentale.  Le  premier  s'appelle  au- 
trement le  Royaume  de  Niuché,  le  fécond 
le  Royaume  de  Tanyu.  Entre  ces  deux 
peuples  &  ceux  de  la  Chine  il  y  a  eu  de 
.  tout  tems  une  e:jftréme  émulation  i  &  la 
fameufe  muraille ,  élevée  il  y  a  près  de  deux 
mille  ans  pour  fervir  de  rempart  aux  uns 
contre  les  autres,  n'a  pas  empêché  qu'ils 
n'ayent  eu  de  continuelles  &  fanglantes 
guerres.  La  fortune  a  fouvcntfavoriféles 
Chinois:  mais  voici  déjà  la  féconde  fois  que 
les  Tartares  leur  impofent  le  joug.  Ces 
deux  évenemens  ont  quelque  chofe  de  fi 
femblable,  &  le  premier  eft  même  fi  ne- 
celTaire  pour  mettre  en  fon  jour  le  fécond, 
4que  je  déroberois  au  Ledeur  un  des  plus 
grands  agrémens  de  cette  Hifloire,  fi  je  ne 
lui  en  failbis  le  récit.   î  ?''t    ?  ,1 

Au  commencement  du  douzième  fiécle, 
fous  le  règne  d'un  Empereur  de  la  Chine 
•iiî  ■  '    "    i^  '   ^--'^^  ■  nom- 
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COHQtTERANS  TARTAltEl7         ^ 

nommé  Hoiflbn  ,  les  hab'.ans  de  la  Pro- 
vince de  LeauTon  s'érant  aguerrii  par  l'e- 
xemple des  Tartares  Orientaux  leurs  voi- 
(1ns,  devinrent  incommodes  au  refte  de 
l'Empire  par  les  brigandages  qu'ils  exer- 
çoient  L'Empereur  les  voulut  reprimer: 
mais  il  ne  tes  trouva  pas  dociles.  Ils  dé* 
firent  les  troupes  qu'ils  envoya  contreeuT, 
&  pouflerent  fi  loin  leurs  conquêtes,  que 
l'Empereur  fut  obligé  d'avoir  recours  à  ces 
mêmes  voifms  qui  leur  avoient  i  h  (pire  la 
guerre,  poiir  les  obliger  à  vivre  etipaixi 
Le  recours  fut  prompt  :  car  les  Tartares  ne 
mettent  à  leurs  préparatifs  ,  que  le  tems 
qu'il  faut  pour  s'armer.  Ils  marchèrent 
contre  les  rebellçs,  &  les  ren  fer  ma  n"  en- 
tre eux  &  les  Chinois,  quivenoientde  Tau-* 
rre côté,  ils  les  eurent  bien  tôt  ràngCE  au 
devoir.    Oj.^  ,Miij/jSivi  .n  .  ;    .•-  i-^^t^ 

On  chantoit  vîâoire  à  Péiquîn  :  mâts  ofi 
y  fut  bien  furpris,  quand  au  lieu  d'un  rc- 
merciment  &  des  récompences  oirdinaifes, 
les  Tartares  demandèrent  à  partager-' un 
Empire,  qu'ils  fe  v a ntoîènt  d'avoir  fouté-^ 
nu  fur  le  penchant  de  faVuine.  Il  ii'^  à- 
voit  pas  deux  partis  à  prendre  avec  de*' 
gens  qui  parloient  ainlîT  II  falut  en  vènil* 
aux  armes,  mais  les  armes  dorées  des  Chi- 
nois ne  fe  trouvèrent  pas  d'au/fi  bonne 
trempe  que  les  coutelas  des  Tartares.  Ceux- 
là  furent  batus  en  plufieurs  rencontres  i  & 
obligez  de  iceder' par  force  ce  qu'ils  n*'a-; 
voient  pas  votilu  accorder  de  bon  gfé  Les 
Tartares  fe  rendirent  rft'âîtt'es  de  Péqùiii 
&  des  Provinces  d'alentour.  L'Empereur  fut 
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pris  par  trahilcn  6c  envoyé  dans  un  défère 
de  Tartarie  ,  où  il  mourut.  Son  Succel- 
feur  fut  aufli  prii  dans  un  Sicge ,  &  eut  le 
même  Ton  :  ce  qui  obliç^ea  le  troidéme  de 
fe retirer  dans  les  Provinces  du  midi,  U 
d'y  aller  tenir  fa  Cour. 

Toute  la  Chine  Septentrionale  demeura 
cent  cinquente  ans  fous  cette  nouvelle  do- 
mination,  fans  que  tous  les  efforts  que  fi- 
rent les  Chinois  pour  en  fecouer  le  joug 
cuflent  aucun  fuccès.  Dans  ce  deferpoir, 
les  enfans  oubliant  la  faute  de  leurs  pcres» 
appellercnt  comme  eux  à  leurs  fecours  un 

|)uiflant  ennemi  pour  en  chaffer  un  foible. 
;l  y  avoit  long-tems  que  les  Tartares  Oc- 
cidentaux lailloient  en  repos  les  Chinois  : 
les  grands  avantages  qu'avoient  eu  contre 
eux  un  Empereur  de  la  Chine  nommé  Vuti 
les  avôienc  tellement  affbiblis,  qu'ils  tem- 
bloient  avoir  perdu  l'en  vie  de  repafTi^r  la 
muraille.  Les  Chinois  ta  leur  firent  renaî- 
trC)  lorlqu*ils  y  pcnfoient   le  moins,  par 
le  fecours  qu'ils  leur  demandèrent,  &  par 
l*al|iianqe  qu'ils  firent  avec  eux  pour  chaf- 
fer les  Tartares  Orientaux.     Ceux-cy  fu- 
rent avertis,  afl't;^  à  tems  de  la  ni^gociation, 
pour  la  rompre,  lî  les  Chin^oiseuifent  vou- 
lu entendre  à  un  accommodement  qu'ils 
leur  proporerent:  mais  l'Empereur  &  fes 
Minières  n'ayant  rien  voulu  écouter,  il 
£n  falut  venir  aux  mains^i-i  *r)^'fi^•*i*•M /v.J'î 
,  Les  attaquez  fe  défendirent  long^tenis', 
&  ri  y  eût  telle  Vill,e>,.  où  il-s  foûtinrent  le 
fiége  jufqq'à  mfngerrde  la  chair  humaines 
*  ^è  ïorti  cm'on  p<|gt  dir»:,,  qu'on  les  .excer- 
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Conquérais  Tartares.     t 
mina  nlûtôc  qu'on  ne  les  chaHa.    Le  der- 
nier de  leur  Rois,  nommé  Ni gayti,  redon- 
na lui  n\^me  la  moiv      Tcux  qui  reftérent 
\'c  lauvcrtnt  comme  ils  peurtnt,  &  le  re- 
tirèrent dans   leur  ancien  Pays.     On  dit 
que  lorfque  leur  Roi  Iblicitoit  l'Empereur 
de  la  Chine  à  la  paix  ,  il  lui  avoic  écrit  ces 
paroles:  ceuit  que  vtus  ûppeiUx,  à    votre fe^ 
cours  m*êuronf   pton  Royaume  :  moii  oprii 
vi' avoir  été  le  mien^  ils  vans  ôteronl  le  vôtrtm 
L'événement  fit  voir  qu'il  n'avoit  dit  que 
trop  vrai  :    les  Tarrares  Occidentaux  ne 
chaderent  les  autres  que  pour  prendre  leur 
placer  &  comme  avec  une  égale  ambition 
ils  âvoient  beaucoup  plus  de  forces,  ne  fe 
contentant  pas  de  leur  partage ,  ils  voulu- 
rent avoir  ce  qui  refloit  aux  Chinois.     Ils 
leur  dL'clarerentdonc  la  guerre,  &  fa  pour- 
fuivirent  fi  chaudement  tous  la  conduite  de 
leur  Roi  ChiCu ,  &  celle  d'un  autre  grand 
Capitaine  nommé  Peyen  ,  qu'en  vjngc  an- 
nées dé  tems  ils  eurent  poulie  les  Empe- 
reurs Chinois  à  l'extrémité  de  leur  Empi- 
re.   Le  dernier  de  ces  Monarques  nommé 
Tipin  ,  qui  n'avoit  que  huit  à  dix  ans,  fut 
obligé  de  fe  retirer  lur  la  Mer,  où  fou  Ar- 
mée Navale,  qui  étoit  fa  dernière reflpur-' 
ce,  ayant  été  défaite  par  celle  des Tarta- 
res,  l'an  1281.  fon  Général  le   prit  entre 
les  bras,  ôc  fe  précipita  dans  la  Mer  avec 
lui. 

Chifu  devenu  par  U  maître  de  l'Empîre,v 
commença  cette  famille  d'Yven ,  laquelle, 
quoi  qu'étrangéreôc  Tartare ,  leur  fat  néan- 
moins û  agréable  y  qu'ils  la  nomment   en- 
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core  aajourd'hui  la  domimuion  fainte  ,  ic 
en  confervent  chèrement  la  mémoire. 

Quelque  doux  que  foit  un  joug,  il  (e 
trouve  toujours  des  gens  qui  par  orgueil 
ou  par  inquiétude  ne  le  portent  pas  vo- 
lontiers.    Il  n'y  a  voit  jf^uéres  que  loixante 
ans ,  que  la  famille d' Y ven  régnoit  dans  la 
Chine,  lorlqu'il  Te  forma   un  parti  pour 
l'en  chafler.    Le  Chef  de  cette  entreprife 
fut  un  homme  de  fortune  nommé  Tailu. 
Il  a  volt  été  Valet  d'un  Bpuze,  &  l'avoit 
guité  pour  fe  faire  Chef  d'une  troupe  de 
déterminez  qui  çouroient  la  campagne  pour 
voler.    Le  fuccès  qu'il  eut  dans  cette  pe- 
tite guerre  lui  perl'uada  infenfiblement  , 
4qu'il  étoit  capable  d'en  faire  une  plus  gran- 
de.   Malheureufement  pour  les  Tartares, 
Chuntî  qni  étoit  alors  fur  le  trône  ,  quoi 
que  bon  Prince,  n'avoit  pas  hérité  avec 
îla  bonté  tout  le  mérite  &  tou:e  l'habileté 
de  fes  ancêtres.    Il  étoit .  homme  fuperfti- 
tieux ,  aimant  fes  plaifirs  ,   négligant  fes 
affaires,  dont  il  abandonnoit  la  conduite  à 
un  Miniftre  aufli  peu  entendu  que  lui.  Tai- 
.  fuj.qui  avoit  autant  d'efprit  que  de  réfolu- 
tion  &  de  cœur ,  ayant  reconnu  cette  fi- 
tuation  des  affaires  du  Tartaredans  laChL* 
ne,  prit  fes  mefures  pour  en  profiter  ,  & 
jie  fe  propofa  rien  moins  (que  de  le  chafler, 
&  de  prendre  fa  place.    Dans  ce  deflein 
ayant  fondé  le  courage  de  fes  compagnons, 
&  le    trouvant  d'humeur  à  le  fuivre ,  il 
commença  par  attaquer  des  Villes  dans  les 
Provinces  du  Midi,  qui  étant  les  plus  é- 
loignées  delà  Cour,  étoient  aufli  plus  loin 
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du  fccours.  M  fut  fi  heureux  dans  fés  pîie? 
jmieres  ^tcaques,  qu'en  peu  de  tems  il  le 
yit  c.-i  état  de  ne  plus  trouver  de  refiftan** 
ce:  &  ce  qu'il  y  eut  de  meilleur  pour  iur,. 
fes  troupes  augmentoicnt  à  mcfurc  qu'il 
p^enoit  (ks  villes,  chacun  fe  faifant  hon- 
neur de  luivre  l'étendard  de  la  liberté  pu- 
blique: de  forte  qu'il  fe  trouva  tout  d'un 
coup  maître  d'un  grand  nombre  de  placeSj, 
&  Général  d'une  groflè  armée. 

Le  bruit  que  firent  fes  armes  étoit  trop 
grand  pour  ne  pas  éveiller  Chunti:  mais 
ce  fut  trop  tard.  ^J'aifu  n'étant  plus  arrê- 
té de  rien  ,  marcha  fi  rapidement  vers:!^ 
Capitale,  qu'il  ne  laiffa  pas  à  fon  ennemi 
afiëz  de  terrain  pour  pratiquer  des  refîour* 
ces  après  la  perte  d'une  bataille  :  ainfi  la 
première  qu'il  gagna  fur  lui  décida  de  la 
fortune  de  l'un  &  de  l'autre.  Chunti  prit 
la  fuite,  &  ne  trouvant  deleuretéquedans 
le  Pays  de  fes  Ancêtres ,  il  s'y  retira  ,  &  y 
mourut  deux  ans  après  :  Taifu  fe  trouva 
maître  del'Empireque  perfonne  neluidif- 
puta  ,  non  feulement  parce  qu'il  l'avoir 
cohqLis  par  les  armes  5  mais  parce  qu'il  le 
méritait  par  les  vertus.  11  prit  le  nom  de 
Humvu ,  qui  fignifie  grand  guerrier,  &  fut 
le  Chef  de  la  famille  royale  de  Taimin,  qui 
a  duré  près  de  trois  cens  ans  ^  &  quiadou-^ 
né  à  h  Chine  feizc  Empereurs. 

Jufqu'aux  quatre  derniers  de  ces  Prin^i 
ces,  quoi  que  les  Tartares  à  leur  ordinai*»'  - 
re  euifent  de  tems  en  tems  fait  la  guerre 
aux  Chinois,   &  fouvent  même  remporté 
lur  eux  des  avantages  confiderabies ,  les 
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Chinois  néanmoins  les  atoieiiictouiînirsrâ- 
pouffez  au  delà  de  la  grande  mur^fUefCon- 
tinueîlemf  nt  gardée  ,  même  en  tcms  de 
^aix,  par  un  million  d*hommes.  On  dit 
que  l'Empereur  Vanlié  n'avoit  point  fait 
ce  difficulté  d*y  employer  fon  argent  avec 
fes  armes ,  &  qu'il  n'avoir  pas  crû  désho- 
norer la  Majeftéde  l'Empire  Chinois,  d*a- 
checer  par  une  efpece  de  penlion  ,  qu'il 
payoic  aux  Tartares  deTanyu,  la  tranqui- 
lité  de  fes  Etats  6i  le  repos  de  fon  peu- 
ple. 

Malgré  ces  précautions  pour  avoir  la 
paix,  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince,  qu< 
s'aUama  la  fanglante guerre,  qui  aproduic 
tant  de  révolutions.  Il  avoit  été  jufques* 
là  le  plus  heureux  Monarque,  quieutpor* 
lé  la  Couronne  de  la  Chine,  comme  iî  en 
étoit  un  des  plus  grands.  Aimé  de  fes  fu- 
jets,  craint  de  fes  ennemis,  refpeâé  de 
tous  les  Rois  de  l'Orient ,  dont  plulîeurs 
lui  payoienc  tribut  ,  il  étoît  comblé  de 
profperitez.  On  ne  peut  douter  que  l'ac- 
cueil favorable,  qu'il  avoit  fait  auxMinif- 
tres  de  l'Evangile,  ne  lui  eût  c!Ctiré  la  plus 
grande  partie  de  ces  benédidions.  Car  ce 
fut  au  commencement  de  foo  règne  ,  que 
le  célèbre  Jefuite  Mathieu  Ricci  pona  la 
foy  dans  ce  grand  Empire.  On  peut  dire 
que  les  conquêtes  qu'il  y  itît  à  j£ sus- 
Christ  lui  coûtèrent  plus  ,  que  celles 
qu'y  firent  les  Tartares  pour  leur  Monar- 
que. Car  il  n'y  avança  pas  d'un  pas,  fans 
trouver  des  oppofitions,  qui  lui  aurolenc 
été  infurmontablcs.  &  avec  uu  courage 
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héroïque ,  il  n'eut  eu  une  patience  d'Apô- 
tre. Sa  coxîftance  vint  à  bout  de  tout,  &  il 
parvint  enfin  juiqu'às'indnuer  dans  les  bon* 
nesjçraceî  de  l'Empereur.  Il  fe  fervitheu* 
reu(ement  de  Ton  crédit  à  la  Cour,  pour 
établir  le  Chriftianifme  dans  l'Empire  ;  il 
y  fît  entrer  un  nombre  confidérable  de  Mif- 
fionaires  de  fa  compagnie  -,  il  y  forma  des 
Eglifes  nombreufes;  &  il  eut  la  confola- 
tion  en  mourant  d'y  voir  des  Mandarins 
Chrétiens.  Il  mourutl'an  1610.  laiflàntU 
Religion  déjà  floriflante  à  la  Chine. 

Avec  la  Religion  floriflbit  TEmpire  :  mai» 
Vanlîé,  à  la  fugeftionde  quelques-uns  de 
fes  Officiers,  tarit  lafourcedu  bonheur  de 
l'Empire,  en  troublant  par  l'exil  des  Pré- 
dicateurs les  progrezde  la  Religion,  &eut 
le  déplaifir  de  voir  flétrir  fon  règne  parte 
commencement  des  guerres ,  qui  mirent  les 
étrangers  fur  fonTrdne,  &fa  NationTou» 
le  joug. 

L'origine  de  cette  révolution  ,  qui  com- 
mença  l'an  1616.  fut  la  vexation  que  firent 
aux  Tartares  de  Niuché  les  Gouverneur» 
des  Villes  Chinoifes,  qui  tbnt  voilînes  de 
leur  Pays/  H  n*y  avoir  que  peu  d'année» 
que  ces  Tartares  a  voient  formé  une  nou- 
velle JVIonarchîe  de  fix  ou  fept  petits  Etats, 
dont  les  Maîrres  s'étant  fait  la  guerre  afTey 
longtems  les  uns  aux  autres,  avorentobe» 
à  celui  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  fort.  Le» 
Gouverneurs  Chinois ,  qui  lelon  l'ancien- 
ne manière  de  gouverner  de  la  Chine,  a» 
voient  un  pouvoir  ablolu,  &  qui  d'ailleurs 
a'imaginoient,  qu'il  étoit  de  leur  politique 
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d'abaiffer  cette  puiffatir^e  naiffante,  n'avoîent 
,jrien  obmis  pour  traverfer  leur  commerce 
&  leurs  alUances  y  &  ayant  même  trouvé 
moyen  de  fe  faifir  par  artifice  de  la  perlbn» 
ne  de  leur  Roi ,  ils  i'avoienc  fait  crueile- 
^ment  mourir. 

Ce  Prince ,  par  bonheur  pour  fes  Etats, 
jtayoitun  fils  en  âge  de  lui  lucceder  ,  qui ,. 
pour,  montrer  qu'il  en  étoit  digne,  com- 
mença ion  règne  par  entreprendre  de  van- 
gçr  la  mort  de  Ton  père.    Dans  ce  defl'ein 
il  levé  une  armée,  ôcfaifant  irruption  dans 
,>la  Province  de  Leaaton ,  prend  Cay ven  , 
qui  en  eft  la  première  place  5?  jette  l'é-^ 
pouvante  dans  tous  le  Pays.     Il  eut  pu  fai- 
re plus  de  chemin  ,  fi  un  rcfte  de  relped 
pour  l'Empire  Chinois  ne  lui  eutfaitcher- 
.cher  un  moyen  plus  doux  de  tirer  raifon  de 
ila  mort  de  fon  pcre,  en  s'en  plaignant  à 
J'Empereur  même,  qui  étoit  un  Prince  é- 
quitable ,  &  fans  l'aveu   duquel  il   favoit 
bien,  que  les  Gouverneurs  exerçoienrfou- 
:  vent  de  femblables  violences.     Ayant  pris 
cette  refolution,  il  envoyé  un  Ambafladeur 
à  Pékin  avec  une  lettre  rerpedlueufe,  dans 
Jaquelle  expofant   à   l'Empereur  l'injure 
qu'il  avoit  reçeue  de  fes  Minières  ^  il-lui 
rend  raifon  de  fon  procédé  ,  excufant  fur 
le  tranfport  d'une  jufte  douleur  Pirrupû- 
on  faite  dans  fesEtats  ,.&  l'affûrant  au  ref- 
ite,  qu*il  étoit  prêt  de  rendre  ce  qu'il  avoit 
pris,  6i  de  faire  repaifer  la  muraille  à  fes 
troupes,  s'il  écoit  écouté  favorablement. 
Mû  l'Empereur  vouloitbien,  par  l'équité 
dont  il  fdfoit  profefllon,  punir  lui-même 
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l'attentat  de  les  fujets.  Cette  Lettre  ne  Aie 
pas  reçeue  de  Vanlié,  comme  le  Tartare 
avoit  eu  fujet  de  fe  le  promettre.  Car  foie 
que  ce  Prince ,  qui  étoit  déjà  vieux ,  com- 
mençât à  fuir  les  affaires,  foit  qu'il  mépri- 
iât  celle-ci,  il  en  renvoya  laconnoiflknceà 
fes  Mini  (1res  :  qui  loin  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  fatisfaire  ce  Roi  offenfé ,  trouvè- 
rent fort  mauvais ,  qu'il  eut  efi  la  hardief- 
fe  de  fe  plaindre  d'eux  à  leur  Maître. 

Le  Tartare  irrité  avec  raifon  &  du  mé- 
pris de  l'Empereur  ,  &  de  l 'in  fol  en  ce  des 
Minières ,  jure  la  ruine  de  l'Empire  de  U 
Chine,  &  par  un  mouvement  de  pieté  bar- 
bare, voue  aux  Mane  de  fon  père  le  fang 
de  deux  cens  mille  Chinois.    Dans  cette 
difpofltion  il  monte  à  cheval,  &  s'étane 
mis  à  la  tête  de  festroupes,  il  marche  droit 
à  la  Capitale  de  la  Province  de  Leauton  ,, 
l'afliége,  la  prend,  &  fefervantde  laconf- 
ternation  que  ces  conquêtes  avoient  jettée 
parmi  ces  peuples,  pafïe  dans  la  Province 
de  Pékin ,  &  s'avance  jufqu'à  fept  lieues 
du  fîége  de  l'Empire ,  épargnant  les  Vil- 
les qui  fe  foumettoient,  &  mettant  tout  k 
feu  ôc  à  fang  en  celles  qui  ofoient  lui,ré- 
fifter.    Il  auroit  peu  dès  lors  hazarder  le  : 
fiége  de  Pékin:  mais  ce  fage  Conquérant" 
ne  voulant  pas  que  le  hasard  décidât  de  fa  > 
fortune ,  crût  que  c'en  éroit  a  fiez  pour  cet- 
te fois ,  &  craignant  d'être  enveloppé  par 
les  troupes  nombreules  que  les  Chinois  af- 
fembloient  contre  lui  de  toutes  parts ,  il  fe 
retira  dans  le  Leauton  chargé  des  dépouil- 
les de  deux  riches  Provinces  y  &  comme 
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s'il  fe  fut  tenu  alTeuré  que  fes  fuccès  ^ga- 
leroient  fon  ambition ,  il  prit  le  titre  d'Em- 
pereur de  la  Chine  avecteijom  Chinois  de 
Thiènmin. 

La  victoire  qu*il  gagna  peu  de  tems  a- 
près ,  le  confirma  beaucoup  dans  les  efpe- 
rahces.  Car  les  Chinois  ayant  aiTemoIé 
une  armée  de  fîx  cens  mille  hommes,  il  la 
iàéEt  en  bataille  rangée ,  6c  après  en  avoir 
laifTé  fur  la  place  plus  decinquantemille,  il 
pourfuivit  le  reile,  qui  avoit  pris  lafuite^ 
jufques  fous  les  murailles  de  P^kin.  Il  y 
fcroit  entré,  s*il  l*eut  attaquée  ,  car  l*é- 
pouvante  y  étoitfi  grande,  qucPKmpercur 
même  en  fût  forti  pour  fe  retirer  dans  les 
Provinces  méridionales  de  Tes  Etats,  fi  fan 
Confeil  ne  lai  eut  reprefenté  que  cette  ac- 
tion alloit  le  dcshonnorer ,  eniier  le  cou^ 
rage  à  Tes  ennemis,  &  Tabbatre  à  tous  fes 
fu|ets.  La  Providence  n*avoit  pas  voulu 
que  cet  Empereur  fût  humilié,  jufqu'à  fi- 
nir fon  règne  &  û  vie  dans  une  fi  honteu- 
fe  fuites  car  il  nefurvefquit  pas  long  tcms 
à  ce  commencement  de  la  décadence  de 
fon  Empire ,  qu'il  avoit  méritée  à  la  v«* 
rite,  par  la  mauvaife  complairance  qu'il  a- 
voit  eue  pour  fes  Mini ftres,  enchaflant  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ;  mais  dont  il 
y  aapparcnceque  Dieu  lui  épargna  devoir 
la  continuation,  parce  qu'il  a  voit. K}u  jours 
favorifé  la  Foi  Chrétienne  ,  &  qu'il  étoit  le 
premier  Empereur  Chinois ,  qui  en  avoic 
permis  la  prédication. 

Ce  fut  l'an  i6ao.  que  Vanlié  cefla  de 
TÎvrc ,  après  avoir  rcgnc  47.  ans.  Taichau 
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fon  fîis  lui  fucceda,  &  le  fuivic  prefque 
aufli-tôc  au  tombeau  que  fur  le  trône:  car 
il  ne  régna  que  quatre  mois,  laiflanc  la 
Couronne  à  un  de  Tes  en  fans  nommé  ThU 
cnki,  capable  d'en  réparer  les  pertes,  s'il 
eut  gouverné  plus  long  tems.    L*ardeur 
qu'il  infpira  à  :out  le  monde  pour  la  dé-  ^ 
fenfe  de  la  commune  patrie,  remua  non 
feulement  toute  la  Chine,  mais  les  peuples 
même  d!alentour.    Le  Roi  de  Corée  lui 
envoya  de  bonnes  troupes ,  &  une  Reine 
Û€s  montagnes  de  Suchiien  lui  amena  les 
fiennes  elle  même,  le  Roi  fon  fils  n'étanc 
poiiit  encore  en  âge  de  porter  les  armes. 
Cette  Princefle  montra  que  les  vertus  ex- 
traordinaires font  de  tout  fexe  6c  de  touc 
pays ,  ayant  fait  des  choies  durant  tous  le 
cours  de  cette  guerre  >  qui  auroient  fait 
honneur  aux  plus  grands  Capitaines ,  ^ 
pour  lei'quelles  l'antiquité  lui  eut  fp<ns  doU"> 
te  donné  rang  parmi  les  plus  fameafes  A* 
mazones. 

Deux  Mandarins  Chrétiens  ayant  jugé 
que  cette  occafion  étoit  favorable  pour  fai- 
re rappeller  les  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
conleillerent  à  l'Empereur  de  s'adrefler  aux 
Portugais  de  Macao ,  pour  avoir  des  gens, 
qui  Jûuent  mieux  le  lervice  de  l'Artillerie 
que  les  Chinois ,  qui  y  étoient  fort  igno- 
rans.  Leur  deflein  réiiflît  pour  le  rétaulil^ 
fement  des  Prédicateurs ,  l'Empereur  cafla 
l'Edit  de  leur  baniiïcment  porté  par  ion 
grand  père,  les  rappella,  {c  permit  même 
qu'il  en  vint  de  nouveaux  pour  les  aider. 
Mai^i  il  n'eut  pas  belbin  d'attendre  le  fe« 
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cours  que  lui  envoyèrent  les  Portugais,  pour 
attax-ijuer  les  ennemis.    Car  heureufement 
le  Roi  Tartare  retrouvant  occupé  dans  fon 
propre  Pays,  Thienki  profita  fi  bien  de  cet- 
te conjonâure  d;  de  la  difpofition  des  Chi- 
nois, que  les  crunutezdesTartaresavoient 
d'ailleurs  fort  aliénez  ,  qu'il  reprit  d'abord 
une  grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient  u- 
furpe  fur  lui.    Ce  fuccès  ne  fut  pas  conti- 
nu: car  le  Roi  Tartare  ayant  terminé  les 
affaires  qu'il  avoir  en  fon  pays,  repafla  la 
muraille  avec  une  nombreule  armée  ,  & 
eut  bien-tôt  repris  les  places  que  le  Chi^- 
nois  lui  avoit  enlevées. 

Quelques  mous  que  foient  les  Chimois , 
on  vit  parmi  eux  dans  cette  guerre  de  fré- 
quens  exemples  de  cette  conftance ,  qu*on 
admiroit  dans  l'ancienne  Rome.    En  voi- 
ci un  des  plus  remarquables.    Un  Grand 
de  la  Chine  ayant  été  pris  à  un  fiége,  fut 
mené  devant  le  Roi  Tartare,  &  on  le  vou- 
lut obliger  de  reconnoître  ce  Prince  pour 
fon  Souverain.  Le  Chinois  devoit  bien  ju- 
ger, que  le  refus  de  cet  hommage  nepou- 
voit  être  iuivi  d'un  moins  mauvais  traite- 
ment que  de  la  mort,  &  que  toute  la  grâ- 
ce qu'il  pou  voit  attendre  ,  étoit  qu'on  n'é- 
prouvât pas  fa  conftance  par  la  cruauté 
d'un  long  fupplice.    Les  Tartares  ,  qui 
avoient  trouvé  beaucoup  de  foibieffe  par- 
mi les  Chinois,  &  afl'ez  peu  d^attachement 
pour  leur  Prince,  ne  s'attendoient  pas  de 
rencontrer  plus  derefiftance  dans  celui-ci. 
Mais  ils  furent  tous  bien  furpris,  quand 
lui  ayant  fait  la  propofition ,  le  Mandarin 
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CawQtTERANS  Tartares.    yf 
îeuf  répondit  avec  une  fierté,  qui  auroit 
fait  honneur  à  un  Con  fui  Romain,  qu'il  ne 
favoit  point  rendre  à  un  étranger  l'hon- 
neur qu*il  ne  devoît  qu*à  fon  Prince,  & 
que  fi  le  fort  des  armes  avoitbien  pu  ren- 
dre le  Tartare  maître  de  fa  vie,  ri  ne  lui 
avoir  donné  aucun  pouvoir  fur  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur.    La  vertu  fe  fait  rcf- 
pcder  par  tout  :  les  Tartares  admirèrent 
celle  cy,  &  fe  faifant  un  fcrupule  de  la  te- 
nir plus  long-tems  captive,  donnèrent  la 
liberté  au  courageux  Mandarin ,  &  le  ren- 
voyèrent à  fon  Empereur.  Une  pareille  fi-^ 
délité  avoit  droit  (i*en  attendre  des  louan- 
ges &  des  réccompenfes:  mais  lacoutume^ 
de  la  Chine  étant  alors,  que  les  Capitai- 
nes malheureux  à  la  guerre  fuflent  traitez 
comme s^ilseuflent  été  coupables,  lesfre* 
quentes  infidelitez  des  Mandarins  obligeant: 
d'en  ufer  ainlîj  celui-ci  crut  devoir  à  fa 
Patrie  de  lui  faire  juftice  de  lui-même,  en* 
fe  donnant  la  mort,  dans  la  crainte  qu'il 
eut  de  mourir  moins  honorablement  parles; 
mains  d'autruié 

Cette  fevere  difcipline  donna  occalîon: 
à  un  Seigneur  Chrétien  ,  nomm.é  Sun  ,, 
d'honorer  fa  Religion  par  un  rare  exemple 
de  fidélité  envers  fon  Prince  &  fa  patrie* 
Il  commandoit  une  armée  dans  le  Leau- 
ton ,  qui  étoit  le  théâtre  de  la  guerre,  & 
il  y  étoit  Vice-Roi.  Il  y  avoit  remporté 
de  grandes  vidoires,  &  il  ne  luimanquoit 
rien  pour  être  le  plus  heureux  Capitaine  de 
fou  tems ,  que  d'être  mieux  fecouru  de  la 

Cour,, 
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Cour ,  d'où  on  ne  lui  envoyoit  point  d'ar- 
gent pour  payer  Tes  Troopef, 

La  feverité  de  fa  vertu  lui  avoit  attiré 
ce  traitement  de$  Minières,  defqùelsfl  ne 
favoit  point  comme  les  autres  acheter  la 
faveur  par  des  baflTefTes,  &  corrompre  l'in- 
tegriré  par  des  prelens.     Ainfi  il  avoit  eu 
beau  écrire  Tétat  où  fe  trouvoit  Ton  armée 
faute  de  paye:  on  ne  lui  avoit  point  f^itde 
réponfe.    Comme  il  éioit  aime  de  Tes  Sol- 
dats, il  empêcha  long-tems  par  l'on  auto- 
rité les  manvais  effets  de  leurs  murmures: 
mais  voyant  que  leur  patience  étoit  poul- 
fée  à  bout,  ils  le  mutinèrent  de  telle  ma- 
nière, qu'ayant  furpris  le  Général ,  qui  rie 
s'attendoit  à  rien  moins ,  ils  s'emparèrent 
d'une  Ville  &  la  pillèrent.  Après  cette  ac- 
tion violente,  étant  revenus  à  eux  ils  vi- 
rent bien,  que  leur  Général  étok  perdu, 
de  qu'il  n'y  avoit  de  ialut  pour  lui,  qu'en 
levant  Tétendart  de  la  révolte  ,  61  fecouant 
tout-à- fait  le  joug.     Ils  n'omirent  rien  pour 
luiperfuader  de  le  faire,  lui  promettant  de 
le  ruivre  par  tout,  &  l'aflurant  qu'ils  né 
quitteroient  point  les  armes ,  qu'ils  nel'euf- 
ient  porté  fur  le  Trône  de  la  Chine.    Le 
Général  voy oit  fa  perte  inévitable  aunî  bien 
que  Tes  Soldats,  &  il  favoit  bien  que  pour 
fauver  fa  tête  il  n'y  avoit  point  d'autre  par- 
ti à  prendre,  que  celuiqu'ils  luièifroient» 
Loin  néanmoins  de  l'accepter,  il  leur  re- 
montra fortemenrl'horreur  du  crime  auquel 
ils  le  vouroienc  engager,  &  ayant  repris 
l'afcendant  fur  eux,  il  eut  le  courage  de 
punir  les  auteurs  de  la  fédition» 
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Une  telle  vertu ,  qui  trouva  des  admira- 
teurs dans  tout  le  rede  de  P Empire,  ne 
trouva  que  des  cenfeur!»  4^  la  Cour,  où  l'on 
n'eut  pas  plutôt  été  averti  de  ce  qui  venoit 
d*arriver ,  qu'on  dépêcha  un  Courier  à  Sun, 
pour  le  citer  de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  à  l'Empereur,  en  même  tems  qu'on 
fit  partir  un  fucceffeur  pour  aller  prendrt 
fa  place. 

La^condernatioo  de  l'armée  fut  extrême 
à  cette  nouvelle»  &  on  n'y  omit  rien  pour 
perfuader  au  Général  de  ne  point  obéir* 
Ne  nous  quittz  point  y  lui  difoient-ils ,  nom 
[aurons  bien  votts  défendre  contre  vos  envieux  : 
e^efl  notre  affaire  ;  taiffez  nous  ei^foin.  Pen- 
dant que  les  foldats  lui  parloient  ainfî»  le 
Tartare  averti  de  ce  qui  fe  paflbit,  lui  en- 
voya offrir  un  aziîc  auprès  de  lui ,  &  l'af- 
feurer  de  fa  protcâion ,  s'il  vouloitembrai- 
fer  ion  parti.  Au  milieu  de  toutes  ces  ten- 
tations n  délicates  ,  le  Général  nVcouta 
que  fa  confcience,  &  ayant  perfuadé  à  fes 
troupes  d'imiter  fa  fidélité ,  il  s'arracha  d'en- 
tre leurs  bras,  pour  s'aller  mettre  entre  les 
mains  de  fes  ennemis ,  qui,  fans  être  touchez 
d'une  aâion  fi  héroïque,  condamnèrent  im- 
pitoyablement à  la  mort  un  homme  fi  di- 
gne de  vivre. 

La  Religion  chrétienne  eut  la  gloire  de 
fe  faire  remarquer  par  de  femblables  endroits 
durant  toute  cette  guerre ,  ou  dans  fes  fec- 
tateurs ,  ou  dans  ceux  qui  ayant  eu  com- 
merce avec  eux  ,  avoient  pris  leurs  maxi- 
mes. Un  grand  Capitaine  nommé  Mau- 
venlonfuc  du  nombre  de  ces  derniers.    Il 

étoit 
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étoitde  la  Provtfice  de  Canton ,  oûilavoit 

Î trafiqué  les  Portugais.  Il  en  avoir  appris 
a  guerre,  ^  en  même  tems  la  fidélité» 
qu'ml'pire  la  vraye  Religion  pour  le  Prin- 
ce &  pour  la  patrie.  Aulli  perfonnenere- 
fifta-t  il  plus  fortement  «Si  plus  long  tems 
aux  l'olicitations  des  Tnrtares ,  qui  le  pref-  ' 
ferent  juTqu^à  lui  pronu^tre  de  pareager 
avec  lui  PEmpire  delà  C.hinc,  s'il  vouîoic 
i'e  joindre  à  cuxpcn;'*  le  conquérir.  Les 
efforts  qu'il  fit  pour  arrêter  leurs  progrès 
montrèrent  qu'il  n*étoit  pas  l'urcepribie  d'u- 
ne pareille  tentation.  Il  ne  fut  pas  t(»û« 
fOurs  heureux:  mais  dans  les  malheurs  il 
trou  voit  des  relTources ,  qui  firent  que  s*il 
ne  fut  pas  toujours  vainqueur ,  icsennemis 
ne  purent  jamais  fe  vanter  de  Pavoir.vain- 
cu.  Ce  fut  ainfi  qu'il  conferva  dans  le  par- 
ti de  l'Empereur  le  Roi  &  le  Royaume  de 
Corée ,  où  il  bâtit  ibuvent  les  Tartares ,  & 
où  ils  n'eurent  Rueres  contre  lui  que  des 
avantages  équivoques.  Il  périt  par  la  per* 
fidie  d'un  nommé  Yven ,  qui  l'empoiibnnà 
pour  n*avoir  pas  en  luiunobftacleauxtra- 
hifons  qu'il  fit  à  Ton  Prince,  qui  lui  avoit 
confié  le  Gouvernement  de  la  Province  de 
Leauton.  Les  liaifons  fecretes  que  ce  fce- 
lerat  prit  enfuite  avec  les  Tartares  penfe- 
rent  deilors  ruiner  l'Empire  :  car  il  les  laif- 
fa.faire  tout  ce  qu'ils  voulurent:  ils  pafle- 
rent  dens  le  Pequeli,  afliegerent  Pequin» 
&  l'auroient  pris ,  fi  la  trahilon  d'Yven  ayant 
été  découverte  ,  ils  n'eu (lênt  été  épouvan- 
tez par  Ion  fupplice,  &  obligez  de  iereti" 
rer  dans  leurs  premières  conquêtes. 

Depuis 
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Depuis  ce  tems-ià  routes  les  fois  quils 
s'efforcèrent  de  les  pouiTcr  plus  avant,  il9 
furent  toOjonrs  vigoureui'emeni  rcpouflcz 
joit  fous  leregnedeThienmin  leur  premier 
Conquérant,  foit  ibus  celui  de  Thienfon, 
qui  lui  fucceda.  Ils  commengoient  à  fe 
tenir  en  repos,  fur  tout  depuis  qu'un  nom- 
mé Ufangueyeutété  fait  Général  de  l'Ar- 
mée ,  que  l'Empereur  tenoii  fur  la  fron- 
tière pour  empocher  leurs  irruptions,  lorf- 
3iie  les  diviHons  des  Chinois  leur  ouvrirent 
e  nouveau  les  portes  de  la  Chine. 
Ce  fut  l'an  1636.  fous  l'Empire  de  Zun* 
chin  àlaChine,  qui  avoir  fuccedé  àThien- 
ki,  61  fousleregnedë  ZunthéenTartarie,. 
qui  avoit  pris  la  place- de  Thienlon ,  qu'u- 
ne troupe  de  voleurs  s'étant  aHcmblczdans 
les  montagnes  de  Suchiien,  commencèrent  ' 
à  défoler  cette  Province.  L'Amazone  donc 
nous  avons  parlé  les  défit:  mais  elle  ne  les 
extermina  pas.  Le  mécontentement  d'un 
Mandarin  ,  contre  lequel  on  avoit  porté 
un  jugement  injuAe ,  augmenta  leur  nom- 
bre de  tous  fes  amis,  &  Pavarice  de  l'Em- 
pereur ,  qui  dans  une  grande  famine  n'a» 
voit  rien  voulu  relâcher  des  tributs  qu'il 
levoir  fur  le  peuple  ,  les  multiplia  à  un 
point  ,  que  s'écant  partagez  fous  deux 
chefs ,  ils  devinrent  maîtres  de  la  campa-- 
gne,  f&.bien-t6t  des  plus  grandes  Villes. 

Le  plus  confiderable,  qui  s'appelloitLi- 
con ,  après  avoir  éprouvé  fes  armes  en  di- 
vcrjes  rencontres  ,  où  la  fortune  s'étoit 
toujours  déclarée  pour  lui ,  eut  enfin  l'au- 
dace d'aller  afliéger  l'Empereur  danslaCa- 
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talc.  Malheureufementpource  Prince,  A 
Cour  étoit  fore  divifée.  !i  s*^coic  défaie 
d'un  Eunuque  nommé  Guey ,  dont  la  puil'- 
lance  faitoit  ombrajije  à  la  (îenne>  tant  fou 
predeceîTt  ur  l'avoit élevé,  &luiavoitdon- 
né  de  part  dans  le  gouvernement.  Cet  Eu- 
nuque avoie  \'à  fadion,  qui  devenue  enne- 
mie de  l'En)percur  6:  trouvantdans  Tapro- 
che  des  rebelles  l'occallon  de  s'en  venger, 
favorila  les  dclî'eins  de  Licon  ,  &  lui  faci- 
lita la  pj*i»e  de  la  Ville  &  du  Palais. 

L*infortuné  Zonchin  y  périt .  non  pat 
les  mains  des  révoltez,  auicjuels il  épargna 
ce  crime,  en  Te  pendant  lui-même  à  un  ar- 
bre avec  l'attache  de  fesfouliers.  L'Impé- 
ratrice fa  femme  ,  &  ce  qui  fe  trouva  au- 
tour de  lui  de  Tes  fidclles  ferviteurs,  fui- 
vircnt  (on  exemple  &  fa  deflinée. 

Il  avoit trois  fils  &  une  fiile.  Quelques- 
uns  difenc  qu'avant  que  de  mourir  il  avoit 
tué  fa  fille  de  fa  propre  main.  11  ne  la  tua 
pas  :  mais  il  vouîojt  la  tuer ,  &  elle  ayant 
décliné  le  coup  en  s'enfuyant,  il  ne  lui  fit 
que  couper  le  bras:  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  l'amour  de  la  vie  ne  fit  chercher  à  la 
jeune  Princefle  un  szile  contre  la  mort. 
Les  trois  Princes  en  firent  autant:  mais  il 
ne  furent  pas  fi  heureux  que  leur  fœurs. 
Les  deux  cadets  cherchant  une  retraite, 
tombèrent  entre  les  mains  du  T^ran ,  ou 
comme  d'autres  difent,  en  celles  d'un  pa- 
rent aufli  cruel  que  le  Tyran.  (Juoi  qu'il 
en  (bit,  ils  y  périrent.  L'ainé  fçût  mieux 
conferver  fa  vie:  mais  la  fuite  de  cette  Flii- 
toire apprendra,  qu'il  ne  vécut  un  peu  plus 

que 
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quelesaucrei,  que  pour  être  beaucoupplus 
malheureux. 

Licon  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  Ca- 
pitale &  du  Palais ,  quilprit  le  titre  d'Em- 
pereur. Pour  le  prendre  même  plus  folem- 
nellemeiit,  il  voulut  s'aiTeoir  fur  le  trône 
des  Monarques  Chinois  :  mais  Ton  remar- 
qua comaie  un  augure  du  peu  de  ftabilité 
qu'il  y  trouveroit,  qu'il  eut  de  la  peine  à 
«'y  tenir,  5i  qu'il  y  fut  toujours  inquiet, com- 
n]e  iur  on  fn^gequi  n'étoit  pas  fait  pour  lui. 
ïl  avoit  pris  de  bonnes  mcfures  pour  s'affer- 
mir dans  cette  pîace  ,  fi  le  moyen  dont  il 
fe  fervit  pour  mettre  Ufanguey  dans  les  inté- 
rêts lui  eut  réufii  comme  il  fe  rétoit  promis. 

Ulanguey  étoit  dans  une  Ville  fur  les 
frontières  de  Tartarie,  où  il  oBfervoit  Ic-s 
mouvemens  des  Tartares ,  qu'il  connoifToic 
dhumeur  à  n'être  pas  long-tems  en  repos: 
Licon  refolut  de  l'y  allerattaqueravecune 
iirmée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  ne 
fiîiloit  qu'une  partie  de  fes  troupes  :  mais 
avant  que  d'employer  la  force  ,  il  voulut 
mettre  l 'artifice  en  ufage.  Parmi  les  Grands 
de  l'Empire  que  le  fort  des  armes  avoit  ran- 
gez lous  fa  puiflknce  ,  il  y  avoit  un  vieil- 
lard nommé  Us  ,  père  de  cet  Ufanguey 
dont  nous  parlons:  Licon  partant  pour  al- 
ler fiiire  la  gucrreau  fils,  ordonna  au  père 
de  le  lui  vre.  11  n'y  avoit  point  d'autre  par- 
ti à  prendre  avec  un  homme  de  ce  carade* 
re,  que  celui  de  l'obéiflance.  Us  obéit, 
^  iuivit  l'armée,  ians  favoir ce  qu'on  vou- 
ioit  faire  de  lui.  Il  l'apprit  quind  on  fut 
arrivé  devant  la  place,  où  le  brave  Ufan- 
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giiey  s'étoit  renfermé  pour  arrefter  le  ty- 
ran, devant  qui  il  n'avoit  pas  aflez  de  trou- 
pes pour  tenir  ia  caitipagnc.  Le  père  futla 
première  machine  dont  OJi  le  fervitpour 
attaquer  le  fils.  CarLicon  l'ayant  fait  con- 
duire devant  les  murailles  de  la  ville,  & 
avertir  lé  Gouverneur  qu'on  l*y  conduiibic 
pour  lui  parler,  ils  ne  furent  pas  plutôt  en 
prefence  Tun  de  l'autre,  qu'on  déclara  au 
fils  de  la  part  de  Licon  ,  que  l'unique 
«loyen  dé  lauver  la  vie  à  ion  père  ,  etoîc 
de  le  rendre  au  Vainqueur.  On  ajouta  les 
remenftrances  aux  mjenaces ,  &  on  exhorta 
Ufanguey  à  prendre  de  bonne  grâce  un  joug, 
que  tôt  ou  tard  il  faudroit  fubir. 

Jamais  un  bon  cœur  ne  fut  combattu  d'u- 
ne tentation  pi  us  violente ,  que  le  fut  Ulan- 
guey  dans  cette  occafion  ,  le  trouvant  en  - 
tre  fon  père  &  fa  patrie,  dans  la  nece/fité 
de  facrifîer  l'un  à  l'autre  ,  &  ne  pouvant 
plus  vangerle  fang  de  fon  Roi,  qu'en  laif- 
fant  répand'-e  celui  de  l'on  pcre.  Il  ne  ba- 
lança pas  néanmoins ,  &  ne  prenant  con- 
feil  que  de  fa  vertu  ,  il  fe  jetta  à  genoux , 
6c  les  larmes  aux  yeux,  protefta  d'un  air 
qui  marquoit  la  (încerité  de  Tes  fentimens, 
que c'étoit avec  h  dernière  douleur,  qu'il 
con^entoit  à  voir  périr  celui  dont  il  tenoic 
la  vie,  pour  fauver  leur  patrie  commune: 
mais  que  c'étoit-là  Ton  premier  devoir,  6c 
qu'après  tout  il  valloit  mieux  pour  l'un  & 
pour  l'autre,  que  l'un  des  deux  mourût  ho*- 
norableipent,  que  de  vivre  tous  deux  in*» 
famés.  Si  le  courage  d'Ufanguey  parut 
grand  en  cette  rencontre  >  celui  d'Us  don^ 

na 
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fia  de  Padmiration.  Car  au  lieu  de  fe  plain- 
dre de  fon  fils ,  il  ne  fc  plaignit  pas  feule- 
ment de  fa  mauvaife  fortune,  &  louant  la 
fidélité  d'Ufanguey ,  il  s'abandonna  à  tou- 
te la  cruautédu  Tyran  avec  une refolution 
plus  digne  de  la  fermeté  Romaine,  que  con- 
venable à  la  molUiTe  Ghinoife. 

C'eft  ainfî  que  l'hiftoire  écrite  fur  les 
Lettres  du  père  Adam  raconte  cette  éve- 
ment ,  par  où  l'on  voit  que  le  PereiMarti- 
ni  n'en  avoit  pas  d'affez  bons  mémoires; 
quand  il  a  écrit  qu'Us  eût  de  ia  foiblefle, 
&  folicita  fon  fils  à  fefoamettre  au  Tyran. 
Le  Père  Adam ,  quiétoit  fur  les  lieux  ,  & 
dans  la  Capitale  même,  en  eft  plus  croya- 
ble que  lui. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  combien  l'aâîon 
d'Ufanguey  înipira  d'ardeur  à  les  foldars 
pour  la  défenfe  de  leur  Pays-  Lycon  n'eut 
jamais  foûtenu  leur  effort  dans  ladirpofition 
où  ils  étoient,  s'il  n'eut  eu  une  fi  grolle  ar- 
mée. Mais  le  nombre  étoit  trop  difpro- 
portionné,  &  tout  ce  que  put  faire  U  fan - 
guey  fut  de  bien  défendre  fa  place  ,  en  at- 
tendant qu'il  lui  vint  du  feeours.  Ce  fut 
une  néceffité  pour  lui  d'en  chercher  chez 
•les  Etrangers  ,  &  il  n'en  voyoit  point  alors 
de  plus  prefent  que  celui  des  Tar tares  de 
Niuché,  qui  paroiffoient  depuis  quelque 
tems  en  a  fiez  bonne  intelligence  avec  la  Chi- 
ne. Si  Ufanguey  vit  le  péril  qu'il  y  avoit 
à  ufer  d'un  tel  feeours,  laconfîderaciondu 
ptril  prefcnc  l'emporta  fur  celle  du  futur. 
Il  dépêcha  donc  un  Envoyé  à  Zunté,  qui 
avoit  fuccedé  à  Thienion  dans  le  gouver- 
ne- 


irt 


II: 


(  "i 


;i4         Histoire  bes  deux 

nemcnt  des  Tartares,  6i  qui  reg:noit  arec 
beaucoup  de  réputation,  6c  lui  fît  expofer 
le  beloin  que  l*£mpire  Chinois  avoit  d'être 
fccouru  contre  Tes  propres  fujets. 

L'Envoyé  ne  fut  pas  en  peine  d'employer 
réloquence,  pour  obtenir  ce  qu'il  étoit  ve- 
nu demander:  Zunté  trouva  dans  fa  pro- 
Î)re  ambition  des  raifons  encore  plus  pref- 
iintes  pour  marcher  contre  les  rebelles* 
que  celles  dont  avoit  ufé  le  Chinois  pour 
piquer  fa  generofité.  Il  monte  à  cheval, 
&  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  belle  armée, 
qu'il  tenoit  toujours  près  de  lui,  il  arriva 
aflez  à  tems  pour  fecourir  Ulangucy ,  qui 
foutenoic  le  fiége  avec  une  refolution  de 
Héros. 

Les  rebelles  ne  foutinrent  pas  long- tems 
les  attaques  de  deux  (1  grands  Capitaines. 
Lîcon  leur  donna  l'eicmple  de  fuir,  <Sc  le 
retira  précipitamment  &  en  delbrdrc  dans 
la  Capitale. 

Le  Roi  &  le  General  Chinois  les  pour- 
fuivoient ,  en  taillant  en  pièces  tout  ce  qui 
ofoit  les  attendre  9  ou  qui  n'alloit  pasaUez 
vite  pour  les  devancer,  lorfqu'une  mala- 
die fubi  te,  qui  furpfitle  Roi  a  l'entrée  de 
la  province  de  Pequin ,  arrefta  le  cours  de 
leur  viâoire.  Sa  mort,  qui  luivit  bientôt 
après ,  fembloit  devoir  déconcerter  l'entre- 
prife:  mais  les  bons  ordres  qu»il  donna  en 
mourant  fuppléerent  àfaprelence.  Il  avoit 
neuf  frcres,  tous  grands  Capitaines,  par- 
ticulièrement l'aifné  nommé  Am^van.  Se 
fentant  près  de  mourir  il  les  appel  la  ,  & 
leur   ayant    recommandé  l'éducation  de 
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hunchi  ion  fils ,  qu'il  déclara  fon  luccef* 
eur  à  l'âge  de  fix  ans  ,  il  les  exhorta  à 
poufTer  à  bout  un  delîein  û  glorieux  à  la 
Nation. 

Lês  Princes  tuteurs  de  ce  jeune  Monar- 
que exécutèrent  les  ordres  de  leur  Roi  a- 
vec  une  fidélité  &i  une  concorde .»  qui  a 
paflé  pour  un  miracle ,  &  ayantpris  lèche- 
min  de  Pequin  avec  Ufanguey  qui  les  con- 
duifoit,  ils  en  iîrent  fortir  Licon  aufll  ai* 
lément  qu'il  y  écoic  entré. 

UVanguey  ne  trouva  pas  la  même  facili- 
té à  en  fliire  retirer  les  Tar tares ,  quand 
ils  s*«n  furent  une  fois  emparez.  *  L'éclat 
d'une  ù  belle  Couronne,  &  la  faveur  mê- 
me du  peuple  ,  qui  les  regardant  comme 
fcs  libérateurs ,  témoignoit  un  grand  pen- 
chant à  reconnoître  Cliunchi  pour  leur 
Maître,  les  arrefta  malgré  les  efforts  que 
£t  Ufanguey  pour  leur  perfuader  le  retour* 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  cela  :  mais  ce; 
fut  inutilement.  Les  Tartares  uferent  d'a- 
bord d'artifice ,  parcequ'ils  n'étoienc  pas  ea 
afiez  grand  nombre  pour  déclarer  ouverte- 
ment leurs  intentions  i  répondant  à  Ufan* 
guey,  lorfqu'il  les  prelToit,  que  les  affai* 
res  de  la  Chine  n'étoient  point  encore  ai- 
fez  bien  rétabliçs  pour  laiffer  les  Chinois 
fans  fecours» 

Ils  ne  tardetent  gueres  à  parler  plu  s  net-^ 
tement.  Les  troupes  qu'ils  avoient  envoyé 
lever  dans  toute  îa  Tartarie  leur  étant  ve-. 
nues ,  ils  levèrent  le  mafque ,  &  firent  pro- 
clamer le  jeune  Chunchi  Empereur  de  la 
Chine  avec  d'autant  plus  de  facilité  •  que 
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le  père  &  l'aycul  de  ce  Roi  ,  qui  avoient 
toujours  eu  en  tefte  la  conquefte  de  ce 
grand  Empire,  avoient  eu  plus  de  foin  de 
gagner  les  Mandarins  ,  par  l'azyle  qu'ils 
leur  donnoienc  dans  leur  Cour ,  quand  ils 
étoient  ou  m^contens,  ou  maîtraitez  dans 
celle  de  leur  Prince.  Ainfi  Ufanguey  n'é- 
tant plus  foutenu  deperroîvne,re  trouva  enfin 
obligé  de  fuivre  la  dertinée  des  autres  &  de 
Conlentirde  bonnegraceà  ce  qu'ifiie.pou* 
voit  empelcher. 

Ce  fut  l'an  1644.  Q^^  Chunchi  monta 
fur  le  trène ,  dont ,  tout  enfant  qu'il  étoit 
encore  y  il  fit  paroitre  qu'il  étoit  digne, 
par  les  fentimens  nobles  &  élevés  qu*on 
remarqua  déflors  en  lui.  Une  petite  haran- 
gue, qa'il  fit  de  fon  chef  à  Tes  oncles  &à 
l'on  armée,  lui  attira  l'amour  des  peuples , 
&  l'admiration  de  tout  le  monde  5  &  per- 
ionne  ne  donta  plus  que  fa  fortune  ne  fut 
l'ouvrage  du  Ciel.  Par  une  prudence  fort 
au  deflus  d'é  fon  âge ,  il  conçût  bien  qu'il 
h'étoir  encore  Conquérant  qu'à  demi,  & 
que  pour  être  maître  de  la  Capitale  ,  il 
ïl'étoitpas  poflefleur  de  l'Empire.  Il  ledit 
à  fes  oncles,  qui  le  penfoient  comme  lui, 
ruais  qui  fufent  bien  aife  que  fes  prévoyan- 
ces euflent  paru  devancer  les  leurs. 

En  effet  Licon  vivoit  encore ,  &  s'étoît 
retiré  à  Sigan ,  Capitale  de  la  Province  de 
Chenfi  ,  avec  les  troupes  5c  des  richefles 
îmmenfes.  Chamienchon  ,  l'autre  Chef  des 
rebelles ,  regiioit  dans  la  Province  de  Su- 
chiien ,  plufieurs  Princes  de  la  Maifon  Tai- 
iningienne  ,  qui  auroient  fait  eux  feuls  une 
groli'e  armée ,  fi  parmi  les  perfonnes  dece 
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rang  il  y  poiivoit  avoir  de  la  concorde  6c 

Je  la  fubordination ,    avoient  été  déclarei 

[Rois  par  divers  partis  deceuxdesChinoîsi 

qui  avoient  confervé  la  ^erté  naturelle  dt 

la  Nation.  Ufanguey  même  étoit  à  crain- 

Ire.  Car  quoi  qu'on  fut  maîtres  de  fa  per- 

Ifonne,  pour  s'afleurer  de  l'avenir,  illefal- 

loit  gagner,  ou  le  perdre,  à  quoileiTar- 

(tares ,  qui  refpc6loient  fa  valeur ,  avoîenc 

de  la  peine  à  fe  refoudre. 

La  fortune  du  jeune  Prince,  &  la  con- 
Iduite  d'Amavan^J'ainé  de  fes  oncles &fon 
premier  Miniftre  ,  vint  à  bout  de  toutes 
ces  difficultcz.  Amavan  gagna  Ufanguey , 
&  fceut  fi  bien  fe  l'attacher ,  qu'il  s'en  fer- 
vit  fans  défiance  pour  défaire  le  Tyran  Lî* 
con  ,  dont  il  lui  donna  la  dépouille.  Il 
vainquit  celui  de  Suchucn  ,  &  après  quel- 
ques alternatives  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès  contre  les  Princes  Taimingiens  ,  it 
les  ruina  les  uns  après  les  autres ,  &  n'en 
lailTa  qu'un  quand  il  mourut,  quinefutpas 
encore  fournis. 

Ce  fut  un  de  ces  mêmes  Princes  ,  qui 
donna  occafion  à  la  défaite  des  autres ,  ^ 
ce  fut  ce  fils  aifné  de  Zonchin,  doiitnous 
avons  déj?  parlé.  Son  malheirrne  lui  a- 
voit  pu  faire  haïr  la  vie.  Il  s'en  étoit  fui, 
^  s'étoit  fi  bien  dcguifé  ,  qu'il  fe  loua  à 
un  Tartare  fans  que  perfonne  le  reconnût: 
un  homme  né  pour  commander  foufFre  dif- 
ficilement la  fervitude  ,  &  pour  comble  de 
difgrace  le  jeune  Prince  avoit  trouvé  un 
mauvais  Maître.  Un  état  û  violent  ne  lui 
parut  pas  foutenable.  Il  quitta  fon  mai- 
*  Ba  trc. 
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tre,  &  fe  rerira  chez  un  ancien  domefttquc 
PC  l'Empereur  Ton  père ,,  croyant  que  k 
inemoire  de  ce  Prince  fèroic  aÎTez  chère  à 
ce  ferviteur  autrefois  comblé  de  bien-faits, 
pour  en  pouvoir  efperer  du  fecours.  Il 
l'apperçût  bien -tôt  qu'il  s'étoit  trompé,, 
&  il  appritpargBetrifteexperience,  qu'on 
ne  doit  plus  attendre  de  reconnoiffance, 
quand  on  n'eft  plus  enétatdefairedubien. 
L'i^ngrat  ferviteur  oubliant  tout  ce  qu'il  de* 
voit  à  un  fi  grand  maitre^  obligea  le  Prin- 
ce à  quitter  fa  mailanprefqueauffi-tôtqu'H 
y  <ut  entré  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  fut 
uecouvert ,  &  que  le  Vainqueur  n'enve- 
loppaft  dans  la  ruine  du  réfugié  celui  qui 
lui  auroit  donné  retraite. 

Dans  cette  extrémité,  le  Prince  ne  fça- 
chant  plus  où  trouver  azyle,  fe  i'elblutde 
s'aller  Jetter  entreles  bras  de  fon  ayeul  ma- 
ternel, que  les  Tartares  avoient  épargné, 
&  quUls  laifloient  vivre  en  repos ,  comme 
les  autres  Mandarins  qui  ne  leur  faifoient 
çoint  d'ombrage.  M  ne  le  trouva  pas  dans 
îa  maifop;:  mais  H  fut  bien  furpris  d'y  trou- 
ver u»e  autre  perfonne  ,  qu'il  ne  croyoit 
plus  en  vie.  C'étoit  cette  fœur,  que  par 
une  tendreflè  barbare,  l'Empereur  leur  pe^ 
re  avoir  voulu  tuer  avant  que  de  mo'jrir» 
&  à  qui  il  n'avoit  fait  que  couper  le  bras. 
Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  vus  ,  qu'ils  fe 
reconnurent,  &  que  cette  rrconnoiflànce, 
qui  prévint  leurs  reflexions ,  reveillant  tou" 
te  la  vivacité  des  fentimens  de  la  nature, 
ils  accoururent  l'un  à  l'autre,  Ô^s'embraG- 
fcrent  avec  la  tendreffe  qu'il  eft  aifé  de  s'i- 
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ïagincr.  Ils  ne  fe  parlèrent  que  par  leurs 
Farmes,  donc  la  joye^  la  douleur  &  J'aniH 
tié  leur  Jirent  verfer  des  torren^i 

Ce-^t>e6lacle  fi  capable  de  toucher  Id 
jgrand  père,  qui  yfervinc,  trouva  dans  Ton 
[cœur  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  du- 
Irecé.  Car  ce  dénaturé  politique  méconneut 
ion  fils,  &  lechafla  honteulement  dechez 
'lui.    L'infortuné  Prince  ne  Tçachant  pi u.r 
que  devenir  ,    OU  craignant  d*êcre  décou^ 
vert ,  ibrtit  de  la  Capitale  ,    &  s'en  alla  à 
Nanquin   Là  il  trouva  qu'un  autre  Prince^ 
de  fa  maiibn  nommé Hunquan,  çepveu de 
Vanlié,/avoic  été  couronné  Empereur  de 
h  Chine  ,    ^'  que  les^  principaux  de  la  fa** 
mille  de  Taimin  étoicnt  tombez  d'accord 
de  lui  obeïr,    Cette  nouvelle  injufticeque 
lui  fa ifoit  la  fortune  ,    renouvella  toutes 
les  playes  de  Ton  coeur.  Il  eut  plus  de  peig- 
ne à  v^ir  fon  fuiet  aflis  furfontrêne,  qu'il 
n'en  a  voit  eu  à  y  voir  monter  un  Conques 
ranC    II  ne  le  pûcfouffrir:  il  fe  déclara, 
6i  donna  des  marques  de  ce  qu'il  étoit», 
qui  le  firent  reconnoître  de  ceux  qui  n'a^ 
voient  pas  interefl  à  l'ignorer. 

On  peut  bien  juger  que  Hunquannefut 
pas  le  plus  facile  à' periuader.  Comme  il 
avoit  le  pouvoir  en  main,  &  que  le  Prin- 
ce s'étoit  fait  connoître  trop  tôt,  pourdoa- 
ner  le  tems  à  les  Partifans  de  ië  mettre  en 
écac  de  le  ibutenir,  il  le  traita  d'impofteur, 
&  le  fit  mettre  en  prifon  pour  le  faire  roou^ 
rir.  Ceux  qui  favorilbient  le  parti  du  pri- 
ibnnier  ne  peurent  IbuftVir  de  voir  traiter 
delà  fortecelui  qu'ils  regardbient  comme 
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leur  légitime  maître.  Les  cfprits  s'échauN 
ferent ,  &  ils  en  vinrent  à  une  divifion, 
dont  perfonne  ne  profita,  que  leurs  com»| 
muns  ennemis.     Car  Amavan ,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Province  de  Chanton, 
arrivant  fur  ces  entrefaites  aux  frontières 
de  celle  deNanquin,  y  entra,  ^  paflà  îe 
fleuve  jaune ,  fans  que  perionne  s'y  oppo- 
fat.    Après  quoi  ayant  occupé  toutes  les 
places  quifontfur  la  rive  Septentrionale  du 
grand  fieuve  Kian  ,  que  les  Chinois  appel- 
lent le  fils  de  la  Mer,  il  trouva  une  forte 
réfiflanc^  au  paiTage  de  cette  Lliviere  :  mais 
Je  brave  Hanchouan  ,  quilegardoit,  ayant 
écé  tué  par  un  des  Gens ,  Amavan  ne  trou- 
vant plus  d'obftacle ,  prit  Nanquin  ,  &bien-j 
tôt  après  par  une  trahifon  du  même  hom- 
xne  qui  avoit  tué  Hanfchouan  ,  Hunquan  , 
qui  s'en  étoit  fui  ,  lui  fut  mis  entre  les 
mains.    On  le  conduifît  à  Pequin  avec  Ifc 
jfils  de  Zoiichin  fofl  compétiteur,  &  là  leur 
procès  fut  décidé  par  la  mort  de  l'un  &  de| 
Partre,  &  de  tout  ce  qu'on  pût  découvrir 
des  Princes  de  cette  malheureufe  Maiibn, 
Le  père  Adam  dit  que  d'abord  on  épar- 
gna le  fils  de  Zonchin ,  ibit  que  fpn  mal- 
heur touchât  plus  que  celui  des  autres, foic| 
que  Pambiguité  de  la  n ailla nce  perfuada 
qu'il  éroit  moins  à  craindre   La  fierté  qu'il 
fit  paroitre  jufques  dans  Tes  fers  ne  convain- 
quit que  trop  de  ce  qu'il  étoit.  A  mefurel 
qu'il  avançoit  en  âge,  lefang  dctantd'tm- 
pereurs  ,  qui  couloitdans  les  veines ,  fe  fai- 
foit  fentir  à  lui  ôcauxautres,  A  fut  caufel 
€^u'il  fe  .perdit  en  voulant  le  faire  craindre. 
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Pendant  que  cette  fanglanteexecutionic 
failbic  à  Pequin  contre  les  inclinations  na- 
turelles du  jeune  Empereur,  que  les  Mi- 
niftres  l'obligeoient  en  ces  rencontres  de 
faire  céder  aux  maximes  de  la  politique, 

mavan  pourluivic  fes  vidoires.    Il   ne 
trou  voit  plus  de  refiftance,  fi  un  Edit  qu'il 
it  publier,  par  lequel  il  éioit ordonné aUK 
Chinois  de  couper  leurs  cheveux  ,    &  de 
fe  veftir  comme  les  Tartares,  n'eut  denou- 
veau  révolté  les  efprits  contre  la  nouvelle 
domination.  Cette  marque  de  iervitudepa- 
|rut  plus  inlupportable  h  ces  peuples  que  la 
fervitude  même.  Mous  &  lâches  à  défen^ 
Jre  leurs  tâces ,  ils  devinrent  braves  pour 
jconferver  leurs  cheveux  ,  &  fi  la  divifion 
Ine  fe  fut  point  mile  parmi  ce  qui  reftoitdç 
Iprinces  du  fang ,  qui  prétendoient  prefque 
légalement  h  TEmpire  ,    Tes  Tartares  cuf- 
[fenc  couru  risque  de  perdre  leurs  conquef- 
Ites  au  lieu  de  les  avancer.    Mais  ces  divi* 
fions  donnèrent  lieu  à  x\itavan  de  ruiner  les 
uns  par  les  autres ,  ôc  il  les  extermina  en- 
fin tous.  Après  quoi  retournant  à  Pequin , 
m  n'y  porta  fes  lauriers  que  pour  s'y  enfe- 
Ivelir.  Car  il  mourut  peu  après  (on  retour, 
len  l'aniiée  165-1.  laiflant  l'Empereur,  qui 
lavoit  quatorze  ans ,  &  qui  étoitdéja  marié 
là  la  fille  du  Roi  de  Tanyu,  en  étatdegou- 
Iverner  lui-même,  comme  les  peuples  le 
llbuhaitoient.  / 

La  Religion  Chrétienne  perdit  beaucoup 

[dans  la  ruine  des  Princes  Chinois,  fur  tout 

ians  celle  d'un  nommé  Yunlié,  qui  vécut 

encore  quelques  années  après  qu'Amavan 
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lui  eut  enlevé  Canton  Capitale  de  la  Pro 
vîncc,  où  on  l*avoitfàit  Koi,  mais  dont  le 
parti  ne  s'étant  pu  relever  ,  fut  obligéen- 
fîn  de  l*abandonner  à  la  deflinée  de  umai' 
ibn.  Les  fervices  que  lui  avoient  rendns 
jdcux  Man<?arins Chrétiens,  &  Ton  premier 
Aliniftrequi  rétoitauffi ,  Pa^oient  affeâion- 
ré  ail  Ghriftanirme  :  de  forte  qu'un  Jé>iii- 
fe  nommé  le  PereCofler,  qui  fuivoît  cette 
Cour,  y  avoit  aquis  bien  du  monde  à  la 
foi.  Le  Prince  étoit  lui-même  fort  pro- 
che du  Royaume  de  Dieu  :  l'a  femme  &  Ton 
fils  étoient  batifez  fous  les  beaux  noms 
d'Hekne  &  de  Conftantin ,  &  avoient  en- 
voyez un  autre  Jefuiteà  Rome,  pour  ren- 
dre obéiiTance  de  leur  part  au  Vicaire  de 
Jesus-Chkist,  La  défaite  d*Yunlié 
didîpa  tout  cela.  Conftantin  f'uivit  le  fort 
de  Ton  Père:  la  Reine  fut  menée  à  Pcquin, 
t)ù  elle  vit  encore,  6c  où  Ton  dit  que  la  per- 
te de  fâ  liberté  n*a  rien  diminué  de  fa  foi  : 
tout  le  refte  fe  difperfa  ,  6c  laiQa  cette  pao- 
yre  EgUfe  dans^  une  déiblation  extrême. 

Pendant  que  la  Religion  faifoit  ces  per- 
tes, la  Providence  l'en  recompenfoit  abon- 
damment, par  le  bon  accuei^  eue  fàifoient 
par  tout  les  Vainqueurs  aux  Minières  de 
l'Evangile.  Les  Jelwtes  écoient  alors  ré- 
pandus dans  toute  la  Chine ,  &  ils  y  avoient 
des  Egliles.  Quelques-uns  à  la  vérité  a- 
voicnt  été  enveloppez  dans  les  ruines  des 
Villes  où  ils  demeuroient  j  aucun  n'ayant 
abandonné  fon  troupeau:  mais  la  plus  part 
furent  traitez  très -favorablement  par  les 
i'/i  :  »       •  ,'  ■  -i'  -  Taï* 
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Tarrares.   Deux  ou  trois  eurent  [det  avan» 
tores,  qui  méritent  d'être  reportées. 

Le  Perc  Martini ,  à  qui  l'blurope  doitia 
n^cilleurc  partie  de  ce  qu'elle  fait  de  THif^ 
toireChinoife,  raconte  de  lui-même,  qu'é- 
tant venu  de  Hancheu  ,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Chekim ,  |à  Venchui,  qui  en  eft 
proche,  il  s'y  éleva  tout  à  coupunbruir, 
que  les  Tartares  en  approchoient ,  &  ce 
bruit  n^étoit  que  trop  vrai.     Le  Père  étoic 
logé  dans  une  j^randi*  Maif(  n ,  où  à  cette 
nouvelle  plufîcurs  perlbnncs  vinrent  fe renî- 
fcrmer  avec  lui,  pour  s'y  conlerver  tous 
enlemble,  ou  pour  s'y  encouragera  mou*^ 
rir.     Il  lesreçûtavec  unccharité,  quimé^ 
ritaque  Dieu  bénit  l'indu ftrie  dont  il  feier- 
vit  pour  les  lauver.     Dès  qu'il  eut  appris  • 
que  les  Tartares  écoîent  fur  le  point  d'en- 
trer dans  la  Ville,  il  mit  fur  la  grande  por- 
te de  fa  mail'on  un  écriceau  ou  étoient  ce» 
paroles  :  ici  halùn  un  Dvéfétu^  de  la  Loi  Di^ 
vine ,  venu  du  Grand  Occident.     Sous  le  vef« 
tibule  il  difpofa  des  tables  chargées  de  li-  • 
vres ,  de  lunettes  d'approche ,  de  miroirs 
ardents,  &  de  femblables  chofes ,  dont  on 
fait  grand  cas  dans  ces  Piîys-là.    Au  mi-^ 
lieu  de  tout  cela  il  éleva  un  Autel ,  ^ymit 
l'image  de  J  e  su  s  C  h  k  i  s  t    Ce  fpe^a- 
cle  eut  tout  l'effet  qu'il  en  prétendoit.  Les 
Tartares  en  furent  frapez,  &  loin  de  faire 
du  mal  à  perfonne ,  leur  Chcfenvoya  qué- 
rir le  Père ,  le  reçut  fort  bien  ,  &  ne  vou^ 
knt  pas  lui  faire  violence  pour  le  change- 
ment d'habit,  iJ  luiilemandahonnellemenr, 
5'il  troaveroit  bon  qu'on  lui  coupaft  les 
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cheveux.  Comme  le  Père  y  confentit  fan^ 
peine  ,  le  Capicâiiie  les  lui  fît  couper  deJ 
j yanc  lui  ;  &  le  Père  lui  ayant  dit  en  rianrj 
;  que  l'habit  Chinois,  qu'il  portoit  encoreJ 
ne  convenoit  gueçes  avec  une  tefte  raiisj 
cheveux  ,  le  Tartare  s^o (la  lui-même  &  ki 
bottines,,  &  Ton  bonnet»  les  lui  fie  prenJ 
dre  ,  &  après  l'avoir  fait  manger  à  fa  ta-l 
ble,  le  renvoya  à  fon  Eglife  avec  des  paJ 
tentes  ^  des  fauvegardes,  qui  lemettoienc 
lui  &  les  Chrétiens  à  couvert  des  inlultesl 
de  la  guerre. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  bien  plus  fîngu- 
lier  en  ce  qui  arriva  au  Père  de  Magàl- 
hans,  l'auteur  des  belk^s  ôt   eurieufes  re- 
marques ,  que  le  favant  M.  l'Abbé  Bertiou| 
a  encore  embellies  en  les  donnant  au  pu- 
blic*   Ils  étaient  lui  &  le  Père  Buglio  dansl 
l'armée  de  Chamiençon  ,  qui  les  a  voit  pris 
en  amitié,  &  qui  leur  promettoit  que  la 
gu-errefinie,  itfèroitbâtir  un  iiiperbe  Tem- 
ple à  rhonneur  du  Dieu  des  Chrétiens.  Ce 
fut  pour  eux  une  million  qui  neleurdéplut| 
pas  d'abord,  y  trouvant  Ôc  beaucoup  àfai- 
re,  6c  encore  plus  à  efperer  pour  l'établif*| 
fement  de  la  foi*    Mais  avec  le  rems  néan- 
moins la  partie  fie  parut  pastenable.  Cha- 
mienchon  étoic  l'homme  le  plus  cruel,  &' 
Je   plus  fanguinaire  qui  fut  jamais.      On| 
ne  croJroic  pas  jufqu'à  quel  point  d'inhu 
manité  fe  porta  cette  ame  barbare,  fi  de| 
pareils  témoins  ne  l'avoient  rapporté.     Il 
ne  lui  fallait  que  trouver  dans  une  rue  une 
perfonne  en  faute,  pour  faire  mourir  tousl 
ceux  qui  y  demeuroient.    Pour  celle  d'un 
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iBonzc  il  en  fit  égorger  vingt  milles,  pour 
ieelle  d'un  loldat  toute  une  Légion.     Un 
Ijouril  fit  palfer  au  fil  de  l'ép.ee  tous  les  ha- 
[bitans  d'une  Ville,  où  Ton  Gomptoit  bien 
ifix  cent  mille  âmes.    Une  autre  fois  il  or- 
Idonna  à  tous  les  foldats  de  tuer  leurs  fem- 
fmes  ,    &  pour  leur  en  donner  l'exemple, 
de  trois  cent  qu'il  avoir,    il  ne  s'en  refer- 
va  que  vingt.     Si  on  a  horreur  de  lire  ces 
crimes  ,    il  eft  aifé  de  juger  quelle  devoit 
être  celle  de  ceux  qui  en  tutoient  fpeâa- 
teurs.  Aufli  ne  les  purent  ils foûtenir  long- 
tcms:  ils  refc/lurenc  de  quitter  ce  barbare, 
|ou  de  le  rendre  plus  humain.    . - 
!     Ils  commencèrent  par  lui  faire  des  re-^ 
Imontranccs  refpcclueules :  ilsparlerenten- 
Tuite  plus  fortement:  mais  tout  cela  nefer-f 
vaut  de  rien,  enfin  ne  pouvant  plus  fou* 
I tenir  la  vue  de  tant  de  iang  humain  que 
verl'oit  cet  homme  impitoyable,  ils  le  priè- 
rent honnâremcnt  de  leur  permettre  de  fe 
retirer.     Il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
[irriter  cette  bâte  féroce ,  &  lui  faire  chan- 
ger en  haine  toute  l'amitié  qu'il  avoit pour 
jeux.    Il  les  condanifia  àlamort,  &onles 
|alloit,hacher  en  pièces ,  fi  le  fils  du  Tyran». 
jqui  les  aimoic,  ne  l'eut  obi igé  de  fufpendré 
pour  quelque  tems  cette  langlante  exécu- 
tion,    lly  étoit  pourtant  refoiu  ,  &  un  jour 
lil  avoit  faitappcller  les  Pères  en  fa  prereh- 
ce  pour  y  préfider,  lorfque  tout  d'un  coup 
jon  le  vint  avertir  que  l'armée  Taftare» 
dont  il  ne  fe  défioit  point,  lui  venoittomr 
ber  fur  les  bras.     En  effet  étant  monté  à-^ 
cheval  fans  avoir  le  tems  de  s'arroer  ,    il 
,   .  B  6  trou* 
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trouva  aa  (ortir  de  Ton  Camp  les  avant-cou* 
reurs  de  cette  arrnée  ,-  dont  l*un  tira  une 
ileche  Ci  à  propos,  qu'elle  délivra  le  gen- 
re humain  du  plus  grand  ennemi  qu'il  eut 
jamais.  Le  Tyran  mort.  Ton  armée  prit 
la  fuite,  &  ce  que  les  Tartarep  n'en  tuè- 
rent pas ,  fut  incontinent  diilipé. 

Les  Pères  avoient  évité  cedanger:  mais 
ils  tombèrent  à^ns  un  autre.     Car  ayant 
pris  reiblution  après  la  dérome  de  s'aller» 
prefenter  au  Géné'ral  des  T'artares,  com- 
me ils  approchoientdefoncamp,  quelques 
troupes  avancées ,  qui  n'entendoient  pas 
leur  langue ,  les  ayant  pris  pour  desefpions^ 
les  chargèrent,  les  percèrent  de  flèches, 
&  les  laiirerent  tous  deux  pour  morts.     Il 
»'en  falloit  peu  qu'ils  n£  le  fuilsnt:  carils 
^toient  tous  deux  fort  bleffez-,  ^  le  père 
Buglio  avoit  dans  le  corps  le  fer  d'un  ja- 
velot,   que  ni  lui  ni  Ton  compagnon  ne 
peurent  arracher.    Par  le  plus  grand  bon* 
heur  du  monde,   lorlque  le  Père  de  Ma- 
galhans  chefchoit  autour  de  lui  quelque 
cho^e  qui  le  pût  aider   à  tirer  le  fer,  il 
trouva  une  efpece  de  tenaille  i  dont  il  fe 
fer  vit   fort  heureufemenr.     Pendant  que 
les  deux  Pères  étoient  occupez  à  fe  fou- 
lager  ainfi  l'un  l'autre,  leurs  playes  étant 
déjà  bandées>  comme  ils  délîberoîent  da 
parti  qu'ils  dévoient  prendre  dans  la  con- 
jonâure  où  ils   fe  trou  voient,  ils  virent 
venir  à  eux.  un  autre  eieadron  deTartares 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  premier. 
Le  traitement  qu'ils  venoient  de  rece- 
-^oir  ne  leur  putfairc  que  mal  augurer  de 
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cefui  qu'on  leur  alloic  faire:  mais  ils  furent 
ageablement  funpris ,   quand  le  Chef  de  la 
troupe ,  qui  école  le  Général  Tarcare,  ayant 
appris  leur  accident ,  &  ayant  bien  deviné 
quiilsétoienc,  left  aborda  ci vJIçmenc ,  leur 
témoigna  le  déplaifir  qu'il  avoir  de  leur  a- 
vanture ,  &  les  fie  porter  dans  fbn  camp. 
On  ne  peut  dire  les  foins  qu'il  prît  d'eux.- 
11  pourveuti'à  tous  leurs  befoin»,  &  les  vit 
tous  les  jours  panfer,    jufqu'à-  ce  qu'ei\Jîn 
écant  guéris,  il  les  mena  avec  lui  à  Pe- 
qiîin,  où  ils  trouvèrent  k  célèbre  Père  A- 
dam  Schall  dans  une  faveur  auprès  de  l'Em- 
pereur ,    qu'ils  jugèrent  bien  être  la  caufe 
de  toutes- celles  qu'on  leur  avoit  faites,  ôc 
qu'on  fairoit  par  tout  à  leurs  Frères* 

Le  Père  Adam  Schall  étc^it  un  Jelliite  Al- 
lemand, natif  de  Cologne,  qui  étant  entré 
à  la  Chine  en  quantité  de  A^iîîonnaire ,  & 
ayant  été  envoyé  à  Pequin  pour  y  appren- 
dre les  fciences  Chinoiles ,  s'étoit  rendu  fi? 
eonfiderable  à  la  Cour  de  l'Empereur  Zon- 
chin  par  fon  habileté  dans  les  Mathémati- 
ques ,  qu'il  y  étoit  regardé  d«  tom  lemon« 
de  comme  un  des  premiers  hommes  de 
l'Empire.  Etant  demeuré  à  Pequin  pendant 
toutes  les  révolutions  qui  en  fi  pcudetems 
firent  changer  tant  de  fois  de  face  à  la  Mo- 
narchie. 11  y  courut  mille  dangers  :  mais 
il  fut  enfin  Çi  heureux  ^  que  dans  le  chan- 
gement de  domination^,  il  fe  trouva  pref- 
que  tout  d*un  coup  auffi  confideréà  la  Cour 
Tartare,  qu'il  l'avoir  été  à  la  Chinoife* 
Amavan  le  prit  en  amitié,  &  luialloitfou- 
yeni  rendre  vilîce;  ce  qui. fit  que  trouvant 
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en  îu!  non  feulement  beaucoup  âc  iciencCr 
mais  beaucoup  de  mérite  «5c  de  vertu,  il  le 
fit  connoitre  au  jeune  Empereur. 

La  jeunefie  de  ce  Prince  ne  l'empefcha 
pas  de  prendre  gouil  à  l'entretien  du  Père, 
&  il  y  trouva  tant  de  plaillr,  qu'il  lui  or- 
donna de  le  voT  fojivenr.  On  ne  peut  di- 
re combien  cette  converiation  forma  l'ef- 

.  prit  6i  le  cœur  de  Chunchi  :  il  a  voie  l'un 
&  l'autre  naturellement  bon:  mais  ce  qu'il 
avoit  reçu  de  bonde  la  nature  devintexceU 
lent  par  l'éducation.  Aufli  tous  les  Grands 
de  l'Empire  témoignèrent  tant  d'impatien- 
ce de  le  voir  régner  par  lui-même,  qu'un 
de  fe^  Oncles  ayant  intrigué  après  la  mort 
d'Amavan  pour  en  prendre  la  place ,  &  te- 
nir encore  quelque  tems  en  tutéle  le  jeune 
Roi,  ils  s'y  opposèrent  d'un  commun con« 
fentement ,  &  ayant  porté  à  la  porte  du  Pa- 
lais les  marques  de  leurs  dignitcz ,  protef- 

'  terentqu'ils  ne  les  reprendroient,quc  quand 
l'Empereur  prendroit  lui  même  le  gouver- 
nement de  fes  peuples. 

Le  Prince  n'ayant  ofé  poùlTer  plus  loin 
fes  prétentions ,  ni  Tes  menées ,  PEmpe- 
reur  prie  les  resues  de  la  Monarchie,  &  pa- 
rut tout  d'un  coup  û  favant  dans  l'art  de 
régner  qu'il  s'attira  l'applaudilTement  ,  & 
gagna  les  cœurs  de  tous  fesfujets.  Ilavoic 
non  feulement  du  génie,  mais  de  l'habileté 
pour  tout.  Il  donnoit  les  ordres  pour  la 
guerre ,  comme  s'il  eut  blanchi  fous  lehar- 
nois.  Il  avoit  une  attemiun  fur  les  Ma- 
giftrats  &  les  Officiers  de  la  Couronne,  qui 
laifoit  que  rkn  ne  lui  échapoit',  6c  quoi 
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qu*il  ufac  afTez  de  clémence  à   l'égard  du 
peuple,  il  penchoit  du  côté  delà leverité, 
quand  il  s^agKîoic  de  punir  les  fautes  des 
perlbnnes  publiques.  Ayant  un  jour  appris 
que  ceux  qui  prélîdoient  à  l'éxamcn  des 
précendansau  Doâorac,  qui  eft  une  difpo- 
iîtion  chez  les  Chinois  neceflaire  pour  par- 
venir aux  grandes  Charges ,  avoient  favo- 
ri fé  l'ignora  nce  de  quelques  uns,  aafquels 
Hsavoienn  vendu  leur  fuffrages ,  il  obligea 
ces  derniers  à  fubir  un  nouvel  examen ,  & 
condamna  à  la  mort  tjrente-fix  des  autres  ^ 
préfumanc  que  ceux  qui  vehdoientla  jufti- 
ce,  étoienc  capables  de  vendre  l'Eiac.    Sa 
politique  pour  pacifier  (on  Royaume  ,  après 
i'émodon  qu'y  avoir  caui'd  fa  conquête,  fut 
de  lier  tellement  enlemble  les  Chinois  & 
les  Tartares ,  qn'ils  ne  fliFent  plus  qu'une 
même  Nation.    C'cft  pour  cela  qu'il  les  mit 
en  égal  nombre  dans  to'-s  les  Tribunaux^' 
&  que  d^ns  l'adminillration  des  charges  il 
fe  fer  vit  également  des  uns  &  des  autres ,. 
quand  il  en  étoit  également  a iTu ré.    Com- 
me il  a  voit  fait  prendre  aux  Chinois  l'habit 
des  Tartares ,  il  fie  prendre  aux  Tartares 
la  Police  des  Chinois,  comme  plusfagetSc 
mieux  entendue.    Il  confervjràla  literatu- 
re  les  prérogatives  que  lui  donnoient  les 
loix  de  la  Chine:  mais  il  prit  des  précau- 
tions pour  empêcher  qu'elle  n'amollit  Les 
efprits  pK)ur  la  guerre ,  comme  elle  avoit 
fait  fous  les  règnes  pafiez,  vouiint  que  la 
Philofophie  Chinoife  devint  guerrière  par 
la  valeur  <k  p^ar  la  difcipline  Tartare.  Aîtl* 
£  il  termina  heureoiement  ce  qu'Amavan 
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lui  avoît  laiffé  de  guerre,  dont  la  plus  cou- 
fiderable  fut  celle  que  lui  fit  un  nommé 
Icoan,  où  pour  m^eux  dire  Tes  ehfans; 

Icoan,  aucrementChinchilon,nédans  la 
Province  de  Fokien,  avoir  été chaffé  de  for> 
Pays  dès  Tes  jeunes  ahs  par  la  pauvreté.  Il 
vint  à  Macao  ,.  &  s'y  nvicen condition ,  & 
ayant  eûj  connoifFanee  delà  Religion  Chref- 
tienne-,  il  fe  fie  baptizer-  Son  parrain ,  qui 
étoit  un  fiche  PortuguaiS'-  &  qui  l'aimoit, 
<  le  fit  héritier  en  mourant  d'une  partie  de 
fon  bien.  Avec  cetrç  avance  il  ie  mit  dan 9^ 
le  comimerce,  où  il  fut  fi  heureux,    &  Te 
rendit  fi  habile,  qu'en  peu  de  tems  ils  de^ 
vint  le  plus  célèbre  &  le  plus  riche  Nego- 
tiant  des  [ndes.     Il  eut  bien,  tôt  des  Vaii* 
féaux  à  lui,  &  étant  devenu  ambitieux  à^ 
mefure  qu'il  étoit  devenu  riche ,    il  com- 
mença à  mener  la  vîed'H:>  grand  Seigneur. 
Son  opulence  lui  fit  des  amis:  mais  elle  lui» 
fit  aum  des  envieux ,  qui  s'efî^orcerent  de 
'  le  perdre  auprès-  de  l'Empereur  Zonchin. 
Ce  Prince  commctiçoit  en  ce  remsrlà  à' 
avoir  trop  d'ennemis  fur  les  bras ,  pour 
s'attirer  encore  celui  ci;  ainfi  au  lieu  de 
déférer  aux  plaintes  qu'on  lui  en  avoit.fai- 
tes ,  il  fe  réfolut  au  contraire  de  Ce  ratta- 
cher  en  le  faifant  Amiral  fur  les  mers  de 
la  Chine.     Icoan  ne  fut  pas  ingrat  de  cette 
grâce.    Car  ayant  appris  que  le  Tyran  Li- 
con  faifoit  la  guerre  à  l'Empereur,  il  leva 
des  troupes  pour  aller  au  feoours.    Sa  re- 
connoiflance  fut    inutile  au   malheureux 
'Zonchin  :  Il  apprit  fa  perte,  cdmmeil  étoit 
%n  chemin  pour  l'aUerlecourir.  Ne  voyant 

.   donc 


COKQtlERAHS  TaRTARES.       41 

ionc  plus  rien  à  faire  pour  le  fervîce  de 
fon  Prince  &  de  fa  patrie  ,  iî  tourna  fur 
fes  pas  d'où  il  étoitvenu,  réfolu  de  tra- 
vailler pour  lai-mênoe  &  de  profiter  de  la 
ruine  publique ,  qu'il  ne  pouvoir  empel^ 
cher,  pour  fon  propre  établifTement,  qu'U 
étoit  e»  pafle  de  poulTer  bien  loin. 

En  effet  les  troubles  de  l'Etat  le  rendi- 
rent plus  confiderable  quejamais,  fur  tout 
depuis  que  Quefm  fon  fils,  à  peu  près  de 
tnême  humeur  que  lui ,  fut  en  âge  de  le 
féconder.    Us  s'attachèrent  tous  deux   à 
un  de  ces  Princes  de  la  mailon  Taimin^- 
gienne,  qui  s'étoient  fait  déclarer   Rois» 
Ils  le  foutinrent  lông^tems  furIetrofne,& 
ils  l'y  îiuroîent  maintenu ,  s'il  fe  fut  un  peu  ai*» 
dé  lui  môme.  Pour  eux,comme  ils  lubfiftoient 
fans  lui,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  Tàban- 
donner  ,  quand  ils  virent  que  Ion  parti  étoit 
devenu  infoutenablC;,  dz  a^^ant  continué  là 
guerre,  ils  Iceurentfi  bien  fe  faire  craindre, 
quelesTar^ares  recherchèrent  leur  amitié, 
&  leur  firent  de  grandes  promefles ,  s'ils 
vouloienc  fubir  le  joug.  Quefin  le  refafa 
conftamment:  mais  Icoan  fut  plus  facile,. 
&  contre  l'avis  de  fon  fils  fe  livra  impru?- 
demment  aux  Vainqueurs. 

Les  Minières  crurent  tenir  le  fils  , 
quand  ils  fe  furent  afTeurez  du  père,  ne 
doutant  nullement  que  le  père  ne  mie 
tout  en  œuvre  pour  gagner  Ion  fils.  Ain- 
û  dans  les  commencemens  ils  traitèrent 
Icoan  avec  honneur,  &  lui  firent  un  fort 
bon  parti  :  mais  ils  changèrent  de  con- 
duite ,    q^uand  ils  virent  qu'ils  pcrdoient 

leuE? 
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leur  peine,  &  que  Qaefin  ne  plioit  pomt» 
Ils  lui  oflerent  d'abort  les  appointemenS} 
ôt  je  reduifirenc à  une  fi  grande  pauvreté, 
qu'il  fnbiiAa  long-tems  par  les  fecours 
que  lui  donnèrent  les  Jefuites  de  Pcquin, 
qu*il  avoit  toujours  favorifez  ,  quoique 
tout  occupé  de  Ton  ambition,  il  fut  ailez 
mauvais  Chrétien.  L*exil  &  la  prifon  lui* 
virent  la  pauvreté  ,  &  enfin  une  mort 
violente  finit  Tes  malheurs  avec  fa  vie. 

Quefin,  qui  avoir  pour  Ton  père  les  fen- 
timens  que  la  morale  Chinoife  infpire  aux 
enfans  pour  leurs  parens ,  chercha  à  van- 
ger  fa  mort  par  toutes  fortes  de  voycsi  ôt 
ce  fut  la  guerre  qu*il  fit  pour  cela  ,  que 
le  Prince ,  devenu  majeur ,  eut  à  foutenir 
contre  lui.  Jufques-IA  Quelin  s'étoit  tenu 
ibr  fes  VaifTeaux  ,  &  s'étoit  contenté  de 
l'empire  de  la  Mer,  ou  par  les  grolVes  ar- 
mées qu'il  eiuretenoit,  il  s*étoit  établi  u^ 
ne  domination  qui  faifoit  trembler  tous  les 
vojfins.  .^iy 

Il  eut  tant  de  confi-ince  en  fes  forces, 
que  dès  le  moment  qu'il  eut  appris  qu'on 
avoit  fait  mourir  fon  père ,  il  relblut  d'en 
tirer  railbn  L'Empereur  s'y  attendoit  bien, 
&  fie  fes  diligences  pour  envoyer  destrou- 
pes dans  les  Proviiices  maritimes,  &pour 
mettre  de  bons  Ofliciers  dans  les  Places. 
Hèiireuftment  il  avoit  pourveu  Nanquin 
de  deux  Chefs  neceifaires  l'un  à  l'autre, 
pour  faire  un  jufte  tempérament  de  dou- 
ceur &  de  feverité.  Car  Quefin  ayant  eu 
la  hardieire  de  venir  attaquer  cette  grande 
Ville  ,  le  Capitaine  Tarcare,  qui  y  canv 
-^   '         -   ■•  -^        '■  .   mail- 
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forger  tous  les  bourgeois ,.  dont  le  nom-* 
re  exceflif ,  difoit-il ,  feroit  trop  difficile 
à  maintenir  dans  le  devoir,  pour  peu  que 
le  fiegè  fut  de  durée.    Le  Magiftrat  Chi- 
nois nomnïé  Lam  ,  qui  prefidoit  à  la  jufti* 
ce,  eut  horreur  de  cette  propofition,  ÔC 
s'oppoi'ant  de  toute  fa  force  à  un  fi  barba«« 
re  defîein  :  pour  exécuter  ce  que  vous  propo— 
\fez,  dit-il  courageufement  au  Tartare,  il 
fattti^hevous  commcticiez  par  tnoi.  Cette  pa*- 
rôle  fit  rentrer  en  lui-même  cet  homme- 
violent  &  fanguinaire,    éi  peu  de  tems  a-* 
près  il  reconnut ,   qu41  pouvoir  vaincre 
plus  g]  yfieulemeht  fon  ennemi,  que  pari- 
cruauté.    Il  y  avoir  près  de  trois  lemaines* 
que  le  fiege  duroit,  &  la  Ville  fetrouvoit 
preflTée  ,    lorfque  les  aflîegeans  s'aviferenc 
de  faire  une  fefle  pour  cebrer  le  jour  delà 
naiilance  de  leur  Général*  ,La  Joye  les  em- 
porta tellement ,    que  s'étant  abandonnez 
tout  le  jour  au  vin ,  &  la  nuit  fuiyante  au 
fommeil ,    ils  furent  attaquez  par  1(è]s  affié» 
gez ,  qui  avoient  été  avertis  de  l^ur  de- 
iordre.  Trois  mille  furent  tuez  fur  la  pla- 
ce, &  le  refte  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
leurs  Vailftaux 

Quefiii  fceut  profiter  de  eette  difgrace 
pour  prendre  mieux  Ton  champ  de  batail- 
le, II  fe  tint  fur  la  Mer,  &  en  plu- 
Ileurs  rencontres,  il  y  battit  lesFlotesIm- 
[Perialles,  dans  Tune  defquelles  ayant  pris 
trois  mille  Tartares,  il  leur  fit  couper  le 
nez,  &  les  renvoya  à  Pequin  ,  cjùrEmpC'^ 
Ireur ,  toujours  Tevere  à  punir  les  fautes  pu- 

V    bli- 
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bliqucs,  les  condamna  tous  à  la  mort,  di^j 
fant  qu'ils  l'avoient  deu  chercher  dans  le 
combat ,  &  la  préférer  à  un  opprobre ,  qui 
retomboit  fur  la  Nation. 

Si  Quefin  fe  foutint  fnrla  Mer,  l'Em- 
pereur de  fon  côté  fe  rendit  iYiacertîblefur 
la  terre  r  6î  fit  fi  bien  que  fon  ennemi  fuc 
obligé  de  porter  fes armes  ailleurs.  Quefin 
niéciitoit  depurisfbrclon^-tcms  la  conquête 
de  rifle  Formofe  ,  occupée  parles  Hol- 
landois.  Il  refolut  de  les  attaquer,  6i  en 
quoi  il  furplus  harJi-,  H  les  atraqua  dans 
un  tems,  où*  ils  a  voient  fait  alliance  avec 
les  Tarcares  contre  lui.  Malgré  deux  fi 
formidables  Puiilances  ,  ilpritTIile,  &  fon 
ambition  ne  s'en  tenant  pas  là,  ilofabien 
prétendre  de  le  faire  payer  tribut  par  les 
Erpagiiols  des  Philipfîines ,  &»  envoya  un 
Ambadadeur  à  Manille  pour  les  fommer. 
Sa  paiflance  étoit  affez  bien  établie  pour 
ies  y  obliger,  iî  la  divifion  ne  fe  fut  point 
mifedans  fa  famille.  Dans  une  lile  de  la 
Province  de  Fokien ,  où  fon  père  avoir  fait 
baftir  une  ForterefTe,  il  avoir  lailTé  unfils 
qu'il  a  voit,  nommé  Chin ,  avec  fes  fem- 
mes. Ce  fils  s'étoit  û  fort  oublié  du  ref- 
pe£l  qu'il  devoit  à  fon  père,  qu'il  en  a  voit 
efé  aimer  ufiC  ,  &  par  malheur  il  ne  l'a- 
voit  pas  trouvée  infenfible  à  fa  paffion. 
Cette  injure  piqua  fn  vivement  Quefin,  qui 
en  fut  averti,  qu^ilrefolut  de  s'envengerj 
&  fa  colère  le  porta  jufqa'à  vouloir  raire 
mourir  fon  fils.  Le  jeune  homme  fut  aver- 
ti auffi ,  &  avec  l'aide  de  fa  mère ,  qui  de- 
aieurolt  dans  la  même  ForterefTe ,  6c  qa< 
>./v    .       '  '  étoit 
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létott  une  femme  de  telle ,  il  s'étoit  mis 
Un  diipoluion  de  traiter  avec  le  TartaiHî, 
Laprès  avoir  préve.iu  celui  que  fon  père 
envoyoit  pour  le  tuer  ,  lorfqu'il  appric 
que.  le  ddpit,  que  Quefin  avoîc  conceu  de 
ia  révolte,  l'avoit  lui-même  fait  mourir. 
Cet  événement  retarda  long-tems  la  re-* 
du£lion  de  l*Ifle  Formofe,  &  la  conquef- 
te  en  fut  relervée,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite,  à  l'Empereur  qui  règne  au- 
jourd'hui. 

La  grandeur  de  Chunctii  n*éclatoic  pa« 
feulement  dans  les  armes  âc  dans  les  con- 
quelles  :    elle  brilloic  encore  à  la  Cour, 
où  il  foutenoit  4a  majedë  de  l'Empire  a- 
vec  un  air  de  fuperiorité  fur  tous  les  au- 
tres Souverains,    que  peu  fe  défendoienc 
de  reconnoître.  Le  Roi  de  Corée  étoit  à 
Pequin  ,    qui   lui  faifoic  fa  Cour  comme 
iin  particulier:  le  père  Adam  dit  qu'il  l'y 
^it,  &  qu^ill'y  entretintbien  des  fois.  Let 
Ambalfadeurs  y  venoient  de  toutes  parts  * 
^  ce.  fut  fous  fon  règne  qne  fe  fit  cette 
grande  ambaiî'ade  des  Hollandois,  .qui  fe 
trouve  dans  le  beau  recueil  de  relations 
éi  de  voyages  curieux  ,   que  M.  Theve- 
nor  a  donné  au  public.    Les  Mofcovites 
y  en  envoyèrent  une,    dont  ils  n'eurent 
pas  de  fatisfaâion,  y  ayant  prétendu  des 
honneurs  ^    que  l'Empereur  ne  crut  pas 
être  de  fa  dignité  de  leur  accorder. 

Chunchi  étoit  autant  aimable  dansledo- 
meftique,  &  avec  ceu5c  qui  avoient  l'Hon- 
neur de  l'approcher ,  qu'il  écoit  admirable 
£0  public.  La  manière  dont  nos  relations 

rapor« 
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raportent  qu'il  vivoit  avec  le  Père  Adam, 
depuis  môme  qu'il  fut  majeur,  en  font  d*il- 
luàres  témoignages.  Il  Pappelloit  Ma  fa  \ 
nom  qui  répond  dans  notre  langue  à  peu 
près  à  celui  de  Père  ,  &  il  a  voit  en  effet 
pour  lui  une  véritable  teiidreiTe  de  fils.  Il 
tie  la  lut  témoigna  que  trop,en;robligeant 
malgré  lui  d'accepter  la  charge  de  Prefi- 
dent  des  Mathématiques,  qui  e(l  une  des 
premières  de  l'Etat.  Ce  fut  Punique  oc- 
cadon,  où  le  Perefe  vit  en  danger  de  per- 
dre les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  pour 
lui  &  pour  les  autres  Mlnii^res  de  la  Re- 
ligion. Car  en  toute  autre  rencontre  Chun- 
chi  lui  parut  toujours  le  plus  aifé  à  vivre 
de  tous  les  hommes.  Il  ne  falloit  point 
craindre  avec  lui  ces  crimes  qu'on  fait  en- 
vers les  Grands ,  ou  par  des  contre-tems 
imprévus ,  ou  par  des  rencontres  maiheu- 
reufes.  Le  Père  n'eut  jamais  befoin  ni  d'é- 
tudier Ton  humeur,  ni  de  choyer  fes  deli-| 
catefTcs.  L'Empereur  trouvoit  bon  tout 
ce  qui  venoitdelui,  &  l'on  remarqua  avec 
admiration,  que  quoiqu'il  fût  naturel  le- 1 
ment  colère,  il  eut  toujours  à  fon  égard 
un  procédé  égal  6c  uniforme. 

Il  avoir  une  confiance  entière  en  fa  pro- 
bité, &il  étoit  fi  perfuadé  qu'il  Paimoit,| 
qu'il  fouffrit  toujours  patiemment  les  for 
tes  &  fréquentes  remontrances,  que  lui| 
faîfoit  ceferviteurfidelle,  quoique  contrai- 
res à  fes  plaiiîrs;  &  s'il  n'y  défera  pas  tou- 
jours ,  il  eut  la  droiture  d'avouer ,  qu'ill 
avoît  tort  de  n'y  pas  déférer.  Les  Grands, 
qui  voyoicnt  cet  afcendant  du  Père  Adam 

fur 
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fur  refpric  du  Prince  ,  l'employèrent  fou- 
vent  pour  lui  faire  fcavoir  ce  qu'ils  n'o- 
foient  lui  dire  eux-mêmes. 

Il  s*<5toit  répandu  un  bruit  extrêmement 
dcfavanci^gcux  à  la  réputation  de  l'Empe- 
reur, que  les  Courtilans  faifoient  pafler 
pour  avoir  de  grands  déreglemens.  Per- 
ibnne  ne  l'en  olant  avertir ,  le  Père  fut  le 
feul  qui  eut  le  courage  de  l'entreprendre. 
Il  l'alla  trouver  ,  &  s'étant  profterné  de- 
vant lui  les  yeux  tout  baignez  de  larmes, 
il  lui  mit  un  papier  entre  les  mains,  par 
lequel  il  lui  apprenoit  les  bruits  fâcheux 
que  l'on  failbit  courir  de  lui.  L'Empereur 
le  lut  &  rougit  en  le  lifant:  mais  il  ne  té- 
moigna point  en  êrreoffenfé,  6i  ditfeule- 
nient  en  relevant  le  Pere^  qu'on  en  difoit 
plus  quil  n'y  en  avoir. 

Une  autre  fois  l'Empereur  ay^nt  perdu 
une  de  les  femmes,  qu'il  aimoit  beaucoup, 
îe  déplalfir  de  cette  mort  l'avoit  mis  dans 
un  tel  état,  que  ne  penfant  qu'à  entrete- 
nir la  douleur ,  il  avoit  abandonné  fes  af- 
fiiires.  Perfonne  ne  vouloit  Te  charger  de 
lui  parler ,  &  les  Mîniftres  embaraflez  fur 
h  décifion  de  beaucoup  de  choies  qui  de- 
mandoient  les  loins  du  Prince  ne  fçavoient 
fluel  parti  prendre.  Le  Père  Adam  les 
délivra  de  cet  embaras.  Il  alla  trouver 
l'Empereur,  éc  lui  ayant  remontré  avec  un 
refped  mêlé  de  beaucoup  de  tendrefle, 
combien  la  conduite  qu'il  tenoit  étoit  con- 
traire à  fa  réputation  &  au  bien  de  fes  af-» 
faires ,  il  içeut  fi  bien  manier  fon  efprit  ^ 
çu'il  cil  fit  changer  la  difpofition.  L'Em- 
pereur 
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pcreur  lui  fçeut  lîbongré  de  l'intérêt  qu'ïl 
prenoit  à  l'a  gloire^  qu'iî  lui  écrivit  le  len- 
demain une  Lettre  pleine  de  témoignages 
•d'une très  fincerc amitié,  par  laquelle  ille 
conjuroit  de  continuer  d'avoir  pour  lui 
une  afteûion  (i  utile  à  fa  perfonne  ^  à  fou 
Etat.  ^  *  • 

Un  jour  le  Père  créut  Tavoir  fâché  par 
une  femblable  liberté  de  lui  parler,  à  la 
vérité  un  peu  forte,*  car  l'Empereur  lui  de- 
mandant, d'où  venoic  que  ceux  donc  il  fe 
fer  voit  pour  Tadminidration  des  aiFaircs  pu- 
bliques les  failbiencquelquefois  û  négligem- 
ment, veu  qu'il  agiilbic  bonnement  avec 
eux,  &  qu*il  ne  leur  étoit  point  incom- 
mode.    //  ne  fout  pas  trop  vous  en  Jtomier, 
Sire^  lui  repartit  le  Père,  ii  efl  des  tems.où 
Votre  Majejlé  leur  en  donne  un  peu  rexemple. 
L'Empereur  ne  dit  mot  à  cette  réponfe,  6c 
le  Père  ne  douta  point  qu*il  ne  fût  fâché: 
mais  un  moment  après  il  fut  tout  étonné, 
de  voir  qu'il  lui  parloit  fans  altération j  Ôc 
âg'flbit  avec  lui  comme  à  l'ordinaire. 
^    Un  autre  jour  après  avoir  été  long-tems 
dans  la  chambre  du  même  Père  ,  il   def- 
cendit  avec  lui  au  jardin  ,   pour  voir  une 
forge,  où  l'on  fabriquoit  des  inftrumejis 
de  Mathématique.   Les  Ouvriers  fe  retirè- 
rent dès  qu'ils  eurent  apperceu  l'Empe- 
reur :  mais  il  leur  comman4a  de  continu- 
er ,  <&  s'approcha  d'eux  pour  les  voir  tra- 
vailler,    il  s'en  approcha  de  fi  près  »  quc| 
quand  ils  vinrent  a  battre  !e  fer,  les  étin- 
celles volèrent  jufqu'à  lui.    Il  fe  retira: 
loais  en  fe  retirant  il  trouva  une  fofle  cou- 
verte i 
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erte  de  perches  ,  l'une  defquelles  étant 
venu  à  manquer  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'H 
TIC  tomba  ft.  Le  Père  Adam  frémit  decrain* 
Ite  ,  appréhendant  fur  tout  que  ce  Prince 
ne  prit  cet  accident  pour  un  mauvais  au- 
gure, parce  qu'il  lui  arrivoit  la  veille  de 
ia  naifïiuice,  jour  dont  la  fuperftitieufe  Af- 
trologie  de  la  Chine  obferve  fort  les  éve- 
nemens.  U  fe  jetta  à  genoux,  &  de- 
nianda  pardon  à  l'Empereur  du  péril  où 
l'on  imprudence  avoit  engagé  fa  Majefté, 
la  conjurant  de  ne  point  tirer  de  mauvais 
pronoftique  d'un  accident  purement  fortuite 
L'Empereur  fourit  entendam ces  paroles, 
&  relevant  doucement  le  Père  Adam  ,  il 
lui  dit  :  allez  Mafa^  il  efl  peu  d'hommes  qui 
vefajfi'fJt  quelquefois  un  faux  pas» 

Il  paroiffoit  admirable  à  tous  ceux  qui 
le  fouvenoient  des  manières  faftueufes  des 
anciens  Empereurs  Chinois ,  de  voir  la  fa- 
miliarité avec  laquelle  celui-ci  vivoit  avec 
un  étranger  Non  feulement  il  lui  avoit 
donné  l'entrée  libréedansfon  Palais:  mais 
il  lui  alloit  fouvent  rendre  vifite,  &  paG* 
ibit  plufieurs  heures  avec  lui.  C'eftlacou* 
tume  de  la  Chine  ,  que  quand  les  Empe- 
reurs fe  font  affis  fur  quelque  fiege  ,  per-- 
fonne  ne  s'y  alToye  plus,  &  qu'on  lecou- 
vre  d'une  étoffe  jaune,  qui  eft  la  couleur 
imperialle.  Comme  Chunchi  s'afleyoit  par 
toiu  fur  le  premier  fiege  qu'il  rencontroir, 
k  Père  lui  dit  un  jour  en  riant  :  Mais  oà 
vôtre  'Majeflé  veut^elle  que  dorefn  avant  je  m^af- 
l)ye  ?  Par  tout  où  vous  voudrez ,    lui  répon- 
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dit  l'Empereur,  nous  ti*efi  fomfiies  pas  là  vê 
,4^  moi. 

Les  entretiens  qu'ils  a  voient  enfemble  é- 
toient  ou  de  Mathématique ,  ou  de  Mora'l 
le,  ou  de  Religion.    Car  le  Père  avoit  eu| 
Tadrefle  de  faire  palTer  peu  à  peu  le  Prin- 
ce des  difcours  agréables   aux  utiles,  h\ 
autant  qu'il  le  put  à  ceux  qui  étoient  pro- 
pres à  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le§  veritez| 
du  falut.    Je  trouve  une  decesconverfa- 
tions  écrite  tout  au  long  dans  les  Memoi- 
res  qui  nous  font  reftez  du  Père  Adam:| 
Je  ne  puis  mieux  faire  comprendre  la  pé- 
nétration &  la  droiture duMonarque  doiitl 
j'écris  l'Hiftoire,    qu'en  la  rapportant  ici. 

Ce  fut  l'an  idyô.  que  l'Empereur  ayant 
mandé  au  Pcre  de  le  venir  trouver  dans 
un  Parc,  où  il  chafToit  en  l'attendant,  le| 
Père  s'y  rendit,  &  la  chaffe  finie  il  eut  a- 
vec  lui  l'entretien  dont  je  parle  à  l'occa- 
fion  d'un  livre  d' Agronomie,  qu'il  lui  avoitj 
prefenté.  *.^        -    .^ 

.  J'ai  oiii  dire,  commença  le.Prince,  quel 
certaines  conjonâions  des  aftres  marquent 
certains  évenemens.  Si  cela  eft  ,  comme 
le  cours  des  affres  eft  réglé,  nosdeftinées| 
le  fontaufli,  &  c'eft  en  vain  que  nous  pre- 
nons des  mefurcs  pour  éviter  ce  qui  noiis| 
eft  inévitable.  Le  Pe!*e  Adam,  qui  fefer- 
voit  quelquefois  de  la  curiofité  de  l'Empe- 
reur à  obfcrvcr  les  aftres ,  pour  lui  faircl 
craindre  celui  qui  les  gouverne,  répondit: 
Sire,  au  dcfiiiS  des  allres  habite  celui  qui  les 
a  créez,  lequel  s'en  ferc  comme  de  (ignes| 
pour  avertir  louvenc  les  hommes,  &  par- 
ti- 
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liculierenient  les  grands  Princes  des  cri- 
}mes  qui  luidéplailenten  eux,  parlesdia- 
ltimcns  dont  il  les  menace.  Mais  ce  même 
Dieu,  qui  gouverne  les  aftres,  &  qui  fe 
fert  des  conftellations  pour  donner  ces  a- 
vertifTemens  aux  hommes,  a  donné  aux 
hommes  le  franc  arbitre  pour  éviter  par 
leur  amandement  les  châtimens  dont  il  les 
menace  par  ces  diverfes  conftellations.  Me 
[diriez-vous  bien,  repartit  l'Empereur,  ce 
que  c'eft  que  ce  Dieu  dont  vous  me  par- 
lez fi  fouvent  ?  Ce  Dieu  ne  fe  voit  pas  ^ 
[répondit  le  Père:  mais  il  fe  donne  à  con-- 

loître  par  ce  qu'il  fait.  C'eil  lui  qui  a  créé 
Ile  Ciel ,  &  qui  a  réglé  tant  de  divers  mou- 
vemens  que  nous  admirons  dans  ce  gran4 
[corps;  &  pour  cela  les  Chrétiens  Pappel- 
jlent  du  nom  de  Créateur,  ou  de  Seigneur, 
Je  vous  pafle  aifement  cet  article,  repli- 

jua  l'Empereur  ,  qui  retournoit  à  fou 
Ipoint,  mais  il  me  fouvient  que  vous  m'a- 
|vez  aiïez  fouvent  dit,  que  les  pronoftiques 

lont  nous  parlions  tout  à  l'heure  me  re- 
Igardoient  moi  en  particulier  :  pourquoi 
[moi  plutôt  que  les  autres  Rois  ?    Votre 

Majefté,  repartit  le  Pçre  avec  beaucoup  de 
Jprefence  d'efprit,  prend  parmi  fes  titres 
Icelui  de  fils  du  Ciel:  elle  ne  doit  pas  s'é-^ 
[tonner  que  le  Dieu  du  Ciel  prenne  plus  de 
[foin  d'elle  que  des  autres.    Mais  fi  Je  me 

:orrigeois ,  reprit  l'Empereur,  des  fautes^ 

jue  vous  m'avez  fait  remarquer,  feroit-ce 

ilTez  pour  éviter  les  châtimens  dont  vous 
|ni'avez  menacé?    Il  n'en  faut  pas  douter, 

>ire,  répondit  le  Père,  vous  ne  change- 

C  2.  riez 
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riez  pas  pour  cela  le  cours,  &  les  rencon- 
tres des  étoiles ,  mais  nous  avons  un  pro-s 
verbe  en  Europe ,  gui  dit ,    que  le  Sagej 
domine  les  aftres.    Je  vous  prie,  Mafa 
repartit  l'Empereur ,  enieignez  moi  un  mo-j 
yen  efficace  de  me  corriger  de  mes  dé- 
fauts ?  J'ai  fouvent  ufé  de  la  liberté  que 
votre  Majeflé  m'a  donnée,  répondit  le 
Père,  pour  lui  dire  mes  Tenrimens  fur  fa 
conduite.     Elle  uura  beaucoup   avancé, 
quand  elle  aura  relâché  quelque  choie  d'u- 
ne juftice  qui  penche  un  peu  trop  du  cô- 
té de  la  feverité,  quand  elle  s'étudiera  un| 
peu  plus  à  diftiijguerceux  qui  l'aprochent, 
par  des  effets  de  fon  eftime  &  de  fa  libé- 
ralité, quand  elle  s'appliquera  davantage! 
à  mettre  fon  peuple  à  fon  aife ,  ai  à  ren- 
dre tout  le  monde  heureux ,  en  un  mot , 
quand  aiman^t  par  deflus  toutes chofes  Dieul 
qui  eft  le  père  commun ,  elle  aura   pour 
les  hommts ,  que  la   nature  a  rendus  l'es 
frères,  la  même  compaflîon  dans  leurs 
maux  ,<ïu'elle  voudroît  qu'ils  euflent  pour 
elle,  fi  elle  fe  trouvoit  en  leur  place,  le- 
lon  cet  autre  maxime  de  la  droite  raifon, 
qu'il  ne  faut  pas  faire  à  autrui  ce  que  noui| 
ne  voulons  pas  qu'on  nous  faflè. 

Ici  l'Emptreur  montra  bien  que  les  Prin-I 
ces  ,  qui  voyent  toujours  le  refte  deshom.| 
mes  au  deffous  d'euv,  n'admettent  pas  ai- 
fément  cette  régule  illégalité:  il  avoiiam^ 
me  qu'il  ne  la  concevoit  pas ,  &  de  là  le| 
Fere  prit  occafion  de  lui  expliquer  le  De- 
caloguc. 

L'£mpereur  écouta  fou  difeours  qui  fut 
■  ■•  •  aik"/ 
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i^ffçz  long,  fans  l»interrompre,  &    plein 
Padmiration  pour  une  loi  ii  parfaite:  Ma- 
[fa,  reprit-il,  en  ce  Pays-ci avez-vous bien 
Ides  Difciples  qui  obfervent  tout  ce  qu« 
vous  me  venez  de  dire  ?  Nous  en  avons  un 
aflez  bon  nombre,  répofidit  le  Père,  &  Çk 
quelques-uns  d'eux  fe  démentent  quelque-*; 
fois ,  c'efl  que  nous  He  fommes  pas  foûtenu 
ici  comme  en  Europe  (k  l^aiitorité  desMa*^ 
jgiftrats,  pour  punir  ceux  qui  violent  no- 
Vivz  loi.     Mais  quoi,  répliqua  l'Empereur^ 
les  Rois  lont  ils  obligez  parmi  vous  àob- 
îerver  cette  loi  cotnme  les  autres?  Beau->* 
Icoup  plus  que  les  autres ,  pepartit  le  Pere^ 
car  les  Rois  doivent  être  les  exemples  de 
{leurs  peuples.  Quoi  ?  moi  auiîî,  répliquer 
r  Empereur,  qui  ne  fuis  point  encore  Chré- 
tien ?    Cette  loi,  Sire  ,  répondit  le  Pere^ 
ell  commune  à  tous  Iesîiommes,&  ils  font 
tous  obligez  de  l'obferver  tous  peine  d'un 
châtiment  éternel.    Il  faut  pour  cela  bien- 
de  Ta  force ,  reprit  l'Empereur ,  &  com- 
ment l'acquérir  ?  Dieu  la  donne ,  repartit 
le  Père,  &  elle  ne  manque  pas  au  befoinr 
avec  ce  fccours  rien  n'eft  difficile  ,  6c  il 
n'y  a  qu'à  bien  vouloir.  Vous  me  perfua- 
ûtz^  conclut  l'Empereur ,  de  il  me  femble 
que  je  puis  elperer  de  faire  ce  que  font 
bien  tant  d*autres ,  je  le  veux ,  j'y  fuis  re» 
folu. 

Après  une  conclufion  fi  heureufe,  I -Em- 
pereur fît  tourner  la  converfation  i'ur  Zon- 
chin  fon  prédecefleur,  &  demanda  au  Pè- 
re, quel  homme  c'étoit ,  &  ce  qui  avoit 
caulé  fa  perte.    Le  Perc  répondit  que  c'é- 

C  3  toit 
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toit  un  Prince  d'un  très  bonerpric,  chadeJ 
plein  d'amour  pour  Ton  peuple,  mais  que 
trop  de  confiance  en  lui-même,  trop  d'at- 
tache à  Ton  propre  fens,  des  Magiftrars- 
&  des  Soldats  infidèles  avoient  jette  dans 
le  dernier  malheur.  A  quoi  il  ajouta,  pour 
piquer  l'Empereur  par  un  exemple  illuftre, 
que  ce  Prince  eftimoft  la  loi  de  Dieu ,  & 
que  s'il  n'eût  été  furpris  par  le  coup  im- 
prévcu  qui  l'avoit  accablé,  il  Ta uroit  peut- 
être  fui  vie.    .  v- 

*  Par  de  femblables  conférences  le  Père 
Adam  avoit  tellement  affedionné  le  jeune 
Conquérant  à  la  Religion  Chrétienne,  qu'il 
la  fàvorifa  toujours  &  lailTa  à  ceux  qui  la 
prêchoient  ,  une  pleine  libertin  de  l'éten- 
dre. Il  donnoit  tout  lieu  d'efperer  que 
bientôt  il  en  feroit  profeflion  lui-même ,  fi  la 
paflion  qui  fit  adorer  à  Salomon  de  faux- 
Dieux,  qu'il  ne  connoiiroit  pas ,  n*eutem- 
pêché  Chunchi  d'adorer  le  vrai  Dieu,  qu'il 
avoit  connu. 

*  Parmi  les  femmes  de  qualité  quialîoicnt 
chez  l'Impératrice,  il  y  en  avoit  unedonc 
ce  Prince  devint  éperduëment  amoureux. 
La  paflîon  étoit  trop  violente  pour  tarder 
beaucoup  à  la  déclarer:  iil  s'en  expliquai 
celle  qui  la  cauloir,  un  jour  qu'elle  for- 
toit  de  chez  la  PrinceiFe,  6i  n'obmit  rien 
pour  la  fléchir.  Il  y  trouva  do  la  refiftan- 
ce,  comme  il  s'y  étoit  bien  attendu,  mais 
à  la  manière  dont  elle  lui  parla ,  il  jugea 
que  fa  feverité  n'étoit  pas  invincible.  Cet 
te  Dame  étoit  mariée  à  un  jeune  Tartar 
defor  t  bonne  maifon,  auquel,  ou  par  arti- 
fice 
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[ce  OU  par  (implicite  elle  fie  confîdencede 
[la  padion  que  TEmpereur  avoir  pour  eli«* 
[entra  mênriC  dans  le  détail  de  la  converfa- 
îion  qu'elle  avort  eue  avec  lui.  Le  Tar- 
tare  ne  fut  point  content  de  la  manière 
dont  elle  avoit  parlé,  &  ne  trcuvant  pas 
qu'elle  eût  affez  vivement  repouffé  l'atta- 
que ,  lui  donna  des  leçons  pour  la  premiè- 
re rencontre.  La  Dame  fut  aulîi  fimpleou 
aufîi  mali£;ne  avee  PBmpereur  qu'avec  fon 
mari.  Car  elle  déclara  à  ce  Prince  la  le- 
çpn  qu'on  lui  avoit  fiiite,  &  lui  donna  à 
entendre,  qu'elle  faifoit  par  obéïffance  U 
refiftance  quelle  eût  deu  faire  par  vertu  & 
par  fidélité. 

L'Empereur,  que  la  raifon  ne  gouver- 
noit  plus ,  fût  (î  irrité  de  trouver  ce't  obf- 
tacle  à  fesdefirs,  qu'ayant  envoyé  cher- 
cher le  malheureux  époux  ,  il  lui  fit  unç 
querelle,  fous  prétexte  de  quelque  negi*«i^ 
gence  commife  dans  l'adminiftration  de  fa 
Charge,  &  s'échaufFa  fi  fort  en  lui  parlant, 
qu'il  lui  donna  un  foufflet.  Le  Tartarene 
furvêquit  gueres  à  cetafl:ront,  dontilcon- 
ceut  un  fi  grand  déplaifir ,  que  trois  jours 
après  il  en  mourut. 

Cette  mort  fit  grand  plaifîr  à  Ton  rival; 
&  n'affligea  pas  apparemment  la  Dame  , 
que  l'Empereur  époufa  incontinent  açrbs, 
6c  déclara  Reine.  Pour  comble  de  joyé 
il  en  eût  un  fils  :  mais  ce  fut  aulFrle  der- 
nier fruit,  que  lui  produifit  ce  mariage fu- 
nefte.  L'enfant  mourut  prerqu'aunî  tôt 
qu'il  fut  né,  &  la  mère  fuivit de  près  l'en- 
fant. 
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Il  eft  aifë  de  concevoir  combien  Chnn- 
chi  fendt  cette  perte:  mais  on  ne  s'imagi- 
iieroit  jamais  à  quels  excèsle  porta  Ci  dou- 
leur. On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
rempéchcr  de  fe  tuer  lui-même,,  car  il  é« 
toit  refolude  mourir,  &  il  fallut  que  rim« 
peratrice  mère  fe  jettât  fur  lui ,  pour  lui 
arracher  des  main5  Pépée  dont  il  s'alloit 
percer.  Il  s'oublia  fi  fort  en  cette  rencon- 
tre non  feulement  de  la  vertu  y  mais  mê* 
me  de  l'humanité,  qu'il  renouvella  en  fa- 
veur de  cette  Reine  la  barbare  coutume  des 
Tartares ,  q-ue  la  politefTe  Chinoife  avoit 
abolie^  d'obliger  des  Officiers  &  des  Ef- 
claves  à  fuivre  au  tombeau  les  morts  de 
qualité,  comme  pour  leur  rendre  en  l'au- 
tre monde  les  mêmes  fervices ,  qu'ils  leur 
ent  rendus  en  celui-ci..  Plus  de  trente  per- 
fonnes  fuivant  cet  ordre  fe  donnèrent  à 
eux-mêmes  la  mort. 

lie  plus  grand  mal  fut,  que  cette  Prin^ 
cefiTe étant  extrêmement  addonnée  au  culte 
des  Idoles ,  &  aux  fuperûitions  des  Bon- 
zes, avoit  gâté  (ur  cela  Pefpritde  TEmpe.- 
reur,  fur  tout  depuis  qu'elle  l'eut  prié 
par  un  teAamcntfolemnel,  de  faire  faire  à 
ces  Prêtres  i<lolâtres  certaines  cérémonies 
à  fon  intention.  Car  le  malheureux  Pria- 
ce  i  yant  exécuté  trop  fidellcment  ce  tefta^ 
ment  impie,  s'accoutuma  tellement  aux 
fuperftitions  payennes ,  qu'il  ne  fut  plus 
poflîble  au  Père  Adam  de  faire  revivre  eu 
Ijui  les  bons  fentimens  qu'il  avoit  eus  pocr 
la  Loi  de  Dieu.  Cet  homme  Apoftolique 
n'obmit  rien  pour  guérir  l'aveiiglernebc  de 
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ce  Prince:  il  lui  reprefenta  iouvent  avec 
force  &  avec  chaleur  le  tort  qu'a  voient  fait 
à  leurs  Etats  les  Rois  qui  s'écoient  aban- 
donnez à  la  fupcrAition  &  à  leurs  paffions: 
il  lui  étalla  lur  tout  les  maux  infinis,  que 
l'amour  des  femmes  leur  attire,  lej  empor- 
tcmens  cù  il  les  précipite,  le  mépris  où  il 
les  fiait  tomber  par  la  négligence  de  leurs 
affaires,  Tindiference  pour  le  bien  public, 
l'infenfibilité  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
de  l'Etat,  que  produit  naturellement  cet- 
te pafîîon.  L'Empereur  ne  trouvoit  pas 
mauvais  ces  remontrances  du  Père  Adam  , 
qu'il  regardoit  comme  les  eftlts  du  tendre 
attachement  qu'il  avoiii  pour  lui  ;  mais  il 
n'en  profitoit  pas  pour  cela-.  Je  pardonne^ 
luidifoitil  quelquefois  en  le  défendant  , 
au  zèle  que  vous  avez  pour  ma  perfonne, 
lesinvcdives  que  vous  faites  contre  mî> 
conduite  :  mais  après  tout,  Mafa ,  ajou- 
tait-il ,  la  trouvez^  vous  donc  fi  mauvaise  >■ 
Comment,  vous  qui  êtes  Religieux,  pou- 
vez-vous  improuver  ce  que  ma  Rdigio»' 
me  fiut  faire  ?  Ne  trouveriez- vous  pasmau* 
vais,  lî  je  vous  en>pêchois  l'exercice  de  la» 
votre  ^  Pourquoi  voulez  vous  empêcher 
que  je  ne  pratique  la  mienne  ? 

Contre  un  tel  endurcilTement  le  Père  vît- 
tien  qu'il  n'avoit  plus  d'autres  armes, que- 
les  larmes  &  la- prière.  L' Empereur e ta n^ 
néanmoins  tombé  malade  de  la  petite  ve-- 
r^îlle,  dont  il  mourut,  &  qui  remporta  eii^ 
quatre  jours ,  ilalla.au  Palais  pour  faire- 
in  derri.r  efibrt.  Il  y  fut  leceu  à  l'ordi- 
naire^ ^  avec  les  mêmes  démon Aratios!s> 
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de  bienveillance  -  mais  il  en  Ibrtit  avec  nu/fil 
peu  d'ei'pcrance  de  la  convcrfion  duPrin-l 
ce.    Toutefois  qiielqMe  cems  après  que  le! 
Père  fe  fut  retiré  il  parut  rentrer  danslui-l 
ni^me,  &  on  l'entendit  rcpalfer  dans  la! 
mémoire  les  choies  que  ce  fîdelie  lerviteurl 
lui  avoic  fi  Ibuvent  dites.     11  témoigna  du 
repentir  de  les  de  (ordres ,  &  lescondam-' 
na  devant  ceux  qui  étoient  autour  de  lui: 
il  mit  ordre  aux  affaires  de  Ion  Etat,  ayanc 
déclaré  Camhifon  fils^  (^uin'étoit  âgéque 
de  huit  ans.  Ion  fuccefleur  à  l*EmpJre,  & 
nomné  quatre  des  principaux  OfRciersde 
la  Couronne  pour  tuteurs  du  jeune  Prin- 
ce.    Après  quoi  s'iTtant  fak  revêtir  de  Tes 
habits  impériaux,  il  dit  adieu  à  ceux  qui 
Tenvironnuient ,  &  expira  (\gé  de  2.4.  ans. 
Monarque  digne  d'un  meilleur  tort,  fion 
regarde  les  bonne*  qualitez  qu'il  avoir  re- 
ceuës  de  la  nature ,  mais  digne  aufli  d'un 
tel  châtiment,  Il  on  conlîdere  le  mauvais 
ufage  qu'il  avoir  fait  des  grâces  de  Dieu. 
La  Reine  fa  mère  à  fon  exemple  renou- 
vella  encore  à  fa  morr  la  cruelle  coutume 
d'obliger  les  vivants  à  fuivre  malgré  eux 
Tel  morts.    C  hunchi  avoir  eu  un  favori  , 
qui  étoit  un  jeune  Prince Tartare,  le  mieux 
fait ,  &  le  mieux  né  de  la  Cour.  Auf^-tôt 
que  l?Erapereur  fut  mort,  la  Reine  le  fît 
appeller  &  le  regardant  d'un  œil  de  colè- 
re ,  eft  il  pofîible  ,  lui  dit  elle,  que  vou,5 
fbyez  encore  eh  vie  ?  Le  Prince  entendit 
bien  ce  langage,  Ô:  la   Reine  ne  fut  pas 
long  tems  fans' le  lui  expliquer.     Allez  , 
lui  dit-elle,  en  fe  r^dQUciffant,  tenir  com- 
pagnie 


»• 


CONQUlRANS    TaRTARES;      f^ 

pngnie  h  mon  tils.  Il  vous  a  aimé,  &  je 
crois  que  vous  avez  dû  correfpondre  à 
l'honneur  de  Ton  amitié:  il  vous  attend  ,. 
allez  le  rejoindre,  &  montrez  vous  digne, 
par  votre  promptitude  à  Palier  trouver  , 
de  Pim patience  qu'il  a  de  vous  revoir. 
Vous  l'aimez,  il  ne  vous  en  faut  pas  dire 
davantage:  allez  dire  adieu  à  vos  parens, 
mais  hâtez  vous  de  témoigner  votre  fidé- 
lité à  votre  Roi ,  &  votre  tendrelFe  à  vo- 
tre ami.  On  ne  peut  dire  la  douleur  que 
Ciiuia  dans  la  famille  du  jeune  Prince  une 
nouvelle  fi  trifte^  &  Ci  peu  attendue:  le 
Prince  lui  même  quittoit  la  vie  à  regret 
n'ayant  point  pour  Ton  Maître  un  attache» 
ment  aflez  fort  ponr  la  lui  fnire  haïr.  On 
lui  conleilloit  de  s'enfuir,  &  il  n'étoit  pas 
lourd  à  ces  confeils:  mais  la  Reine  lepré- 
vinr,  &  ne  lui  donna  pas  le  tems  depren- 
dre  des  mefures,  lui  ayant  envoyé  dans 
une  boëte  dorée  une  corde  d'arc,  par  deux 
perfonnes,  qui avoient ordre  de  lui  prêter 
leurs  mains,  pour  exécuter  ce  que  la  fien- 
ne  n'auroit  pas  lecoura^^e  de  faire,  &  ainlî' 
périt  ce  Prince,  qui  auroit  été  heureux^, 
s'il  eût  été  moins  favorifé  de  la  nature  & 
de  la  fortune.         ^'   "   ^    .v     :nn/;^ 

La  Religion  Chrétienne  &  les  Prédica- 
teurs femblcrent  tout  perdre  à  la  mort  de 
thunchi.  Car  quoi  que  durant  quelque 
tems  les  chofes  demeurafVent  dans  l'éraC 
qu'elles  étoient  auparavant,  &  qve  Us 
quatre  Regens  n^ême  euiTent  donné  :tu  e- 
re  Adam  ie  titre  de  Précepteur  du  jtun.ï 
Empereur,  une  caballe  de  lionzes  éc  de 
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Mahometans  animée  par  un  nommé  Yam^| 
qunmfien  ,  homme  auffi  barbare  que  fou 
nom,excita  une  telle  tempête  contre  leChrit- 
tianil'me ,  qu*on  creut  le  devoir  cxtermi-j 
ner.    Tous  les  Prédicateurs  ayant  étéap. 
peliez  H'equin,  y  furent  chargez  dechai^ 
nés,  &  à  la  referve  de  deux  ou  trois,  quej 
le  petit  Empereur  voulut  retenir,  ils  fu- 
rent tous  exilez  à  Canton ,  les  Chrétiens 
furent  perfecutez  en  diverfes  façons  ,  ôc 
cifiq  Mandarins  y  couronnèrent  leur  con- 
felîibn  pur  un  glorieux  Martyre. 

Ce  fut  là  que  le  Père  Adam  montra  qu*il 
étoitcet  homme  apoftolique  de  Saint  Paul^ 
qui  fçait  ufeij  desricbeiTes  &  de  la  pauvre» 
té  ,  de  la  bonne  *k  de  la  mauvaife  fortune, 
de  l:i  réputation  &  de  l'infamie  pour  avan- 
cer la  gloire  de  Dieu.  Décheu  de  fa  fa- 
reuF,  privé  de  fesdignîtez,  chargé  d'op- 
probres &  de  calomnies,  il  fouffrit  laprir 
l'on  &  les  fers  ^  ôt  fut  enfin  condamné  à  la 
more,  pour  avoir  prêché  la  foi  de  J.  C. 
témoignant  par  la  conAance,  qu'il  s'efti^ 
moit  encore  plus  heureux  de  confclTcrfon 
Nom  dans  un  cachot,  que  de  l'avoir  prê- 
ché avcc.honneur  dans  le  Palais  d'un  grand 
Monarque.  Sa  fenrence  ne  fut  pas  execu-^ 
tée.'  mais  l'âge  &  les  fouffrances  firent  bien- 
tôt ce  que  les  bourreaux  n'avoient  pas  fait» 
Car  peu  de  tems  après  qu'il  fut  ibrti  de 
prifon,  Dieu  acheva  fa  délivrance  en  rom- 
pant  les  liens  de  fon  corps ,  pour  le  met- 
U'Q  dans  la  parfaite  liberté  des  enfans  de 
Dieu. 

La  Chine  doit  au  zèle  prudent  de  ce 
■    ,.  grand 
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[grand  pericnnage  la  confervatiqn  6i  Pac-* 
croiiïemenc  de  la  vrayc  Religion  parmi  les 
peuples,    tomme  ii   n^avoit  accepté   là 
charge  dont  PlimpereurPa  voit  honoré  unii- 
quement  qu'en  cette  vue,  aulTi  n'en  jouitt- 
il  qu'autant  qu'il  la  crut  utile  à  cette  fin. 
Il  avoit  retranché  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
de  la  magnificence  &  des  certmoîvies  Chi- 
noil'es,  &  n'en  avoit  tenu  préciremenr,qu8' 
ce  qu'il  n'en  eût  pu  fupprimer  fans  dégra- 
der ion  emploi  :  &  perdre  le  fruit  qu'il  en 
recueilloic  pour  l'avancement  de  la  foi. 
Aufîi  les  honneurs  du  Mandarinat  ne  di-? 
minuerent-ils  rien  en  lui  de  la  charité  a- 
poftolique.  Toute  la  Cour  admiroit,qu'u!î 
homme  qui  converfoît  fi  familièrement  avec 
un  des  plus  grands  Monarques  du  monde^ 
fût  toujours  prêt  h  converler  avec  les  plu» 
pauvres ,  &  à  vifiter  les  plus  miferables  ^ 
quand  ils  avoient  befoin  de  lui.     Il  eut  le 
courage  de  s'expoler  à  la  pefte ,  pour  af- 
iifter  une  famille  de  peftiferez,  &  ce  qui 
parut  plus  admirable,  de  gens  qui  avoienc 
taché  de  lui  nuire.     Il  prit  le  mal  ,   &  il 
n'en  échappa,  que  parce  que  Dieu  le  re- 
l^rvoit  à  la  belle  mort,  dans  laquelle  il 
couronnî»  de  grands  travaux  par  de  gran* 
des  fouffrances,  &par  une  confeflionglo- 
rieuie  de  l'Evangile  qu'il  annonçoir. 

Dieu  avoit  de  trop  grands  defleins,  en 
élevant  fur  le  trol'nede  la  Chine  Camhi, 
qui  l'occupe  aujourd'hui,  pour  ne  lui  pas 
donner  toutes  les  qualitez  ,  qui  en  pou-^ 
I voient  faire  un  grand  Empereur.  C'eft  un 
efprit  iblide  &  plein  de  raifon,  une  intel* 
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ligence  vive  &  pénétrante  ,    encore  plusl 
propre  ôc  plps  porté  aux  Lettre  s  que  le  feu  | 
impereur  ion  père.    Il  eft  avec  cela  cou- 
rageux ,  lage  (Se  politique  ,  &  d*une  droitu- 
re, qui  féroit  honneur  à  un  Prince  Chrétien. 
11  fît  paroître   l'on  bon  cœur  dés  qu'il 
eut  été  niis  Tur  le  trône.    M  avoit  été  éle- 
vé dans  une  maii'on  particulière  avec  fa 
mère,  qui  avoit  foin  de  lui.     Il  n*euc  pas 
plutôt  été  conduit  au  Palais  ,    qu*il  y  Et 
appeller  ceux  de  fon  âge,  qui  lui  avoient 
tenu  compagnie  dans  la  maifon  maternel- 
le, &  s'en  compofa  une  petite  Cour. 

Quand  il  eut  quatorze  ans,   il  prît  en 
main  les  refnes  de  la  Monarchie  ,  &  fît 
bien- tôt  voir  ,    que  pour  être  digne  de 
régner,    les  Princes  n'oht  pas  toujours  bc- 
foin  du  fecôurs  de  l'expérience  &  des  an- 
nées.   On  raconte  de  lui  dés  cet  âge  des 
chofes  qui  reflentent  tout  à-fait  le  Héros. 
En  voici  deux  par  lefquelles  on  peut  ju- 
ger desautres.  Un  jour  padantauprésd'un  [ 
fepulchre ,  qu'il  trouva  en  delbrdre&  mal 
orné  >    il  s'informa  de  qui  il  étoit ,    ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui,  lui  ayant  répon- 
du que  c'étoit  celui  de  Zonchin  dernier 
Roi  de  la  Chine  de  la  famille  Taimingien- 
ne,  il  fe  mit  àgonoux,  abattant  du  front 
contre  terre,  paur  marquer  le refpeil  qu'il 
portoit  à  cet  Empereur  malheureux  ,  il  é- 1 
leva  fa  voix  en  pleurant ,    &  dit  ces  mots 
entrecoupez  des  langlots  que  lui  failoit 
poufTer  une  fmccre  compaiîion  :  Pardonne^ 
ptoi  tes  vfû/benrs  ^  Zonchin  ^  après  toutjen^cn 
fuis  pas  cauj'e.  Ce  font  tes  fijeps  (ifât^onttra» 
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B/^f  ^  '^^  violences  de  tes  Mhijires ,  qui  on» 
obligé  tes  Jervttcurs  à  nous  (ippeller  à  ieur  jC' 
«furs.  Après  ces  paroles  ayant  fait  brûler 
des  parfums  fur  cette  fepulture,  il  ordon- 
na que  dés  le  lendemain  on  y  con^mençât 
un  fuperbe  Maufolée ,  &  altigna  U  ^  fom- 
mes  neceflaires  pour  en  faire  les  frais. 

Une  autrefois  étaut  à  la  chaflb  ,   6^  s*é- 
tant  écarté  de  ceux  de  la  fuite ,  ii  trouva 
îsn  pauvre  vieillard  ,    qui  pleuroit  amère- 
ment ,    &  parolifoit  Ôtre  affligé  de  quel- 
que difgrace  extraordinaire.,  lls*approche 
de  lui ,    touché  de  l*étar  où  il  le  voyoit, 
&  fans  fe  faire  connoître  lui  demanda  ce 
qu'il  avoit.    Ce  que  j*ài ,    lui  répliqua  le 
vieillard,  helas  1  Seigneur  ,  quand  je  vous 
l*aurois  dit^  c'eil  jn  mal  auquel  vous  n'ap- 
porteriez pas  de  remède.    Peut-être ,  mon 
bonhomme,  répartit  l'Empereur,  que  je 
vous  ferai  de  plus  grand lecours  que  vous 
ne  penfez,  faites-moi  confidence  de  cequî 
vous  afflige.  Puilliue  vous  le  voulez  fa  voir,., 
répondit  le  veillard ,  c'eft  qu'un  Gouver- 
neur d'une  des  Ma'ilons  de  plaifance  de 
l'Empereur,   trouvant  mon  bien  ,  qui  eft 
auprès  de  cette  Maifon  Royalle ,  à  fa  bien- 
feance ,   s'en  eft  emparé ,  &  m'a  réduit  à 
la  mendicité  où  vous  me  voyez.    Il  a  plus 
fait:  je  n'a  vois  qu'un  fils,  quJétoit  le  fou- 
tien  de  ma  vieillefle:   il  me  l'a  enlevé  ,  & 
en  a  fait  fon  efclave.  Voilà  Seigneur  le  fu- 
jet  de  mes  pleurs.    L'Empereur  fut  fi  tou- 
ché de  ce  diicours  ,    que  ne  penfant  qu'à 
vanger  un  crime  ,    qu'on  commettoit  fous 
fon  autorité,   il  demanda  d'aborc  au  vieil- 
lard 
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hrd  s'il  y  avoir  loin  dulieo ,  oùilsétoîetn 
à  la  Maiibn  dont  il  parloic,  &  le  vieillard 
lui  ayant  répondu  quil  n'y  avoit  giieres 
qu'une  demie  lieuë,  il  lui  dit  qu'il  y  vou- 
loit  aller  avec  lui ,  pour  exhorter  le  Gou^ 
verneuràlui  rendrefonbien  &  Ton  fils,  & 
qu'il  ne  defelperoirpas  de  le  perfuader.  Le 
persuader,  reprit  le  vieillard,  ah  Seigneur, 
ft)uvenez-vous  s'il  vous  plait,  que  jevietjs 
de  vous  dire  que  cet  homme  appartient  àf 
^Empereur.  H  n'eft  feur  ni  pour  vous,  ni 
pour  moi  ,    de  lui  aller  faire  une  pareille 
propolrtion  ,    H  ne  m'en  traitera  que  plus 
mal,  ^;i  vous  en  recevrez  quelque  infulte^ 
que  je  vous  prie  de  vous  épargner.     Que 
eelâ  ne  vous  mquiete  pas ,  reprit  l'Empe- 
reur ,  je  fuis  relolu  à  tout:  mais  j*y  veux" 
aller ,  &  j'efï>ere  que  nous  aurons  meilleure 
ifluë  de  notre  négociation  ,    que  vous  ne 
penfez.    Le  vieillard  ,    qui  voyoit  briller 
dans  cet  homme  inconnu  quelque  cholë  de 
ce  que  la  naiflance  imprime  fur  le  fronir 
aux  gens  de  ce  rang,  crut  ne  devoir  plus 
faire  de  refiftance.     Il  obieda  feulement , 
qu'étant  caflé  de  vieil lefïe  &  à  pied  ,    ïï 
ne  pourroit  pas  fuivre  le  train  du  cheval 
iur  lequel  l'Empereur  étoit  monté.  Je  fuis 
feune,   répondit  le  Prince,    montez  fur 
mon  cheval ,  &  j'irai  à  pied.    Le  vieillard 
ne  voulant  point  accepter  l'offie,  l'Er»!- 
pereur  trouva  l'expédient  dé  le  prendre  en 
crouppe  derrière  lui,  &  le  vieillard  s'en^ 
excufant  encore ,    fur  ce  que  fa  pauvreté 
lui  ayant  ôcé  le  moyen  de  changer  de  lin- 
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ge  &  d'habits,  il  feroic  en  danger  de  lui 
communiquer  une  vermine,  dont  il  ne  fe 
pouvoit  défendre:  allez  mon  ami,  repar- 
tit l'Empereur ,  ne  lailTez  pas  de  monter 
derrière  moi,  j'en  ferai  quitte  pour  chan- 
ger d'habits.  Le  vieillard  monta  donc  en- 
fin ,  &  ils  furent  bien-tôt  rendus  tous  deux 
à  la  maifon  où  ils  alloienr,  L'Empereur 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  demanda' 
le  Gouverneur  ,  lequel  étant  venu  futbieih 
furpris ,  lors  que  le  Prince  en  l'abordant  ^ 
lui  découvrit  pour  fe  faire  connoître,  le 
Dragon  en  broderie  qu'il  portoit  TurPefto- 
mac,  que  fon  habit  de  chalfe  cachoit.  Il 
iemble  que  pour  rendre  plus  célèbre  cette 
adion  mémorable  de  juAice ,  la  plûparc 
des  Grands,  qui  fuivoient  l'Empereur  à 
la  ChafTe ,  fe  retrouvèrent  là  autour  de  lui^  " 
comme  fi  on  leur  eut  donné  rendez; vous. 
Car  ce  fut  devant  cette  grande  aflèmblée 
qu'il  fit  mille  reproches  langlans  au  perfe^ 
cuteur  du  bon  vieillard,  &  qu'après  l'avoir 
obligé  de  lui  rendre  fon  bien  &  (en  fils,  il 
lui  fit  fur  le  champ  trancher  la  tête.  Il  fit 
plus:  il  mit  le  vieillard  en  fa  place,  ^  l'a- 
vertit de  prendre  garde  qnela  fortune  chan- 
geant les  mœurs,  un  autre  ne  profitât  un- 
hour  de  fes  iujuftices,  comme  il  venoit  de 
profiter  de  celles  d'autruié 

Ce  fut  par  le  même  principe  d'équitéque 
Idès  que  ce  Prince  fut  majeur ,  il  punit  ceux 
|defes  Minières,  qui  avoient  abufé  de  fon 
autorité  durant  ion  bas  âge.  Le  plus  con- 
l^derable  des  quatre  llegens,  nommé  Su" 
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cama ,  grand  perfecuteur  des  Chrétiens  , 
fut  le  premier  qui  éprouva  fa  juftice,  a. 
yanc  été  dépouillé  de  Tes  richeffes ,  &  con- 
damné en  fuite  à  perdre  la  tête. 

C'étoit  à  un  Prince  fi- jufte,  que  Dieu, 
comme  à  un  Cyrus ,  avoir  refervé  h  gloi- 
re de  rétablir  (on  Culte  &  fes  Autels  à  h 
Chine.  Voici  quelle  en  fut  Toccafion. 
C*eft  une  coutume  des  Chinois  de  faire  fai- 
re tous  les  ans  le  Calendrier,  à  peu  près 
comme  on  fait  ici  PAlmanach:  mais  ce 
Calendrier  en  ce  Pays-là  eft  regardé  com- 
me une  affaire  de  grande  importance  dans 
TEtat,  qui  fe  fait  par  autorité  publique  , 
&  don:  le  Prince  ne  dédaigne  pas  de  fe 
mêlée.  Depuis  qu'on  avoit  oté  ce  foin  au 
P.  Adam  avec  la  charge  de  Préfident  des 
Mathématiques,  l'ignorance  de. celui  qui 
avoit  été  mis  en  fa  place  y  laiflbit  glifler 
tantxîe  fautes,  queTEmpereur  ne  ies pou- 
vant plus  fouifrir  voulut  qu'on  travaillatà 
les  reformer.         ^ 

Comme  on  ne  craîgnoit  plus  à  la  Cour 
de  donner  de  bonsconfeils  au  Prince,  qui 
en  paroiflbit  très-fufceptible,  il  fe  trouva 
des  gens  équitables .  qui  lui  reprefente- 
rent,  que  les  Mathématiciens  d'Europe 
exilez  pendant  fa  minorité,  &  dont  il  en 
étoit  relié  trois  à  Pequin  ,  étoient  d'une 
habileté  Ci  connue  dans  toute  la  Chine  , 
qu'on  ne  pouvoit  faire  plus  prudemment, 
que  de  les  confulter  fur  ce  fujet.  L'Em- 
pereur trouva  cet  avis  fort  bon ,  &  en- 
voya fur  le  champ  chercher  les  Pères  Fer- 
dinand Verbieft,  Lou:s  Buglio,  &  Gabriel 
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ide  Magalhans,  qui  étoient  les  trois  qu'on 
Isivoit  retenus,  Ôc  qui  ne  penfoient  à  rien 
j  moins  qu\Uine  il  heureufe  nouvelle.  LvEm- 
pereur  les  ayant  reçus  forr  honnêtement  ^ 
donna  au  Père  Verbicft  à  examiner  le  Ca- 
lendrier ,  que  l»ennemi  des  Chrétiens  Yamf- 
quam-fien  avoit  déjà  dreiTé  pour  l'année 
luivantev  Le  Père  Fayantpris,  ôc  l'ayant 
I  emporté  chez  lui ,  y  trouva  plus  de  vingt 
fautes  confiderables,  &  quelques-unes  mê- 
me û  groffieres ,  que  tout  le  monde  en  fut 
l'urpris.  Il  en  fit  l'on  rapport  à  l'Empe- 
reur, dont  ce  Prince  fut  fi  content-,  qu'il 
cônceut  dèflors  une  amitié  pour  ce 
grand  Miiîîonaire,  qui  a  toujours  été  de- 
puis en  croifTant ,  &  eft  montée  enfin  à  un 
très-haut  point  de  faveur  &  de  familia* 
rite. 

Le  premier  uiage  que  ce  nouvel  Efdras 
crut  devoir  faire  de  fon  crédit,  fut  de  ré- 
tablir la  loi  du  vrai  Dieu ,  &  de  faire  re- 
donner à  fon  peuple  la  liberté  de  lui  reiir 
dre  le  culte  public  qui  lui  eft  deu.  Gom^ 
me  il  méditoit  les  moyens  de  venir  à  bout 
de  cette  entreprife,  il  en  trouva  une  oc- 
cafion  favorable  dans  un  Edit  que  fit  l'Em- 
pereur, portant  que  touç ceux  qui  avoient 
fou.ftert  quelque  oppreilion  durant  fa  mi- 
norité ,  b^'adrellaflent  à  lui,  pour  en  avoir 
ipllicc.  Sur  cela  le  Pcre  Ferdinand  relb- 
lutde  lu»  reprefenter  ,  que  la  plus  grande 
injuftice  jui  eût  été  faite  durant  ce  tçms- 
jlà,  avoit  été  de  bannir  de  la  Chine  la  loi 
du  vrai  Dieu,  <!k  d'en  défendre  l'obierva- 
[îion  aux  Chinois;  L'Empereur  rçceut  cet- 
te. 


éi    i      Histoire  des  deuxv^ 

r 

tè  requête  avec  Ta  bonté  ordinaire  :  mais 
ne  fe  voulant  point  difpenfer  des  formes  ^ 
il  h  renv'oya  à  examiner  à  un  Tribunal, 
qui  la  rejecta.  Le  ferviteur  de  Dieu  ne 
perdit  point  courage.  Il  pria  l'Empereur 
de  lui  nommer  d'autres  Juges  moins  pré- 
venus contre  U  bonne  caufe,  à  laquelle  on 
fçavoit  que  ceux-là  a  voient  toujours  été 
contraires.  L'Empereur  par  une  condef- 
cendànce,  que  toute  la  Cour  admira,  ren- 
voya l'affaire  aux  Etats  de  l'Empire ,  qui 
l'ayant  examinée  avec  beaucoup  d^atten- 
tion  ,  décidèrent  que  la  Religion  Chrétien^- 
ne  avoir  été  mal  condamnée ,  qu'elle  étoit 
bonne ,  &  quelle  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire au  bien  de  l'Etat  >  qu'ainfi  la  mémoi- 
re du  Père  Adam ,  qui  avoir  été  flétrie 
pour  l'avoir  prêchée,  devoit  être  rehabi- 
litée 5  les  Grands,  dépouilîezde  leurs  Char- 
ges pour  l?a  voir  fuivie,  rétablis;  les  Prê* 
rres  Europeans  rappeliez,  Yam  kam  fien 
eondamné  à  mort,  &  fa  femme  envoyée 
en  exil.  . v  ...  ajI-c „.»:.:.,.. 

Ce  jugement  fût  d*un  grand  poids,  poUr 
«fleurer  le  jeune  Prince  contre  les  remon- 
trances importunes  des  ennemis  de  la  Re- 
ligion. Car  quoique  pour  garder  des  mê- 
fores  ,  il  balançât  encore  quelque  tems  , 
ne  pouvant  néanmoins  plus  tenir  contre 
les  prières  du  Père  Ferdinant,  il  rappella 
enfin  de  leur  exil  les  Prédicateurs  Evan- 
geliques,  leur  permit  [de  retourner  à  leur 
Eglifes,  &  d'y  exercer  leurs  fonâions,  con- 
damna leur  perfecuteur  au  baniiTement  , 
oilU  eil  mort.    Il  ajouta  une  défeii!e  que 
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perfînne  à  I*avenir  ne  fe  fit  (  hrétien  :  mais 
l'événement  a  fâk  voir,  qu*il  ri'avoic  infe- 
■îé  cette  clniife,  que  pour  contenter  queU 
qnes  Mandarins  puiffants,  qui  etoifnt con- 
traires au  ChriAianifme.    Car  dès   la  pre- 
mière année  que  les  Prédicateurs  retour- 
nèrent dans  leurs  Eglifesj  qui  fut  Tan  1671.. 
au  commencement  de  Septembre  ,  plus  de 
vingt  mille  âmes  embraterent  la  foi,  fans 
que  perfonne  s'y  oppofâr.     L'année  (ui- 
vante  un  oncle  mtîiernel  de  l'Empereur  , 
&  un  des  huit  Généraux   perpétuels  qui 
commandent  la  milice  Tartarereceurentlc 
baptême;  &  depuis  ce  tems-îà  l'Evangile 
a'  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  Chine  ^ 
qu'on  y  compte  aujourd'hui  prés  de  trois 
cens  mille  Chrétiens. 

Dieu,  dont  la  libéralité  ne  fe  laifïe  ja- 
mais vaincre,  a  bien  recompenfé  ce  Mo- 
narque de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  r^tablif- 
ilment  de  la  vraye  Religion  dans  fes  Etats, 
en  foutenant  Ton  Trône  ébranlé  par  la  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  &  en  lui  donnant  oc- 
^rafion  d'augmenter  la  conquête  de  fes  Pè- 
res par  ce  qui  h  lui  devoit  faire-pcr-ire. 

Ce  fut  Pan  16^1.  que  cette  rébellion 
commença  par  Ufanguey.  Ce  Seigneur 
avoit  paru  jufques-là  aflez  paifible  dans 
une  fortune,  qui  l'éloignant  des  affaires, 
ne  laifibit  pas  d'avoir  aile/,  d'éclat  &  d'o- 
pulence, pour  contenter  un  homme  mo- 
déré. L'Empereur  l'avoit'honoré du  titre 
de  Koi  dans  la  Frovince  d*Yvnnan,  une 
des  plus  riches  de  la  (  hine.  Il  ne  la  gou-. 
vcruoit  pas  pour  y  être  Roi.  Car  ces  for- 
tes 
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tes  de  Rois  n'en  ont  que  le  titre,  les  ap- 
panages  &  les  honneurs  :  mais  ils  ne  fe 
mêlent  point  du  gouvernement,  les  Man- 
darins que  l'^Empereur  envoyé  ayant  toute 
Pautorifé.  Les  Empereurs  de  la  famille 
Taimingienne ,  dont  la  politique  ne  fouf- 
froit  pas  que  leurs  parens  eunent  aucune 
part  à  i'adminidration  de  PEtat ,  &  de- 
meuraflent  même  à  la  Cour,  avoient  ho- 
noré leur  fang  de  ces  titres  fpecieux,  de- 
venus trop  7omr^  uns  par  le  grand  nombre 
^u'il  y  avo  '  d:  :es  Princes  dans  l'Empire, 
pour  être  (on  i  >  ifiderables.  Les  Empe- 
reurs Tartareb ,  qui  ^t  les  a  voient  donnez 
qu'à  peu  de  gens ,  &  à  des  gens  de  méri- 
te ,  les  avoîcnt  beaucoup  relevez  &  ceux 
qu'ils  en  a  voient  gratifié  avoieiit  tellement 
fait  par  leur  habileté ,  que  fans  avoir  de 
caraâere  pour  Tadminiflration  des  aifai- 
res  de  leurs  Provinces^  ils  s'en  étoientren- 
du  les  maîtres. 

Ufanguey  acquit  un  crédit  &  une  répu- 
tation danii  la  Tienne,  qui  le  rendit  redou- 
table à  la  Cour,  où  il  n'alloit  point,  & 
de  laquelle  les  Minières  ne  trouvoient pas 
qu'il  eût  allez  de  dépendance.  On  avoic 
didimulé  l'inquiétude  qu'on  en  a  voit,  tan- 
dis qu'on  n'avpit  pas  crû  qu'il  fût  feur  de 
vouloir  fe  mettre  plus  en  repos.  Les  af- 
faires de  l'Empereur  fe  trouvoient  dans  un 
état,  où  il  fembloit  qu'on  le  peut  tenter 
fans  crainte.  Tout  avoît  plié  dans  la  Chi- 
ne fous  la  nouvelle  domination  :  la  race 
des  Princes  Taimingieiis  étoit  éteinte:  les 
Chinois  ,  qui  commençoient  à  goûter  les 

dou* 


CONQUERANS  TaRTARES.       Jl 

douceurs  de  la  paix  ,  ne  paroiflbient  pas 
d'humeur  alfez  martialle  pour  vouloir  re- 
nouveller  la  guerre.  On  avoir  înême  à  la 
Cour  dtsoftiiges  de  la  fidélité d'Ui'anguey: 
car  il  n'avoit  peu  Te  défendre  d*y  envoyer 
lin  fiis  unique  qu'il  avoit,  lequel  y  avoic 
ricnéavec  lui  deux  de  les  enfans. 

Les  Minières  munis  de  ces  gages,  &  ne 
croyant  plus  devoir  fouftVir  la  trop  gran- 
de puiflance  d'Ufanguey,  formèrent  le  dcf- 
fein  de  le  détruire  j  &  pour  en  venir  plus 
feurement  à  bout ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  honneur,  l'invitèrent  à  venir  jouir 
de  plus  près  de  la  douceur  du  Gouverne-^ 
ment  &  des  faveurs  du  jeune  Monarque. 
Ufanguey ,  folt  qu'il  fût  averti ,  foit  qu'il 
le  défiât  du  piège  qu'on  lui  tendoit ,  s'ex- 
cufa  de  faire  ce  voyage  :  mais  prévoyant 
bien,  qu'une excufeleroit  mal  receuechez 
des  gens  qui  vouloient  de  robéïfl'ance  ,  il 
eut  ibin  de  fe  précaurionner  contre  leur 
rcirentiment.    Il  avertit  fes  amis ,  &  fut  fi 
bien  fervi  ,  qu'en  peu  dé  tems  il  eut  des 
troupes  fufiiiantes,  pourfe  mettre  hors  de 
danger  d'être'  infulté.     Quelques  uns  di- 
fent  que  pour  accréditer  d'avantage  fon 
parti  parmi  les  Chinois,  il  fit  courir  le 
bruit,  qu'il  avoit  élevé  fecretemcnt  dans 
fon  Palais  un  fils  du  dernier  Empereur  de 
la  Chine.     Quoiqu'il  en  loit  Ufanguey  le 
trouvant  en  écat  de  ne   pas   craindre  les 
Tartares,  leva  l'étendart  de  la  révolte.  Il 
ert  à  croire  que  ce  ne   fut  pas  fans   être 
combattu  par  l'amour  paternel ,  qui  luire- 
prefentoit  la  perte  inévitable  des  trois  en- 
fans 
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fans  qu'il  avoic  à  la  Cour,  mais  il  fe  creut 
dans  la  neceflité  de  faire  ce  fâcheux  iacri- 
fice  à  fa  propre  confervation  ,  &  ce  qui 
lui  lervoit  d'un  prétexte  honnête  pour  pré- 
férer fa  vie  à  celle  de  fes  enfaiis,  à  la  li- 
berté de  fa  Patrie.  Pour  mieux  fiiire  va- 
loir ce  dernier  motif  de  fa  rébellion  ,  il  fit 
jun  manlfcfte,  que  voici  tel  que  je  le  trou- 
ve dans  la  relation  manufcrite  du  Perc 
Greflon  ,  d'où  j'ai  pris  ceci. 

Quand  f\ippellni  les  lartares  ,  difoit-il , 
f  our  fc courir  t Empereur  mon  ntaUrè  contre 
les  rebelles  qui  Vatt/tquokiit ,  ^  qui  voulaient 
ttfurper  la  Monarchie,  je  donnai  occajton,  fions 
îe  vouloir ,  à  ces  peuples  des^en  emparer.  J'en 
Mt  une  extrême  douleur  aujourd'hui ,  d^  ma 
confcience  me  reproche  continuellement  le  mal 
que  j''ai  fait  à  via  patrie  ,  en  la  fou  m  et  ta  fit 
à  ce  joug  tyranniqne,  Je  trains  que  le  ciel 
ti*en  feit  irrité  contre  moi^  c^  ne  m\n  punifj} 
rigoureufement ,  fi  je  ne  fais  mes  ejforts  pour 
le  reparer,  Jl  y  a  long-tems  que  j'en  médite 
les  moyens  ,  t^  que  j^  fois  hs  préparatifs  ne- 
teffaires  à  cette  entreprife.  Po«r  peu  que  mes 
compatriotes  veuillent  bien  féconder  mon  def. 
fciny  il  nous  fera  facile  de  l* exécuter,  y  ai 
quatre  cens  milles  hommes  à  ma  dévotion  J ans 
comter  les  troupes  auxiliaires  qu^on  me  promet 
de  divers  Royaumes ^  ér  je  ne  man<jue  pas  d'm'' 
^cnt  pour  Its  faire  fuhfiflcr.  ^'invite  donc 
tous  les  braves  Chinois  de  fc  joindre  à  moi  y 
pour  chaffer  du  Jcin  de  notre  patrie  cet  enne- 
iui  commun  qui  Pùpprime,     y  , 

Qq  manifkfte  fut  le  (Ignal  de  la  guerre. 
Les  lartares  en  virent  les  cotnmeneemens, 

"i  /  .  fans 
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[ans  s'étoniur,  croyant  letir  domination 
jliez  bien  afl<rm"epour  ne  pas  craindre  les 
[bulevcmens  :  mais  la  fuite  leur  fît  bien 
roir,  que  p:irmi  des  fujeis  nouveUemenc 
:oiiquls  un  Prince  n'eft  jamais  à  couvert 
les  reveltes.  Celle-ci  trouva  tout  d'abord 
les  dirpoluions  fi  favorables  dans  Pefprft 
|(jes  grands  de  la  Chine,  qa*eti  un  moment 
tout  l'Empire  fut  en  feu.  Les  Rois  de 
l'oki^^n  6c  de  Canton  donnèrent  Pexemple 
à  tous  les  autres.  Celui  de  Fokien,  nom- 
mé Kenvan,  étoit  mécontent  de  l'Empe- 
reur, qui  le  transferoit  dans  le  Leauton  » 
j^onobiiant  qu'il  eut  financé  feize  cens  mil- 
le livres  pour  ^cre  conlèrvé  dans  Ton  pof- 
tc.  Celui  de  Canton  fut  engagé  dans  le 
parti  malgré  qu'il  en  eut,  par  fonfiU» 
Inommé  Gantacum.  t 

Les  armes  des  Princes  liguez  firent  d'a- 

[bord  tant  de  progrès ,  que  la  Cour  de  Pe- 

quin  en  fut  confternée.     Non  feulement 

[les  Provinces  où  ils  demeuroient  le  rendi- 

Irent  à  eux  lans  refi(\ance  :   mais  chacun 

faifant  des  conquêtes  en  celles  qui  étoiet?*: 

[autour  de  foi,  l'Empereur  fe  trouva  pref- 

fé  de  fi  près,  que  perfonnè  ne  douta  qu'il 

n'abandonnât  Peiiin,  &:  qu'il  ne  le  retirât 

Icn  Tartarie.    Le  Père  Ferdinand  affeure, 

[qu'il  le  preparoit  déjà  an  voyage ,  ne  dou- 

jtant  point  que  l'Empereur  ne  le  voulut 

îmmener  avec  lui. 

Ufanguey  fe  Tervaot  de  tout,  a  voit  des 
[intelligences  à  la  Cour,  qui  euflent  coupé 
jchemin  auTartare,  û  elles  n'euflent  point 
fté  découvertes.    Car  il  avoit  dans  Pequiii 

Tme  VIL  D  mi- 
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même  plus  de  cinquante  mille  hommes  1 
fa  folde,  gngnez  à  Ton  parti  par  les  cmif« 
ftîres.  Dans  quatre  jours  ils  dévoient  brû- 
ler le  Palais,  &  faire  main  baflb  fur  tout 
ce  qui  s'y  rencontreroit,  lorfqu'undes  con- 
jurez ayant  trop  prefTéun  Armurier  à  qui 
il  avoit  commandé  des  armes ,  de  les  lui 
rendre  au  jour  marqué,  donna  du  foupçon 
à  cetartifan ,  qui  en  avertit  les  Magifîrats. 
tes  Tartares  avoient  trop  de  raifons  de  fe 
défier  alors  des  Chinois,  pour  négliger  un 
tel  avis.    On  (aifit  Thomme  indiqué  parj 
l'Armurier  ,  on  l'applique  à  la  queftion, 
6c  on  lui  fait  tout  avouer.    On  Içeutpar 
là  de  hauteur  &  les  principaux  aâeurs  de 
la  conjuration.    On  punit  ceux  qui  n'eu- 
rent pas  le  temsxie  s'enfuir,  &  ne  pouvaml 
punir  Ufanguey  dans  fà  perfonne,  on  le 
punit  en  celle  clé  fes^enfans,  que  la  bonté 
de  l'Empereur  avoit  épargnez  jufques-làJ 
nonobftant  la  rébellion  de  leur  Père.    Il| 
choifit  même  le  genre  de  mort,  qui  par- 
mi ces  peuples  pafle  pour  le  plus  honora- 
ble, en  leur  envoyant  une  pièce  d*étofFe 
de  foye  blanche.;  quidevoit  lervir  de  lacctl 
pour  les  étrangler,  &  leur  permettant  de 
finir  leur  vie  par  leurs  propres  mains.    Ill 
t\Çi  parut  pas  que  cet  honneur  fût  aux  trois] 
PrinceS)  malheureux  d'une  grande  confola- 
tîpn  dans  leur  difgrace.    Ils  quittèrent  a- 
vec  beaucoup  de  regret  la  vie,  qui  juf- 
ques-tà  leur  avoit  été  fort  agréable.    Cari 
comme  ils  étoient  bienfaits  ôcbien  nez,  ils 
é.toient  tendrement  aimez*de  tour  ce  qu'il 
y  avoit  d'honnêtei>  gens  à  la  Cour^  même 


C0NQUBRAN9  TaRTARÉS:       ff 

Je  rEmpereur ,  qui  ne  (e  porta  apparem-» 
nient  à  cette  extrémité  contre  eux  ,  que 
[pour  oter  à   leur  père  rebelle  l'avantage 
Iqu'ii  en  eut  pu  tirer  pour  accréditer  fott 
Iparti.    le  Cadet  ^  qui  n'avoir  que  dixans« 
aftermit  le  courage  de  l'on  père  &  de  fou 
frère,  que  l'appareil  de  la  mort  avôit  ab- 
batus.  &  qui  ne  pouvoient  fe  relbudre  à 
Ire  la  donnereux-mômes:  PuifquUin*y  aplu€ 
U^ejperafice  ,  leur  dit-il  ,  faifons  de   bonne 
heure  &  dehonne  grêcece  qu*  il  faut  f sire  pair 
\fieceffiti.    En  difant  ces  mots ,  il  mit.  lecoa 
dans  le  lacet  qu'il  s'étoit  préparé ,  &  letf 
deux  autres  l'ayant  fuivi  »  ils  ânirenc  ainfi 
Itous  trois  leur  vie.  -^i^a  «rn^  '*    •  -^ 

Ufanguey  fentit  cette  perte  au  delà  de 
Ice  qu'on  le  peut  figurer  >  &  le  defir  de 
vanger  fon  fang  fe  joignant  à  l'amour  dé 
la  liberté,  l'anima  d'une  haine  contre  lei 
Tartares,  qui  lui  fit  jurer  la  mort  detous 
ceux  ,  que  le  fort  de  la  guerre  teroit  tom^ 
Iber  entre  Tes  mains.    Pour  montrer  mâme 
là  tout  fon  parti,  qu'il  étoit irréconciliable 
javeceux,  ne  voulant!  pas  lui-même  préh- 
Idre  le  nom  d'Empereur  ^  parce  (fifoit-il 
qu'il  étoit  trop  vieux  pour  changer  defor- 
Itune,  il  le  fit  prendre  àfon'pctit-fils,  ^[tii 
I  étoit  l'unique  qui  lui  reftoît  :      ^  ; 

L'Empereur  Tartarede  fôn  côté  nep^er- 
jéant  point  coufage  pour  la  conflernatibti 
où  les  premiers  fuccès  d'UIanguey  avoienc 
jette  la  plupart  des  Tiens  ,  montra  par  fi 
j  conduite  en  cette  occafion ,  que  l'art  &  Ift 
Iconftance  d'un  fage  Pilote  lurmontè  à  H 

fin  les  plus  grande  orages.   Sa  refQJtttioA 
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en  donna  aux  autres ,  &  Pheureufe  lîécon- 
-vewe  delà  courpiracion  ayant  fait  voir  que 
la  fortune  ne  l'avoit  pas  abandonné  ,  les 
Tàrtares  reprirent  courage,   &  rappel  le- 
rent  leur  ancienne  vigueur.    Ce  nouveau 
feu  ayant  paffé  de  la  Cour  dans  les  ^rrou. 
-pes,  oui  étoient  di.vifées  en  divers  corps, 
îelon  (eh  befoins  qu'on  en  avoir  eu  en  di- 
vers endroits  où  les  rebei'les  avoient  porté 
la  guerre ,  on  arrêta  le  torrent  des  con- 
quêtes qu*avoit  déjà  fait  Ufanguey  ,  ôt  ou 
gagna  une  fcataJIle  fur  le  Roi  de  Fokien, 
qp)  lui  fît  perdre  i)eâucQup  des  fîennes.  (  ,e 
Prince  îây oie  déjà  prévue  joint  à   la  pro- 
urince  quil  -habitoit  celle  de  Kiamfi,  quii 
en  eft  proche.    U  s'étoit  rendu  maître  de 
trois  grandes  villes ,  <&  ayant  une  armée  de  | 
cent  cinquante  mille  hoftimes ,  il.  ne  dou- 
Coit  pas  qjLie  le  refte  ne  deût  .bien-tôt  plier 
devant  lui ,  lors  ^u*à  cinq  ou  itx  lieues  au 
defTus  de  Kienchamp ,  qu'il  venoit  de  re-| 
duir.e  à  fon  obéïirance,  il  trouva  une  ac- 
méc  Xartar^e  commandée  par  wSumvan  on- 
cle  de  i*£ropereur,  qui  s'oppofa  à  fon  paf- 
ûgc.  Le  Chinois  regarda  cette  armée  beau- 
coup inférieure  en  nombre  à  la  tienne,  & 
tju'il  croyoit  conipol'ée  de  gens  étonnez, 
comme  un  mediôere  obftaçle  à  ies  con. 
quêtes;  mais  -l'événement  lui  fit  voii*'flu'il 
s'étoit  trompé.    Car  le  Prince  Tartare  lui 
ayant  prcfenté  la  bataille,  le  défit  à  plate- 
couture,  ôi  fie  un  fi  grand  carnage  de  fon 
armée  toute  compofée  de  nouvelles  trou- 
pes, &  trop  ignorances  dans  PArt-militai» 
r^  pour  prgfcer  des  rçirQurces  de  la  guer- 
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re,  que  tout  le  champ  de  bataille  &  Ie§ 
campagnes  voifine^i  demeurent  jonchées  de 
corps  morts.    Le  nombre  en^  fut  fi  grand, 
que  peribnne n'ayant  voulu  prendre  lape*!*- 
ne  de  leur  donner  la  fepulture,  l'air  en  fut 
mfcdiéde  manière,  que  la  pefte  fuivir  de 
près  la  guc^rre,  &  acheva  de  delbler  le 
pays.    Une  rivière,  qui  étoit  proche  du 
lieu  où  l*on  avoît  c'otrfhMtu ,  fe  trouva  û 
pleine  de  corpS' morts,  que  les  eaux  en  de- 
meurèrent long-tems  corroîtipuè's.     An 
bruit  de  cette  défaite  la  garnifon^  que  le 
Général  Chinois âvoitlainédansKiencham^ 
prit  Pépouvance ,  &  ibrtit  de  la  ville.  Les 
iiabicarjs  la  fuivirent,  &  chacun  fe  fauvâ 
où  il  pur.    Le  vainqueur,  qui  après  la  ba- 
taille s'étoit  avancé  vers  cette  ville,  cro^^^ 
yant  Paffiegcr ,  &  ne  doutant  pas  d'y  trou- 
ver une  for^e  refiHance,  fur  bien  étonné 
en  y  arrivant  d*en  trouver  toutes  les  por- 
tes ouvertes.     Il  craignit  d'abord  quelque 
ôratagême:  mais  des  avamuriers  de  Ton  ar- 
mée s'érant  avancez,  6i  .lyânt  reconnu 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  les  maifons^ 
le  General  permît  d*y  entrer,  &  l'abandon- 
na au  pillage.  LefoldatTartare  ne  fe  con- 
tenta pas  du  butin  qu^ii  trouva  dans  ta  vil- 
le, il  allachercher  aux  environs  les  habi- 
um  cachez  en  divers  endroits ,  éc  exerça 
contre   eux    mille  cruautez.      Le  Genc- 
r.tl  fut  blâmé  à  la  Cour  d'avoir  lâché  la 
mm  2  ces  violences  5  &  quelque  obliga- 
tion que  lui  eût  l'Kmpereur ,  ion   équité 
Jie  lui  permit  pas  de  laifl'er  cette  aâion  im- 
punie :  car  il  le  disgracia  pour  quelque 
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tems ,  &  le  priva  de  fes  penfions ,  quand 
la  guerre  fut  terminée ,  la  prudence  Ôc  le 
belpinqu'il  en  a  voit  ne  permettant  pas  qu'il 
le  fit  plutôt.  Le  Père  Greflon  dit  qti'il 
vint  à  Nancliam  au  tems  de  cette  delbla- 
tion,  Parmée  Tartare  y  étant  encore  ,  «î\ 
il  aiîèure  que  cette  ville  perdit  durant  tou- 
te cette  guerre  jufqu'à  cent  fix  mille  ha- 
bitant ,  fans  compter  foixante  &  quiiize 
niillç^  que  les  Tartares  emmenèrent  cap- 
tifs. Lesjefuites  y  avoienc  une  belle  E- 
glife,  &  une  florilTante  Chrétienté,  que 
cette  tempête  difperfa.  Le  General  aimoit 
pourtant  les  Chrétiens ,  &  les  Pères  en 
particulier.  A  l'adion  près  dont  je  viens 
de  parler,  à  laquelle  l'ardeur  de  la  guerre 
l?^mporta,  c'eft  un;  grand  homme ,  plein 
d'honnêteté,  &  à  qui  la  Religion  Chrc- 
tienne  doit  fon  rétablifTement  à  la  Chine, 
comme  les  Tartares  lui  doivent  une  bonne 
partie  de  la  coniervation  de  leur  conquê- 
tes. Il  donna  encore  en  cette  occafion  mil- 
Iç  marquer  de  bonté  au  Père  Greflon ,  qui 
l|ii  alla  rendre  vifîte.  Car.  il  vint  deux  ou 
trois  fais  à.  fpn  Eglife  ,  en  fit  iortir  un  Of- 
jficier  &  quarante  Ibldats  qui  s'en  étoieni 
emparez,  &  donna  au  Père  des  Sauve-gar- 
des non  feulement  pour  celle-là  ,  maispoup 
fputes  celles  de  la  Province.  De  forte 
qu'on  peut  dire  qu'il  fit  plus  pour  confer- 
ver  les  Egliles  Chrétiennes ,  que  pour  les 
temples  de  fés  Idoles. 

Le  General  Tartare  ayant  cru  -^'wvoir 
faire  quelque  fejour  dans  Tes  conquêtes, 
pour  y  ïanermir  la  domination  de  l'Empe- 
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rciir,  envoya  durant  ce  tems-là  à  FoI^ifiPi  ' 
)ù  Kcnvan   s'étoit  retiré  ,  lui  offrir  une 
ininiftie  de  la  part  du  Prince ,  s'il  vouloic 
rentrer  en  fon  devoir.    Comme  il  y  ùyoït 
Ide  l'alliance  entre  eux  ,    Sumyan  fit  touç 
ce  qu'il  pût  pour  le  tirer  dt?  ce  mauvais 
[pas,  &  par  là  abréger  la  gqerite  tj-nnais^ 
n'en  pût  venir  à  bout.     Penda>nt  qv^'il  ne* 
gotioit  avec  Kenvan  pour  le  founiettre  à 
l'Empereur,  Kenvan  negotioit  avecChrn, 
ce  fils  de  Quefin  que  nous  avons  dit.  s'être 
fait  Roi  de  l'Ifle  Formofe ,  pour  foûtetiir 
la  rébellion.     OJn,  qui  ne  dvjmandoitpas 
mieux ,  que  d'avoir  cette  occafior^  d'eiitf  er 
dans  la  Chine,  ne  Te  fît  pas  loirg  teips  prier. 
Il  vint  trouver  Kenvan,  &  lui  anieOa; des 
troupes,  qui  eufTent  été  plus  utiles  à  la 
caufe  commune  des  Confederez,  (i  elles 
enflent  été  moins  fortes.  Car  Chin  fe  trojU- 
van*"  fert  luperieur  à  Kenvan ,  &  par  le 
nombre  &  par  la  qualité  de  lesifoldats,  de 
fon  allié  voulut  devenir  fon  maître,    llre- 
fufa  de  le  traiter  de  Roi.    On  die  même, 
que  pour  vanger  la  mort  de  ion  grand  pè- 
re Icoan,  à  h  quelle  on  diloit  que  le  père 
de  Kenvan  avoir  contribué,  il  voulut  at- 
tenter à  fa  vie.     Une  alliance;. fi   malheu- 
reufe  fit  penfer  Kenvan  à  rçotrer  dansPOr 
béifïance.    Il  fît  fon  traité  avçc  l'Empe- 
reur, auquel  il  demanda  jdes  troupes  poxir 
chafler  Chin  de  la  Province  de  Fokien, 
L'Empereur  fceut  habilement  fe  fervird'un 
ennemi  pour  détruire  Pautre.    II.  envoya 
fes  troupes  en  Fokien ,  lefquelles  avec  l'ai- 
de de  Kenvan  ayant  fait  repalfcr  la*  pier  à 
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Chin,  s'emparèrent  de  cette  Province,  ^1 
Ctaht  à  ce  Roi  le  commandement  qu'il  a-l 
voit  eu  dans  l'armée,  ne  lui  Iaifîerentqiie| 
qwatre  cens  hommes  pour  la  feurrté  de  fa 
perfonne,  avec  lefquels  ils  le  relcguertnt| 
dans  unep-Iace  maritime,  pour  la  défendre 
contre Chin,  TEmpereur  remettant  à  un 
autre  t^ms  de  faire  un  plus  terrible  exem- 
ple d'un  homme ,  dont  la  pénitence  con- 
trainte n'avoit  pas  eftacé  le  crime  trop  vo. 
lontaire. 

La  mauvaife  fortune  du  Roi  tfe  Folcien 
fit  appréhender  à  celtii  de  Canton  ,  que  h 
jfienne  ne  fût  pas  toujours  bonne.  Jufqucs- 
là  elle  Tavoit  été:  mais  il  a^voit  iujet  de 
craindre  qu'cUe  ne  continuât  pas  à  l'être. 
Ufaiigucy  ne  le  traîtoit  pas  bien  :  il  lui  re- 
fufoit  le  titre  de  Roi ,  &  prenoit  fur  lui  un' 
air  de  fuperiorité,  quiluidéplailbit.  D'ail» 
leurs  il  voyoit  le  parti  de  la  Ligue  fortaf- 
iôibli  par  les  avantages  que  les  Tartarcs  a- 
vdient  remportez  fur  Ken  van.  Toute<>  cc^. 
confjderations  le  firent  refoudre  à  ne^oticr 
fa  paix  avec  l'Empereur  11  y  fit  même 
condefccndre  Gantacum  ion  fils,  qui  bien 
cju'il  n'aimât  pas  iesTaitaas,  6c  ne  lésait 
îamais  aimez,  conme  il  s'en  eft  déclaré 
depuis  à  desperibnnes  à  qui  ilparloitcon- 
fidemment,  ne  laifTa  pas  par  la  neceflitéde 
fes  aflrairesde  lesfervir  fort  utilement.  Car 
le  Roi  l'on  père  ayant  fait  la  paix  avec  l'Em- 
pereur, il  écrivit  à  Pequin  pour  avoir  des 
troupes,  &  réduire  à  l'obéillcnce  qiel- 
î|.ics  villes  de  fa  Province,  qui  tenoicnccn- 
wure  pour  Ulanguey.    On  lui  en  cnvuyiï, 
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&  il  s*en  lervit  fi  bien,  que  non  ieukmenc 
il  prit  Tes  villes:  mais  qu'ayant  même  don- 
né bataille  à  un  corps  confiderable  des 
noupej  rebelles ,  il  le  défie.  La  Cour  lui 
fceiic  fi  bon  gré  de  cette  aâion ,  que  fon 
père  étant  mort  fur  ces  entrt faites,  l'Em- 
pereur lui  en  confirma  &  la  dignité  &  les 
appanages.         -  ^^- ■      • 

Le  nouveau  Roi  parut  reconnoiffanc  de 
\  ces  grâces.  Car  non  conceot  d'avoir  re- 
mis ia  Province  de  Canton  fous  la  domina- 
tion Tartare  j  il  y  remit  une  partie  de  cel- 
le de  Quamfi,  qu'il  prit  l\ir  Ulangue):.  Il 
k  préparoic  à  y  remettre  l'autre:  mais  une 
rrahifon  domeftique  arrôcâ  le  cours  de  Tes 
vidoires;  &  celui  que  le  brave  Ufanguey 
n'avoit  pu  vaincre,  périt  parla  perfidie  de 
deux  ou  trois  lâches.  Le  Viceroi  de  fa 
Province,  un  Officier  de  fon  armée,  ôc 
IPIntendantde  fa,  niaifon  furent  les  auteurs 
dé  cette  aâion  infâme.  Ces  fçclerars  ,  qui 
apparemment  vouloient  profiter  de  l'es  dé- 
Ipoûilks ,  ayant  fait  complot  de  le  perdre^ 
y  employèrent ,  par  le  crime  le  plus  noie 
dont  on  ait  jamais  oiii  parler,  le  nom  de 
la  niere , .  &  îba  propre  argent.  Car  ce  fu t 
au  non>  de  fa  mcre  qu'ils  écrivirent  à 
TEmpereur  une  lettre  maligne  &  artifici- 
eufe,  par  laquelle  elle  donnoit  avis  d'un 
nouveau  defiein  de  rébellion  tramé  contre 
l'Etat  par  fon  fils  j  &  ce  fut  de  l'argent  de. 
ce  Prince ,  que  fon  Intendant  corrompit 
[ceux  qui  approchoient  de  l'Empereur,  pouE> 
hâter  la  perte  de  fon  Maître. 

L'intrigue  rxiiilît  comme  ils  Pavoient  de- 
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firé.    Leur  lettre  ôc  leurs  partifans  furpriJ 
rent  la  juftice  de  l'Empereur  ,  qui  craiJ 
gnant  tout  dans  une  coiijondure  où  Uran^! 
guey  étoitencore  armd,  donna  ordre  àdesj 
C  fficiers  Tartare«  de  s'aller  rairirincefTam.î 
inentdu  malheureux  Roi  de  Canton.  Quand! 
les  Officiers  furent  arrivez  fur  les  lieux, 
ils  ne  trouvèrent  pas  qije  leur  ordre  fût! 
aufli  aifé  à  exécuter ,  qu'on  l'avoit  fuppo- 
fé  à  la  Cour.    Ce  Roi  étoit  à  la  tête  d'u-l 
ne  armée  vidorieufe,  &  dont  il  étoit  ado- 
ré.    Auflî  furent  ils  plus  de  fix  mois  ffins! 
pouvoir  rien  entreprendrçcontre  lui,  &  s'ils! 
ii'euflènt  ufé  d'artifice,  ils  n'en  ieroicml 
pas  venus  à  bout.     Il  fut  pris  par  fon  foi- 
ble.     Il  aimoit  à  boire  :  Ils  l'invitèrent  à 
un  repas,  où  étant  allé  mal  accompagné,! 
il  fut  faifl,  &  conduit  à  Canton  avec  tant 
de  diligence,  que  fes  ibldats,   trop  tard] 
averiis  de  la  détention  dw  leur  General 
defefpererent  de  l'atteindre.    ^'^'^^  y:î/>-> 
♦'  Ils  fe  reiervoicnt  à  le  fervîr  plus  utile- 
ment dans  la  fuite:  mais  par  malheur  pour 
eux  l'Emp^'Teijr  fe  trouva  le  plus  fort  dans 
Canton.    Ceux  d'entre  eux  qui  avoient  pu 
s'y  étoîent  glillez ,  &  atteiVdoient*  pour  fe 
déclarer  quelle fcroitl'iiruë  de  l'affaire,  qui 
fembloit  tirer  en  longueur:  ne  voulant  pas 
par  un  éclat  à  contre  tems,  d'une  afl'aire 
doutèufe  en    faire   une    mauvaife.     Lcrs 
qu'ils  étoicntdans  cette  attente,  il  s'éleva 
un  bruit  dans  la  ville,  que  le  Roi  étoic 
condamné  à  la  mort.  Cette  nouvelle  obli- 
gea Tes  amis  de  lever  le  mafqne  ,    &  de 
prendre  les  armes.    Ils  coururent  à  la  pri- 
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Ifon  où  on  le  gardoic,  &  ie  mirent  en  de* 
voir  de  la  forcer.  Ils  étoienc  cpufiuics  par 
des  frères  de  ce  Prince ,  qui  ^^;écoient  t?^is 
à  leur  tête  pour  le  délivrer.  C(  mme  lis 
étoient  tous  braves ,  &  bien  armez  ils  at- 
taquèrent fort  vigoureufement  les  gardes 
&  ceux-ci  n'auroienc  pas  refifté,  ii  l.agar- 
nilbn  Tartare ,  qui  étoit  grofle  ,  i^'eûc'ae- 
couru  pour  les  lecourir.  Le  combat  fut; 
ianglant  &  opiniâtre  ,  6c  il  y  e:ut  bie.pde» 
gens  tuez  de  l'uti  &  de  l'autre  parti  :  nvaisi 
les  Tartares  vainquirent  enfin  ,  &  l'entre- 
prife  des  Chinois  ne  fervit  qu'à  rendre  leur" 
Roi  plus  coupable.  .»    .,;      5,  >  ^r* 

Comme  un  malheur  en  attire  un  antre,> 
la  mère  de  ce  Prince,  p^r  un  zcle  auflî  à 
contre-tems  que  celui  de  i'es  amis ,  agrava 
encore  beai^coup  fon  crime.  Le  perfide 
Officier  dont  nous  avons  parlé,  qui  de  con- 
cert avec  le  Viceroi  avoit  travaillé  à  per-- 
drc  Gantacum  ,  étoit  devenu  amoureux- 
d'une  de  Tes  femmes,  qui  paffqic  pouriJà; 
plus  grande  beauté  de  la  Chine*  Sa  p^lV 
ilon  l'aveugla  fi  fort,  qu'iloia  bien  l'aiUr 
chercher  jufques  dans  l'appai-rçment  de  la 
Reine,  pour  l'emmener dans^ Ta  mailbih 
EaDamc  refifta  tant  qu'elle  pût  ;  mais  contre 
unhomme^qui  avoit  la  force  en  main ,  elle 
n'avoit  pour  armes  que  fes  crisi  11  en  fut 
touché  lui-même,  &  la  voulant  ccmfpler» 
il  lui  dit  qu'il  la  féroit  Heine,  &  qu'eU?. 
nererepentiroit  pas  d'avoir  quirc^  un  Mai-* 
tre,  &  une  condition  d'efçiave,  pour  pren- 
dre un  mari  donc  elle  icroit  Maîcreflè. 
Ces  promelle*,  loin  de  conloler  la  Dame, 
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irritèrent  û  colère:  de  forte  que  prenant 
un  toiv  hautain,  elle  lui  dit  dnn  air  mépri- 
fant  :  Vous  me  ferez  Rtine  !  hé  fur  quoi  fan- 
ée ofz'vous  vous  flatter  âe  devtnir  Rbi?  AU 
/•  r ,  contentez  -  vous  de  ce  que  vous  êtes  , 
^  prenés  gar/fe  que  votre  ambition  ,  û» 
fiéu  de  vëtts  élever  u»  trône ,  fte  vous  crcu» 
J>  quelque  précipice.  L'orgueilleux  Manda" 
rin  ne  put  loufFrirCf^s  paroUcs,  &  Ton  dé- 
pk  fût  (î  violent,  qne  pa-fi'ânt  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  il  tire  Ton  cimeterre ,  &aux 
yeux  de  la  Reine  tuë  cette  femme,  qu'on 
6ilima  bien  plus  heureufe  d*;ivoir  iceu  at* 
tirer  fa  r»aine ,  que  d'avoir  mérité  ion  a» 
mour.  Uàe  a6ïîon  fî  extraordinaire  fithor-| 
reur  à  tous  les  honnêtes  ffcns ,  &^  la  Rei*  t 
ne  mère  du  Roi  priibnnier,  a  qui  l'Em- 
pereur, qui  la  croyoit  dans, les  interêtî 
contre  ceux  de  Ion  fils,  laidoit  encore  beau- 
coup de  pouvoir,  relolut  d'en  tirer  van* 
Ifeancc.  Pour  le  faire  plus  feurement,  elle 
eut 'l'â-diefle d'engager  le  meurtrier  à  venir 
chci  elle,  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui 
une  affaire  quî  regardoît  la  Cour.  Il  y 
vint,  &  il  y  trouva  le  châtiment  di^û  à  tant 
de  crimes ,  ayant  été  poignardé  en  entranc 
dans  la  chambre  de  cette  Princcfle. 

Le  prilonuier  ^  qui  Jufques-là  n'avoij 
rien  fceu  de  ce  qiii  fe  pafToit ,  apprit  pnr 
hftzard  cette  nouvelle.  Caria  chambre  où 
en  l'avoit  mis  étaRt  allez  proche  de  fa  cui- 
fînc  ,  il  entendit  les Cuifiniers ,  quiraifon* 
noient  i\ir  cette  afiaire ,  &  qui-  en  dirent 
tant  de  circonftances ,  qu'il  en  comprit  tou- 
te l'hiftoire.  Il  efperoit  encore:  mais  ect 
.      ■<  iii- 
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Ihrcident  lui  fit  perdre  toute  efperance.  /t» 
ùtis  perdu,  s'écria*  t-il ,  cette  violence  Ji  mal  />- 
\pvvfos  exercée  contre  un  Officier  tk  i* Empereur  y 
\fiieJero imputée ^  énorme  wê  la  pardonnera  pan. 
'     En  effet  on  a  crû  que  par  là  on  avoir 
avancé  fon  (uppliee.     Car  peu  de  ktîis  a- 
près  on  vit  paroicre  deux  M^indarins  Tar- 
rares  venus  de  Pequin  en  l'el'pace  de  dix- 
llept  jours,  qui  apportèrent  au  prifonnici? 
le  preient  fatal  de  la  pièce  de  taffetas  blanc,, 
que  font  le^^  Cmptreurs  Chinois  aux   cri- 
minels de  quai'ité,  quand- iU  les  cof)dam- 
nent  à  la  mort.  Quelques  uns  difeM,  que- 
deux  Bourrtaux  l'érranglerent ,  6i  qu'il  ré- 
futa rhojuieur impie  de  mourir  de  l'a  pro- 
pre main  j  allc«r.uant'   pour  s*cn  excuier  5. 
qu'il  ne  lui  étoir  pas  permis  de  ie  d^f faire 
ainfi  loi-même.  L'habitude  qu*il  avoit  eue 
avec  les  Chrétiens  lui  avoit  inTpiré  cefen- 
timent.    Car  ilaimoir  les  Minières  del'E- 
vaf)gile,  <Si  pendant  leur  exil  à  Canton,  i! 
avoit  toujours  eu  deux  Jefuites  avec  lui.. 
l\  dilbit  fouvent ,  que  l-amour  des  femmes- 
étoitl'unîquechof*?,  <|ui  l'empêchât  de  re« 
ccvoir  le  Baptême.     11  yexhortoit  Tes  do- 
meftiques ,  &  il  difoit  qu'il  s'eftimoit  maU 
heureux  de  n'avoir  pas  encore  les  'dirpo- 
jfitions  neceffaires  à  ce  Sacrement.     Il  de- 
manda un  jour,  fi- un  homme  qui  le  rece- 
vroit  à  la  mort,  ou  qui  ne  le  pouvant  re- 
|cevoir  demanderoit  pardon    à  Dieu,  ne 
pourroit  pas  être  fauve-    Ses  liaifonsavee 
les  Chrétiens  leur  firent  craindre  après  fa 
mort,  que  Ton  amitié  ne  leur  fût  funefte, 
'parce  qu'au  ibrtir  de  laprlfonoù  il  venoii 
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d'être  exécuté  ,  les    Mandarins  crièrent' 
qu'on  les  menât  à  PEglife.  Le  P.  Coupler, 
qui  y  étoit  alors,  m'a  dit  que  cette  vifitej 
fi  fubite,  &  dans  uneconjonâure  pareille 
leuravoit  fait  grande  peur:  mais  ils  furent] 
bien-tôt  ralTeurez,  q.uand  les  Mandarini, 
les  ayant  falue*  avec  beaucoup  de  civilité,] 
leur  donnèrent  une  lettre  du  Père  Ferdi-j 
nand,  qu'ils  accompagnèrent  de  tous  les! 
témoignages  poflibles  de  confideration  & 
d*"mitié.    Le  même  Père  les  accompagna 
à  Macao>  où  ils  allèrent  de  la  part  de 
PEmpereur,  remercier  cette  ville  d'un  lion 
dont  elle  lui  avOit  fait  prelent,  &  dont  il| 
lui  fçavoit  d'autant  meilleur  gré,  qu'elle j| 
l'avojr  refufé  à  Ufanguey.  : 

Aufli  étoit-ce  rifquer  beaucoup  ,  que  de 
choquer  ce  General ,  qui  fut  toujours  fort | 
confiderable,  &  qui  malgré  le  mauvais  fuc- 
cès  de  Tes  Alliez,  foûtint  pendant  tout  le| 
tems  qu'il  vécut  fâ  dignité  &  fa  réputation 
contre  tous  lescflorts  de  la  puiflanceTar-l 
tare.    Bien  leur  en  prit  qu'il  fût  âgé.  Car| 
quoi  que  Ton   parti  fût  afFoibli,  &  qu'il 
eût  même  perdu  de  les  conquêtes,  il  étoit j 
encore  aflez  puifiànt  pour  donner  beaucoup 
d'affaires  à  l'Empereur.    Sa  mort  arrivée 
l'an  mil  fix  cens  foixante  dix- neuf ,  fut  un 
effet  de  la  bonne  fortune  de  ce  Prince,  la-l 
(juelle  après  quelques inconftances  eft  tou-| 
jours  revenue  à  lui.     La  guerre  continua 
encore  deux  ans  depuis  la  mort  du  grand] 
Ufanguey  ,  Ton  narti  ayant  refufé  l'amnil- 
tie,  que  l'Emperenr  leur  avoir  offerte.  Cel 
General  avoir  confié  la  conduite  de  foni 

fttC' 
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fncccfTeur ,  encore  trop  jeune  pour  foû- 
terir  le  poids  des  affaires  qu'il  lui  laîfla  » 
à  un  Capitaine  de  ies  amis ,  auquel  il  avoic 
donné  en  mourant  le  commandement  de 
l'es  troupes  :  mais  il  ne  lui  avoit  pas  donné 
ou  Ion  habileté  ou  Ton  bonheur.  CarPar- 
niée  Tartare  l'ayant  toujours  pourfu-ivi 
chaudement,  le  défit  l'an  1681.  dans  une 
grande  bataille,  après  laquelle  l'héritier 
ii'lilangucy  fut  réduit  à  telle  extrémité  , 
qu'il  fe  donna  la  mort  à  lui-même,  &  laif- 
la  l'Empereur  pofleflcur  de  tout  ce  que  ce 
parti  lui  avoit  fart  perdre  de  fa  conquête. 
Il  n'y  avoit  plus  que  l'Ifle  Eormoie,qui 
n'avoit  point  fubi  le  joug.  Chin,  qui  la 
poiïeJoit,  lembloit  être  devenu  invincible 
par  le  nombre  de  fes  vaifTeaux,  &  il  étoit 
néanmoins  important  à  l'Empereur  de  le 
ioumettre.  Pour  en  venir  plus  feuremenc 
à  bout,  il  envoya  offrir  aux  Hollandoisde 
leur  rendre  ce  qu'ils  avoient  poffedé  dans 
cette  Ifle,  avec  le  titre  de  Roi  pour  celui 
qu'ils  luinommeroient,  s'ils  vouloientl'af- 
fiiler  de  leur  flotte  pour  en  faire  la  con- 
quête. Quelques-uns  écrivent  que  Riclof^ 
qui  étoit  General  de  Batavie,  ne  répondit 
pas  à  CCS  offres  de  l'Empereur,  comme  ce 
Prince  auroit  fouhaîté ,  alléguant  qu'il  ne 
pouvoitrien  entreprendre  de  pareil  fans  les 
ordres  de  la  Compagnie,  qu'il  falloit  at- 
tendre de  Hollande.  Quoi  qu'il  en  foit 
l'Empereur  refolut  d'attaquer  Chin,  &  de 
remettre  la  roiniole  fous  l'obéïffance  de 
la  Couronne  de  la  Chine.  Je  trouve  de  la 
divcrlué  daas  la  mauitre  dont  on  a  écrit 

la. 
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M  HiSTOiRr  DIS*  Bior 

la  reduâion  de  cette  grande  Ifle.  Ce  qui 
cft  ie  conftî^nf ,  6c  ce  qu'on  peut  dire  e:i 
attendant-  que  ce  point  s'éciairciiFe,  ciei^ 
que l'iËmpereur  en  eft  lemaître,  &  qu'ainii 
ee  Prince  etlaujourd'hi  paiiibie  poi^flèur 
de  trois  grandes  Monarchies,  du  ia  Chine^ 
de  Niuché,  &  de  Tanyu:  à  quoi  fi  on  a* 
i«ûîe  les  Royaumes  triburaires  de  Corée  , 
«fc  la  Cochinehine,  de  Tonquin  &  beau- 
coup  d'auorcsv  ouvrira  que  ce  Monarque 
fé  peut  \'a»teri,  d'avoir  l'Empire  le  plus 
étendu  &  le  plus  peuplé  qui  foit  au  mon- 
de, comme  il  en  eft  un  des  plu»  beaux  , 
des  plus  floriilàns  ôc  des  mieux  réglez. 

La  magnificence  du  Prince  répond  à  la 
grandeur  de  l'Empire.  Son  tr^in,  fes  mai- 
sons ,  fes  armées  en-  portent  par  tour  le 
carnâcre  Depuis  quatre  ou  cinq  ans  il  a 
fait  des  voyages  en  divers- endroits  de  Tes 
Hoyaumes,  ou  fa  marche  &  (a  fuit  te  ont 
fait  voir*  tout  ce  qu'onr  peut  imaginer  de 
plus  pompeux  <Sc  de  pluxs  royal .  Le  pre- 
mîerfut  daws  la  Tartarie  Orientale,  après 
qu'il  eutpuniKenvan  Roi  deFokien,  J'nn 
des  rebelles^  jqi^'iL  avoit  ménagé  ju(<ia€S-lài 
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Ides   t artares^ 

IpERCOPITES  &  NOGAIES, 
DES  CIRCASSIENS, 

M  IN  GRE  LIE  NS„ 

■  e:  t  ■  -  ' 

GEOILGIEN  s. 

ReligitHX  de  r  Ordre  4e  Saint  Dêmini^ii. 

'*  I£  fais-  kr  une  Relation  fucdiite  des  pays^ 
l  que  j'ai  parcouru  à  Toccafion  d'une  Mif- 
fîon  en  Tartarîe,  &  aux  CircaiHens^  oi^ 
j*ai  été  employé.  Le  peu  de  tems  quLme  ref- 
ii  de  mes  occupations  ne  me  permet  pas  de, 
iiirc  cette  RiC:l;ition  auflî.  étendue  &  particulie» 
rc  que  je  Taurois  foahaitté  :    mais  on  fe  peut: 

aflea- 

'^  Les  apofiillet  &  ce  qui  eft  en  caradleie  italique  ». 
^i\ts  temaqucs  d^uà  folouois  quia  ctciong-tcnu daaa'^ 


ÇO  REtATIÔK 

aifeurer  que  It  vérité ,  qui  cft  la  partie  la  plus 
Importante,  fe  trouvera  dans  celle-ci;  car  je 
•n'y  mettrai  ^ue  les  chofes  dont  je  ferai  aflcuré 
par  le  témoignage  de  mes  yeux.    ' 

On  appelle  Tar tares  Percopites  ceux  qui 
habitent  cette  préfqOTfle,/que  la  mer  Majeu- 
re ou  lamfcr  Noire fiiit  d*im  coté  ,  &  le  Li- 
men  ou  marais  Meotide  de  l'autre.  Ils  la  nom- 
ment  Criiti,  elle  tient  à  la  terre  ferme  par  un 
Illhme  ou  gorge  de  demie  lîeuë  de  largeur,  a 
700.  milles  de  circuit^  &  contient 80.  milles 
Coï  :  Coï  (îgnîfie  un  Village  ,  ou  plutôt  un 
Puits ,  car  chaque  Village  a  le  fien.  Il  y  a  fept 
Villes  dont  la  principale  éft  Caffa,  les  autres 
font  Çrîmmda,  CamIli,Bachafarai,  Gîufleu^) 
Baluchelava  ,'Chîr<ihe,  *  iW^^rop ,  qui  obeiïrcnj  | 
toutes  àu  grand  Can  des  Tartares  ;  on  appelle 
fon  Fils  Deule-cehere  Sultan  ;  Deule  eftfon\ 
ntimfrêpre^  Zirei  €elui  de  la fantilh  très-ancien' 
ne^  y  qui  règne  depuis  lûKg'tftns  dans  ce  î>ayi\ 
Sa  mère  s'appelle  Anna  Bci,  fa  fenune  Bani- 
bichifè.  Le  grand  Turc  met  un  Bâcha  dans  la 
Ville  de  Ganki  maïs  îl  n'a  que  voir  hors  des 
murailles  ;  le  Can  de  Tartarie  étant  recpnnil 
dans  toute  la  campagne.  Ce  Prince  prend  en- 
tre fës  titres  celui  de  Roi  des  Tartares ,  des 
Nogayes,  de  la  Circaflîe,  deMalibalè,  &de 
la  grande  Tartarie.  Les  bornes  de  la  Tarta- 
ne f  mineure  font  d'un  côté  partie  de  la  Ruflie, 
©ù  le  Danube  entre  dans  la  Mer:   de  l'autre 

*  ferfikop  en  langage  des  Rufles  figoifie  une  Ville:  Oi 
Mankop  en  langage  Taitaie  fîgnific  la  mêoie  ciiofc,  c'(ft| 
4«idl  de B que  l'on  tire  l'étymmogie  dcleuis  hofdes. 

t  Les  Géographes  appellent  cette  piitie  de  la  Tattaiie» 
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la  mer  Npirc,  &  du  côté  du  Levant ,  ie  Li- 
men  ou  marais-Meoride  &  laMolcouic.vets 
le  Nort. 

C'cft  un  pays  de  Plaines  fort  froides,  àcau- 
fe  des  vents  aufquels  elles  font  expofées,  n'y 
ayant  rien  qui  les  couvre  ;    Il  y  a  quatre  riviè- 
res, mais  elles  ne  font  psiç  fort  çoniîderables, 
l'on  compte!  ^u  nombre  de  ces  rivière  l'Eii  ,* 
qui  eft  hors  dç  la  prefqu'lfle ,  &  paflTe  au  de- là 
de  Pcrcope  où  de  la  Ville  par  laquelle  on  en-' 
tre  de  Terre  ferme  dans  la  prefqu'lfle.  L'Exi 
n'a  point  de  Ponts  ;    pour  les  autres  Rivières 
on  les  p^xit  paffer  à  gué  fort  aifément .,   mais 
non  paf  au  tems  des  grandes  eaux.  L'une  de 
ces  pctkes  Hvieres  fe  homme  Aima/.    Pautrc 
Cabarte,  la  troidémèBeiefult,  on  Kaeiai  la 
quatrième  Carafuy  qui  ^  un  Pont  de  bois,  & 
pafTe  dans  la  Ville  de  Carafu,    laquelle,  de- 
puis peu  d'années,  a  été  endomtnagéedudef^ 
bordçmcnt  de  cettcRiyicre.  Les Tartares font 
labourer  les  champs  par  kut»^£(ckive$  y   re- 
ceuiilent  du  frQmrnt  &:du  mlilët  en  ^j(hdo 
quantité  ;,  la  charretée  de  bled:,  autant  qu'en 
peuvent  tirçr  deux  Bœufs ,  n'y  vaut  que  deux 
Ëfcus.  Il  y  a  de  fort  beaux  pidlurages,  force 
bétail.   Vaches,   Brebis,    Chevaux,  grands 
jChameaux  à  deux  boffes,  &  quantité  de  Vo- 
ilailles  ;    les  vivres  y  font  à  fi  grand  marché, 
qu'on  donne  quinze  œufs  pour  un  afpre  ou 
|dcux  liards,  &  une  Poule  pour  deux  fols.  Les 
:aux  y  font  bonnes ,    mais  encore  meilleures 
>rés  de  la  Mer  que  dans  la  Plaine.    Il  fepef- 
he  une  merveilleufe  quantité  de  poiifon  k 

long 
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long  de  la  côté  de  la  Mer  ,  &  dans  le  Ma- 
?€ts  :  fi  bien  qu'il  eft  encore  à  meilleur  mar- 
ché que  la  viande.  Le  Gavial  ne  vaut  que  deux 
fols  la  livres  &  l'on  al'Efturgeon ,  qu'ils  nom- 
ment Morona,.  &  qni  pefera  quelquefois» plus- 
de  80.  livres,,  pour  un  Sequîn." 

*  Ils  ont  auifî  des«fruit5 ,  comme  des  Poîresy 
des  Pommes,  des  Prunes, des  Gerîfcs,  &do8 
Noix;  mais  c'èft  près  de  la» Mer,  car  il  ne 
croit  point  d'arbres  dans  la  Plaine,  il  ce  n'eft 
îe  long  des  Rivières. 

Le  Sel  dont  ik  fe  feriient  fe  congelé  dans  les 
Marefts^  ^  on  Vamajjejans  aucun  trtnml^  cha- 
enn  ayant  la-  literté  ê^'en  f  rendre  ce  qu'il  lui  en 
faut.  On  y  fàft  grande  quantité'  d'Huile  de  ter- 
re., que  nous  appelions  Huile  de  Caillou.-  \m 
Tulippes  ,  qu'ils  nomment  Laie ,  font  les 
fieurs  les  plus»  communes  de  leurs-prés.  Il  n'y 
a  point  de  beltes  féroces,  mais  bien  grande 
quantité  de  Lièvres^  qu'ils  prennent  avec  de 
fort  bons  Lévriers  ^  qu'ils  eflevent  dans  le 
pays;  Ils  les  prennent  auffî  avec  dfts Faucons; 
ils  les  xiomîXitm  Dogan  y  qui  leur  viennent  dn 
pays  des  Abaflà.  Le  vin  à  la  vérité  y  ett  fort 
cher , ,  auffi-bien  que  l'Huile  d'Olive. 

Les  Tartares  Perçopîtes  mangent  peu  de 
pain,  mais  beaucoup  de  chair,  principalement 
de  celle  de  Cheval;,  ii  un  Mirfe  ou  Seigneur 
du  pays  fait  un  feltin  ,  la  chère  ne  feroit  pas 
entière,    fi  l'on  n'y  fervoit  un  icune  Poulain  ; 

cct- 

*  Il  y  a  encore  des  Wchcs  8c  d'âutret  fortes  de  fHJÎK  près 
dcr  B.ivieres  &  de  Bachirarai. 

t  lis  «Aiment  piincipalcment ,  pour  leuis  Exucies ,  les 
Cbci^aux  iauvai^çs  donc  il  y  s  beaucoup,  daxis  le  pays*. 
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ecttc  chair  étant  au  ffi  ordinaire  parmi  eux,  que 
le  Bœuf  &  le  Mouton  le  font  ailleurs.  Leur 
breuvage  eft  fait  du  laiâ  de  Cavalle  ,  qu'ils 
nomment  Chimus  &  Boza  ,  *  qui  eft  un  breu- 
vage fait  avec  farine  de  Millet;  Vhn  &  l'autre 
t'iiivrecomme  notre  vîn.:  le  Chimns ,  ou  Bo- 
xa fe  prépare  de  la  «aaniere  fuivaate. 

f  Après  quc'la  Cavalle  a  mis  bas,  iïsiaifTcnt 
tctter  ion  Poulain  un  mois  durant,  &  après  ce 
tems  ils  attachent  fur  le  net  du  Poulain  de« 
pointes  de  bois ,  afin  que  loriqu'îl  veut  tetter 
la  cavalle  en  foit  piquée^  &  ne  le puiffeibuf- 
frir;  cependant  ils 'tirent  le  lait ,  le  mettent 
dans  un  vàifleaii  où  il  y  u  eu  du  vin  (lorfqu'iU 
en  peuvent  avoir)  on  paflè  le  lait  en  le  met-* 
tant  dans  ce  Vaiflèau ,  &  ou  ie  bouche  Ibi* 
gneufeHient;  ony  met  après  2a  ou  30.  grains 
d'Orge  avec  xuie  cueillerée  de  lait  aigre  de 
vache  ,  ou  bien  un  peu  de  levain.  Il  faut  met- 
tre le  Vaifïbau  ,  durant  ce  t«ns  ,  proche  du 
feu,  ou  au  ^oleil^  afin  que  le  lait  bouille  6c 
qu'il  s'efclairciilè.:  ce  qui  .arrive  dans  l'cfpace 
de  deux  ou  troi^  (emaines  ;  ôl  lî  vous  y  ajou- 
tez un  peu  de  vin  ,  It  boiilbii  en  fera  plus  a- 
greable.  Le  lait  ^tant  4puré  de  la  forte,  voi  s 
le  ferez  paiTer  par  une  toille  fine  auparavant 
que  d'en  boire  ;  Celui  que  l'on  fait  au  priu- 
tems,  eft  meilleur  qu'en  quelqu'autre  tem«<ie 
ramiée.  Cette  boiilpa  vousdureralcflig-tems , 

-car 


*  Kûmlis  Boza  en  Iingoe  Ttitare,  ttàtt  tn  R.nffîenne^ 
t  La  manière  de  ptepatci  le  Choniuk  cft  uue  da  aidi- 
Icions  du  GeiitiMiomime-Folonoit  qni  •  été  fong-tetns  £f- 
«lare  ea  TattMie:  il  tenoic  cette  boiflbn  pour  focciainq 
^  d*ufl  {tand  feçoms  pouc  les  peiTonae»  im^niiùmu. 
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car  à  mefure  que  vous  cri  tire7 ,  vous  pouvii  | 
toujours  ajouter  du  lait  nouveau.  Remar- 
quci  auffi ,  que  (î  le  lait  de  lui-même  vous 
femble  aflei  aigre ,  il  ne  fera  pas  neceflàire  d*y 
ajouter  du  lait  aigre  de  vache ,  ou  du  levain, 
mais  leulement  des  grains  d'orge  ;  pour  le 
plus  feur  il  eu  faut  faire  en  differensVaiflcaux, 
Vous  pourrez  môme  dans  quelques-ans  met- 
tre un  noiiet  de  racines  de  violette,  ou  de  feuil- 
les de  coriande.  *  L'on  peut  traire  la  Cavallc 
dix  fois  par  jour  ,  mais  il  la  faut  nourrir  ce- 
pendant de  bonnes  herbes. 

Dans  leurs  feflîns  ^  ils  choîdilènt  une  per- 
fbnnè  de  la  troupe  pour  donner  à  boire  ;  ils 
nonunent  celui  qui  a  ce  loin  Cadak.  Il  com- 
rfience  par  le  principal,  de  ta  compagnie ,  fal- 
fant  après  la  ronde ,  avec  la  taUe  également 
plaine ,  afin  que  tous  s'enivrent  également.  * 
îls  mangent  à  terre  arrangez  en  rond  fnr  dei 
Tapîts,  ou  Nattes;  leurs  Tables  font  ronde  j, 
couvertes  de  cuir.  £ntr'autres  plats ,  on  leur 
fert  des  potages  faits  de  farine  de  millet  &  de 
lait  aigre V  qu'ils  nomment  Chachiche  où  Kt- 
tuk,  uns  herbes  y  car  l'herbe,  difent-ils,  eft 
pour  les  chevaux.  Quoi  qu'ils  ayent  beaucoup 
de  lait  ils  font  mal  leurs  fromages  :  *  &  les 
gardent  dans  des  outres.  Ils  reçoivent  bien 
lès  Etrangers  ;  quand  quelqu'un  arrive  dans 
un  Village,  il>  va  droit  à  la  Mofquéc ,  où  on 
lui  porte  des  vivres  :  &  fi  c'eft  une  perfonne 
de  leur  conuoififance ,   ils  le  logent  chei  eux, 


^  ta. f tune  i9  Çoilanti^  i  tnciïIfliitK^ui qae» U Umlk 
t  tes  Nogtis  font  in  fiosufct  de  lait  40  i(mmt\ 
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y  ayant  en  toutes  leurs  majfons  quelque  lieu 
ideftin^  pour  recevoir  les  étrangères. 

*  Quand.ili  prennent  une  filleenchapin,  ou 
mariage,  le  Coggia y  affifte  avec  trois  témoint: 
la  fille  choifît  &  demande  ce  qu^^elle  veut  pour 
jibii  douaire  ,  le  niari  &  fc$  parens  tâchent  de 
lui  donner  le  moins  qu'ils  peuvent:  lef  Cog^ 
gia  toit  l'îs  chofes  qu'ils  ont  promis  de  don- 
|ner,  &  prend  le  nom  des  témoins  :  les  ré- 
jouifTances  de  ces  mariages  durent  trois  jours. 
Ils  les  accompagnent  d'inftruments  de  Mulî- 
que,  qu'ils  nomment  Çiongur,  àquireflcm- 
blcnt  alTe^  à  nos  Guitaîrres.  11$  prennent  au- 
tant de  femmes  qu'ils  ea  peuveht  nourrir,  fie 
avec  cela  leurs  Efclaves,  qu'ils  appellent  C«- 
may  c'eft-à-dire,  concubines  ;  les  perfonnes 
de  bafTc  condition  trafîiquent  mêmes  fouvent 
Ides  ènfans  qu'ils  ont  de  ces  fécondes  femmes 
[ou  concubines. 

Ils  font  ordinairement  en  guerre  avec  les 

[Polonois ,    les  Rulïès ,    les.  Mofcpvites ,  les 

[Circaffies ,  les  Moldaves  6c,  les  Hongrois ,  ôc 

font  beaucoup  d'Efclaveç  fur  ces  Nations  :  ils 

le  connoilfent  point  d'autte  métier  que  celui 

ic  la  guerre^;   la  longue  expérience  qu'ils  en 

|ont  leur  ^  appris  tous  les  fecrets  de  cet  art. 

Ils  ont  quelquefois  plus  de  cent  mille  che- 
|vaux  &  font  des  marches  de  4.  mois  fans  ba- 
jage,  toujours  dans  les  deferts,  car  ils  trou- 
vent tout  le  pays  abandonné ,  tout  le  monde 
s'enfuit  devant  eux  ;    avec  cela,,   ils  font  ces 
larches,   ou  coqrfes  avec  grande  facilité, 

cha*- 


■V 
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chacun  portant  fur  fon  cheval  de  la  fannc| 
d'orge,  ou  de  millet,    qu'ils  nomment  Tî//. 
ciim;  ♦  ils  le  mettent  premièrement  au  four,  ^ 
puis  en  font  de  la  farine  qu'ils  garderttdansun 
fac  de  cuir  :    ils  s'en  fervent  pour  faire  leur  | 
l>rcuvage ,   y  mcflant  un  peu  de  fel  avec  d<  | 
l'eau  :    ce  breuvage  reflèmble  à  une  pannadc, 
ëc  dans  la  ncceffité,  ihlcur  fert  auflî  de  nour-l 
rîture.  Ils  portent  encore  1  éur  prov iHon  de  bil- [ 
cuit  avec  du  Cufcum,  qui  eftunepaftecnfor- 
tne  de  petit  bifcuit,  fritte  dans  du  beurre  ;  ihl 
prennent  gardc',    fur  tout,    à  ne  point  trop 
rharger  leurs  chevaux  ,   dont  ils  ont  plus  de 
foin  que  de  leur  propre  perfonno  ;    c'eft  un 
proverbe  eutr'eux,  que  perdre  fon  cheval  c'eft 
perdre  ïîi  tétei     Leurs  chevaux  font  fort  ac- 
coutumez à  la  fatigue,  petits  &  maigres ,  pour| 
la  plupart ,  û  ce  n'ed  ceux  des  Mirla  ou  Sei- 
gneurs du  pays  ,    qui  en  ont  de  très-beaux  &| 
de  grande  vigueur;    ils  ne  les  tiennent  jamaij 
dans  ks  écuries ,  mais  les  laîiïcnt  troujonn 
â  la  campagne ,  même  l'Hiver ,    quand  tout 
eft  coiivcrt  de  neîge  &  de  glace  ,  car  les  chc-l 
vaux  la  dérournent  avec  leurs  pieds,  &  paifl 
fent  l'herbe,  ou  les  racines  qu'ils  trouvent  dcf 
fous.  Leurs  felles  font  fort  légères  &  leur  fer- 
vent à  divers  ufages  ;  le  defîbus,  qu'ils  nom'l 
ment  Turghkio^  eft  d'une  étoffe  de  laine pref-l 
fée  oufeutrée  qui  leur  fert  demattelas,ou  de  lit;! 
le  fond  de  la  felle  leur  fert  d'oreiller,   &  Icurl 
manteau,  qu'ils  nomvnQui  Cafugi  oviTapuA 
r/,  de  pavillon  ou  tente;  cardiaque  cavalliflj 
porte  des  piquets ,    qui  écaut  drellei ,   &k| 

Ma 
f  Ils  II  noouneat  rck(mec. 
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I  Manteau  étendu  deflUsyku,  fctt4c  couverte 
l&demailon.  ^ 

Ils  font  divifex  par  dîxames,  chaque  daai- 
Ine  a  un  chaudron  pour  bouillir  fa  viande ,  ntk 
[petit  *  Tambour  ,   qu'ils  portent  àParçon  dtt 
lia  felle  chacun  un  (iflet  pour  fe  raflemblec 
dans  les  oecafions ,    &  une  jatte  ou  écuelle 
jdc  bois  ou  de  cuivre  pour  boire,    &  qui 
Icil   aflei  grande  pour  fatre  boire  auffi  fon 
:hcval  dans  laneceffité;  un  fouet,  un  cou- 
Itcau,  une  alalne,  avec  de  la  fiffelle,  du  fil  ^ 
Ides  éguillettes  de  cuir  pour  s'en  fervîr  au  be- 
foin,  s'il  fe  rompoit  quelque  chofe  à  leur  (el- 
le ou  à  leurs  étriers,  &  des  cordelettes  de  cuîr 
(répare  en  forte  qu'elles  ne  fe  rompent  que  très* 
lifficilement  >,  pour  lier  les  Efclaves  qu'ils 
font.  Ils  font  fort  bien^  cheval ,  chevauchent 
:aurt,  afin,  difent-ils,  qu'en  appuiant mieux 
iclTus  les  étriers,  ils  foient  plus  fermes  à  chc- 
/al.   Leurs  armes  font  l'arc  &  le  cimeterre; 
Ils  fe  fervent  de  cafques  faits  de  mailles,  qui 
font  fort  eûimez  en  Tartane  ;  tiennent  la  bri- 
ie  de  leur  cheval  avec  un  doigt  delà  main  eau« 
)ç^  leur  arc  dé  la  même  main  ,    &  de  Iz 
iroite  ils  tirent  les  flèches  ;  ce  qu'ils  font  de* 
[ant  &  derrière  fort  promptement.  Leurs  cour- 
tes fe  font  en  Hyver,  parce  que  dans  ce  tems, 
îî  rivières  étant  glacées  ,   elles  ne  les  em«* 
îfchent  point  de  s'étendre;  ils  ne  laiilèntpas 
le  les  paffer  en  été  >  car  ne  pouvant  trouver 
[e  bateaux,   Ils  lient  desiàifTeaux  de  paille^ 
mettent  deffus  avec  leur  feîle  &  leurhardcs, 
fe  font  tirer  à  nage  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
Tome  VIL  E  YÎerc 

^  Ut  r«ppdlcaic  T^lmnbts» 
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vîcjcc  par  leurs  chevaux  ,  aufqucls  ils  les  atta- 
,chent  :  la  veille  du  jour  qu'ils  commencent 
leursicoiirfe,  ils  ne  donnent  point  à  manger 
à  leurs  chevaux,  étant  pcrfuadcz  qu'ils  enfup- 
porteront  mieux  la  fatigue.  Ils  ne  vont  pas  tous 
en  même  tems  à  la  petite  guerre,  maisdedix^ 
par  exeoiple^  il  n'y  en  va  que  cinq,  les  autres 
dcxQeuient  à  la.  garde  du  Chan,  ou  du  Ge- 
neral, ils  partagent  également  le  butin  au  re- 
tour,»,  &  en  donnent  la  dixième  partie  au  Chan, 
le  Cban  a'ai  poinx  de  troupes  entretenues ,  Il 
ce.  n'eu  foo.  &;«<r«i  ou  Arquebufiers,  qui  lui 
ferveixt  de  Gardes:  les  personnes  de  condition 
partent  une  tente.  Ils  font  veAus  comme  les 
PqIoooîSv,  &  portem  de&  bonnets  d'écarlatte 
doabki  de  quielque  fouxure,  qu'ils  nomment 
B/irchion^BMrk.  Les.  riches  en  ont  de  renard 
noir  ,,  &.  de.  ïozx^tc ,  les  Princes  en  ont  de 
martes,  zibelines  ,  chacun,  felon  les  facultez. 
Leur  plus;  grand  trafic  eft  d'Efclaves  desNa- 
tî):insayec  q)ii  ilso^t  la  guerre,  de  beurre,  & 
defuif,  &prés;delamer,  de^beaucuupdepoif- 
fon&dé.CaA'jaJ, 

Les  Ville^deSfPôrcopîtfislcs  plus  marchan- 
des., &  de  plufir  grandaaerd,.  fontGàffe,,  Co- 
raûi,,  Turleric,,  Rozlof^  &  Bixihajprm''*  H  y  a 
toiyaur^  en  ces.lieu3f.des  Kfclavcs  à)  vendre;! 
lei  Turcs,,  les.  Arabes^,.  les- Juifs,  ks  Armé- 
niens, &  les^  Grecs  les.  achetant  ;  car  il  y  a  de 
toutes  ces  Nations. en  ce  pa^^^  qui.payentm-| 
but  au  Rpi  Tartare , ,  &,  au jSacha.  Ilsiempâ» 
lent  le$  affaffmsi,.  Kon  pend.  J^  larrons. 
Xîeursiprocezv^.  en  matieresicivfile%>  ftddcidentj 
pat  tîénioins,  &  par  lus  Sentences  de  leurs  C^"| 
dtjlers    ç'eftàdire,  Jug^S'g^iefau»;;.  ces  Sien- 

tcncesi 
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desTartares.  9sf 
tetlce$i^VucutcfKk  fuir  le  champ  iàtis  ippèl^  il 
y«ce^'dehon(cbin»v  JufticeniilitaS[ré,quo^ 
Ton  empale  fans  temifliOii  les  fkux-témomr. 

L^  Percopites  font  fort  grands  oblfcrv*-  • 
tcurs  de  leur  Religion,  &  vont  à  leur  Na* 
masoMMofifuéts  cinq  fois  le  jour  :  ils  tâchent 
(l*obliger>  leurs  E&layes  à  fe  faire  Mahomé- 
tmi  leur  promettarié  la  liberté- à  cette  côh- 
diffton ,  &  paixc  moyen  ils  cin  attirent  plufieuh. 
11$.  font  biàixibup  ^e  charités  aux  Voy^;eutif . 
Ils  cilfeveHiltot  leurs  morts  dans des'xSiMr/  Ott' 
Bterres  de  bois,  leur  couvrant  le  vil&ce  d^a* 
nefôrtede  toille,  qu'ils  nomment  Ci^^:  &f 
[quand  ils  les  portene  en  terre,  le  Coggia  lef- 
accompa^e  aveâ  les  parents^  après  cela  tir 
les:  mettent  dan^  une  fôAè  profonde.    Ler 
a^iflatis  jettetiit  delTu  i un  peu  de  teirè ,  difatit  AU 
Uttrdam0  M^^  e-efl'à  dire,  qûeDîeuluipar-' 
Idonné:  &  puis  ils  mettent  une  grande  pierre 
Ifur  la  tête  du  mort,   &  une  autre  à  Tes  piedsy 
l&'par  deffus  des  épines  &  de^  pierres ,  de 
fcut que lesbéfte^irie  le daerrcnt.  Aux fille^;:' 
Is  nlëtt^hé'iii^t  ^'edl'ééHll  k'têtë  dts  htmdidt' 
Itibtt&mèdé^^ii^  de  diverfes  çouleùî^,  àk 
[bmqm^^âc^^miài  Pour mdnnoyé ils dhf 
fe  Afpi^v^qùrfônt'iho^îiîé  d*âfgettt^  &mol^' 
pé  dtf  '  cùfvré,  •  dej'  Rièaleé  d'Efpagne ,   ai  de$' 
iFlYalers  dé  l'Empîiré.    Ils  fe  lèrVent  auffi  de' 
lonnoye  de  Polopic  &  de  Mofcovîe ,  di^' 
iohgres,  de  Sequms  de  Veniiè,  &  des  mon* 
te  d'Or  qui  ont  cours  en  Turquie. 
^  Lèttrs;;B^^ 

>y ,  jef  ^éiïieius  ioQt  faits  ordinairemeat  de 
^en*es  âcdemoitier:  il  y  en  a  beaucoup  déboisa 
ûfontcottVtrts  deplanches ,  d'aotre$de(^îèiii 

£  2  fichez 
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fiçhet  en  terre  ^   aufqiïds  on  ismretaflè  des 
l»ranch^  d'arbres.,  &  qu^oti  couvre  de^paillei 
mais  îl9i  tont  die  plus  :une  efpiBor  ^«fiâlfons 
pour  r^té,  quiffevendentauinatch^  Oefôm 
des  Cabanes  4'oiier  sondes^  qvâ  Ce  -meetent  fur 
des  roi)ës.9  car  Tété  ils  n^ont  point  de  denfieure 
fixe ,  &  charient  ces  ^  maUbusi  où  il$  crouVent 
4el'Éierbe.    Ils  parlent  îTurc^  llett  vraîqiu*îli 
ont  quelques  motç  particciliers ,  ;^.qif  ils  par- 
ient .plus  yite  q^e  les  Turcs.    Iae;Roî  a  cinq 
Serraîls ,  &  le  Sultan  ideux-^  l'un  esi  ila  Ville  où 
n  fài^  farefîd^nçe,  qui  eftjl^^r/^^/^  l'autre  à 
Ji^/iada^  un  autre  à  Smirendaj^  undans^i^^, 
.éjc un auue ï Beieplads.  Chacun d<e,cesSerrails 
a  envirp^i  uainîlle  de  çirçiïit^  &  eft  entouré 
,d*une  haute  mursûlle  /  joiaîsfii^u forte::   les 
portes  en  font  de  fer ,  ies  ^acteineat  qu'el- 
les ferment  font  dorét  4^  peints  m  i&à»M  de 
belles  .coi?l/eurs.  JLies  .Serrails  du  SuUan  &nti 
Acheniaclate.    ; 

Jjti  plus  ,bç;^ûx  Village^  faut  pr^s  de  li 
mer  ;  les  Caii,çmi  ^  .q^ii  fpntvjesidppi^ique»  | 
4u^Roi ,  demeurent  a^s,|i|s  çrêu^  puiçay^ernct 
4fs  wontagn^j  là  eft uafs^Vilte^'i^^o^ablç, 
non^^ide  Man^of^  Hm  furji^  d^ç^i^I^  q«i  1 
efl  h^tée4e  Juifs:  le x3c^e^n,ç^r^Xa^tar 
re.  Ç'éft^  Qià;  font  i^outes  les  tJchejûEbs  des 
Chan^^  &  oà  lis  fe  lietireut,  quand  il  fefaitj 
qnçlque  rè.vo)ut;ion  d^s  je  pays;  c.e  qiû^riye 

'-.    '•  '     ■  '  '  ■■,•.■  '^ .  iiA 
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*^  U  lei  «ippieUenuol^ltoineCtiKiia»  6fiiCinftfriiOtt| 
deux  tâifei  de  dtiittctM,  8c  tti  haut'uîi^  ««ivàttue  8c  m 
hmbeia  de  fctitra  éunis  louiaem'du  cécddu  ^éétpoiufr 
«ilittx  la  (brcieà  U^mée  •  ptfle  gaodffoidîis  le«oaviaK| 
i'HHftyue  ^  iiosTf  lYMi  liaû  jplui  loag-fàBi .  U  i^^im^ 

•  ■■.'■-■■      -,.  *      :  -^       -  , 
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$Sh  fouvcnTi  çâr  le  grandrTùrc  ,^  par  les  îii-^ 
ifcllîgcnces^qti'Ji  a  dans  le  pays,  Icurafouvent 
ehvahi  {ifar  là  tltie  efande{jartfè  deoe  pays,,& 
ainfiii  fcs trent î S ditpôfitiori. 

Lorfijue  qiSeliJïiè  Prîfic©  dti  feiîgrjoyal,.  quf 
cft  la  iamflie  de  Ziene  f  Vîejit  à  moiuir. ,  le 
Turc  Mi  vem?  touis  &$  eiiifàiisi  &•  les  dent' 
comme  priibnm'ers  à  Rhôde ,  leur  donnant 
une  certafne  penlion  par  mois  ,  pôtir  leur 
entretien  :  &  quaiid  le  Roi'  Tartare  ne  veul^ 
pas  obeïrà  fes  commarrdemens  »•  il  envoyé  un 
de  ces  Princes  avec  des  troupes  par  mer  &  par> 
ferre  ,  qui  derpouflîè  le  père  de  fort  Royau.- 
me  :  àc  encore  qu^il  fe  puiûc  dcffendre  quel- 
que teins ^  ncantmoîns  à  la  fin  le  grand' 
Turc  demeure  toujours  le  Maître.  Il  tien^ 
ainiî  ces  Rois- en  fubjeâion.)  leur  faifant  faire 
ee  qu'il  yeutj  avec  tout  cela  ils  ne  lui  payenç 
point  de  tribut ,  au  contraire  le  grand  Seî- 
gncur  leur  ènvoyç  rbus  lés  ans  le  chilcîcc  àt 
caffetan  ,  pour  lés  obliger^  par  cetinterêt, 
à  demeurer-  à  ion  fcrvice  ,  mais  il  ne  laiflé 
pas  de  leur  démoder  des  Efclaves  en  re^ 
cbmpenfe.  Si  le  Turc  ne  pofTedoit  point  la 
piincipalt  Ville  de  cet  Etat,  qui  eft  Caffa,  le 
Tarrare,qdi  ne  Iç  craindroit  guère ,  fe  deliveroît 
^fànentde  ié^tc  fubjcdion  ,&  ne  fe  fôûiTiet-» 
rroit  pas^^tde  f\  dures  loix.  CafTa  e(l  plus  gran- 
de qu6  Meflîne;;  &  a  été  bâtie  par  la  Sei-^ 
cneurie  <ïe  Gênés ,  lorfqu'elle  pofTedoit  la 
Mer-Noire  ,.  comme  auffi  BaleHchelana  & 
Cbirce  ;  il  y<  a  plus  de  t^o.  ans  qu'ils  en  font 
fortis  ^  fuivatiltrînfcriptîon  qu'on  voit  fur  la 
porte  .de  Gaffa  ;  elk  elV  forte  ,  enceinte  de 
bonnes  n»iraill«,&  bien  garnie  d?artilleri«y 

E  3  avec 
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avec  une  bonne  garnîfon  de  Turcs  „  ûvo^'r^e 

Spahis.,  &  de  JànnifTaîres ,  &  dedeux  autres  for- 

.  tfS  dçmihces qu^  le  mniTm^m çxK&irni^ 

.  fon  daijiies  f or^tp^es;  J^mmis  Grecs, 

te  prèfcjulile^^^:^  Ruffie,  h 

Morcovie,j& lâÇirç^e,  L,QHrp^y.s  cft grand: 

tre 

maraîs- ____.„_    ,^  ^^„^ 

dcsiiriémeynîarla^^^ 

Çeî?  T^t^res  n'ont  ppl^t,  de  Villes ,   mais 
grand  iioinbrp4e,iï)ài(bps,o^,d^p^annc^  qu'ils 

Piettenrfur  des  Chariots.  Ils  obeïflent  à  des 
nncef;  particuliers  qu'ils  nomment  Caaunicr^ 
Çp!f*^^^*yÇh^^^cherrnirJif.  JLesftfggayes  pseq^ 
vent  faire  pji  tout  cinqù^nte^-m'ile  honi^iies.  de 
'V^npv^!  ^i^s  font^ahoiAet^ps,  i^^jj)^ 

^^^n^^^hm^m^\^\^\çk^  çpt;te  Reii-! 

gj^n.  [I^qc^pnt ni jeiiiie? ïKipxi^^^ ^^% Qç}ô; 
^^  oc  lies  Treviggi,  qi;i  fpi>rkç  Do4);eur^ iç 
Ç^te  ^.Qj ,   ne  yoef  pQJftç.  ji^^  ^»x  ,  pafç^ 

''«/*  JQ«f  Târt^resNpg^'es.  Il"fioi;npi»n'-V  é^^ï;*  k  Afmi4ct 

%  le  O^ntilhomjnc  Pole|u>}t  J^  janyej.  Hogffjif  ^; 
toient  divites  en  z:  haidei  la  gtàn4e  fj^Z-s^l^é  'Nog^ye. 
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Cç»ie  flc  rcconnoit  le  Chàp .  Gel  F<îoplës  fôQt  v^gaboni 
iâos  retraite  afièurëe  cotre  le  Rircop,  &  rOir>Koii ,  flc 
mioqt  4p  mardis- K(;otMe}  imt^^çn.  p^nÇ"iH9  (t*eft  à 
dijce ,  pl^ii  Tapdi-Us  np  (p^t  gHçjrfe«,iJm  4p  iz.  g^illp^ 
âuitce  font  les  meilleurs  folliats  ^l'entre  ]£s  TattaitsV  Uut 
chef  êft  Ocbéi  ,*c*cft  I  dire  Gott^eiàewde'FcMop  ,<  il 
i^ige  di;  toi  dif^r^iods  i  le  kt  m^i«f i  K  ili  (tiieieri:: .    j 
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qu'ils  ne  fe  peuvent  accoutumeri  kurs  façon 
de  vivre  ;  ils  fe  nourriflènt  de  chair  ^  de  lair, 
l' qu^'Is  ont  en  grande  abondance  ^  mais  ils  ne 
fe  fervent  point  de  pain ,  non  ^pim  quede  nfiil-' 
let  cuit ,  comme  font  les  Circafficns.  Ils  lie 
gardent  aucune  politeffe  dans  Icwr  (manger ,  j 
eiTïployent  leurs  cinqdoigs,  Icv^tpourtnatv- 
gerla  tête  en  haut,  Rejettent  la  v^de  dans  leur 
boûche  comme  des  bôtês  ;  ils  ^ofvcnt  de  VU 
qui  eft  du  lait  aigre  de  Vache,  qu'ils  mê- 


ran. 


lent  avec  de  l'eau,  ce  grain  defalt€re&  nourrît. 
Aux  jours  de  fêtes  ils  boivent  du  lait  de-csi- . 
vale,  qu'ils  nomment  (  Kam'mz  ) ils  le laifîènt 
bien  bouché  pendant  dix  jours.    «Ce  lait  eniviv 
pommelé  vin;  avec  cela  ils  font  auffi  ^heréd 
Jait  caillé  au  Soleil ,  le  mangent  avec  lavianàe 
aulieu  de;païh  ,  &  s'en  fervent  prlrrcipaleméiit 
dans  leuri  débauches.  Us ontaufïi  quelque pett 
de  millet,  qu'ils  prennent  desCircaiTes ,  à'quî 
ils  donnent  du  bétail  en  échange.  Ils  font  de 
ce  œillet  une  forte  de  potage  qu'ils  nomment 
Scorba,    avec  du  beurre  &  du  lait  aîcre  ;   ils 
mangent  de  la  chair  de  cheval  demie  cuite' j 
&  ont  fort  grande  quantité  de  bétail.  Lorfqae 
j'étois  à  Balutre-Coy  en  Circaffie,   jefus  ap- 
pelle par  Demir-Mirfa,  &  comme  je  deman* 
dois  combien  il  pouvoir  y  avoir  de  têtes  debê** 
tail  en  une  horde  que  je  ^royois  paître  autoùt 
de  fa  Cabane ,  on  me  dît ,    qu'il  y  avoit  plus 
de  quatre  cens  millebêtes,  &de-là  vient  qu'il  s- 
ne  font  jamais  arrête?,  en  un  feul  lieu  ^  &  qu*il& 
vont   continuellement    cherchant   de    nou- 
veaux.  pafturages.  Ils  campent  ordinairement 
entre  le  Tanais  &  le  Nieper,  fur  les  rives  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  fleuves  :  ils  fe  fortî- 

E  4  fient 
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fient  lur  leurs  bords  :  quand  ils  font  prés  de 
quelque  forêt,  ils  retranchent  leur  camp  di 
pallidàdes  ,  de  peur  que  leurs  troupeaux  ne 
ibuffrent  quelque  donunage ,  &  ne  foîent  civ 
3eve2  par  les  betes  ûuvages  ou  par  les  Cîrcaf- 
les.  *  11  s  font  bonne  garde  de  peur  d'être  furpiis 
par  CCS  ennemispu  par  ks  Tartares  Percopîtes, 
ou  par  les  Malibafes ,  qui^fûnt-des  peuples  dé  la 

Eande  Tartarie  avec  îefquels  il?  confinent. 
»  combattent  vaillamment,  ne  laiflènt  point 
approcher  l^ennemî  de  leurs  maifons ,  mais 
vont  loin  au  devant  de  lui.  Ils  fe  font  efclâr 
ves  les  uns  les  autres ,  &  fe  rachettent  après 
pouruncertafn  nombre  d'cfclaves  ou  de  piecei 
Ge bétail.  On  ne  punit  point  de  mort  le  larcin^ 
inais  on  met  à  la  chaîne  celui  qui  yeftfurpris, 
jufques  à  ce  qu'il  (èrachepte,  /k  s'il  ne  le  peut 
laire,  il  demeure  £fclave,  &  on  le  vend. 
.11  n'y  a  point  dé  pauvres  parmfeux  ;  iî  quc^ 
qu'un  n'a  rien  àmanger,,  il  va  où  l'on  mange, 
&  s'afiied  librement  lans  rien  dire,  puis  fe  k- 
ve,  &k  retire  fans  autre  cérémonie:  ils  n'ont 
aucune  civilité,  ils  font  gens  tout  à  fait  cham- 
pêtres &  làuvages. 

Ils  ont  quantité  de  bons,  pâturages  dans 
leurs  Plaines  &  grande  abondance  &  bétail, 
chevaux  fauvages  ,  loups  ,  ours  ,  renards, 
cerfs  y  loups-cervierjs  &  élans.  Les  Nogayes  en 
tuent  quantité  &  vendent  leur  peaux ,,  qui  font 

Icuf 

^  Le  GentUhpnmc  ?olonoi»dit .  que  lotfqu'ils.doi- 
mcuc  eu  amsH^9  >!'  fichent  en  teire  un  piquet  auqud 
ils  attachent  la  btide  de  leur  Cheval ,  &  qu'ils  doimcnt 
•'apptivaitt  la  tête  fut  leuis  mains  (iu  le  même  piqua 
^ux  eue  plus  psomits  à  (autct  ea  telle  ca  cm  de  Ai» 
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tour  plus  ordinaine  marchandife,  commeaiiflî 
les  Elclaves,  du  beurre  «n  ttès  grande  qiuuH* 
titc.  lies  M$rcliand$T»rc$  &  Arméniens  yen 
viennent  fafl-e  provîfion^&  en  foumiflènt  Gonf^ 
wntinople^  leur  en  donnant  le  retour  en  trocr 
Pour  le  prix  de  leurs  marchandifes  ils  ne  veu- 
lent point  d's^rgcnt,  mai»  4e  la  toillçdecoton- 
desdraps  ^s  peapx  de  ma«®qtiîn,dçs  couteaux^ 
Àa\ures  merceries  :  mais  lapcatique  de  ce  païs^ 
ft'eft  pas  aifée  apxr  Marchands  qui  ont  beau* 
coup  de  pçinç  èp^flèrl^s  Rivières,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  pcwats*-    CcsTattares  s'habillent 
de  peaux  de  bctes  ^  &  ne  portent  point  de  che- 
miies,^^ r&  c^'eft  be?^iGoup  pour  euxy  s'ils  peu- 
vent avoir  des  haut^de-chaufïès  de  toile  decot* 
tm^  &  pour  les  plus  rlçhejs  ^es  haut-dechauf» 
les  de  drap.    Ils  fo  fervent  de  bpnnets  faits  de 
ppaux::  les  ims  en  ont  de  pe^ux  de  brebis ,  d'au--^ 
très  de  renaid,  &  ks  Miriez  de  martes  ïîbel^ 
lines,  qu'o»le«r  apporte  dé  Cirbaffie.    t««s 
Nogaies  font dîformes  avoir,  UsontlaÊKe 
large  &  pleine,  latétcgrojûfe,  lesyeux petits &■- 
lenex  enfoncé;  l(qurs  entànsfontlong-tems' 
iùns  voir  clair  en  naiilànt; ,  à  caufe  qu'îls  ont  les 
Ijlui  petits i  enfoncez,  &  les  joues  fort  grof^ 
lès  :  ils  n'obfcrveiu  autre  cérémonie  en  leur  ma-  * 
riagc,  quôde  prendre  des  témoins  ;.ils.femariei]it  ■ 
lîvec  leursf  arent«,i4s  n'caexceptentqne  la^œur 
l&laTanije:  ik  ne  donnent  point  de  douaire  i^ 
lleurs  feinmeS;,.  mais  les  rnarîs font  des  prefiiis  ^ 
là  leur  père  &  a  leur  frère ,  fans  lef^els  ils  ne 
pouver^ient  point  de  femmes.   11$  obrervien^ 
Iles  mêmes  cérémonies  pour  enfevelir  leurf > 
Imorts,  que  les  Tartarc$-Percopftes,.aveccet-• 
|u  diôereace  feulement ,  qu'ils  amaàèntbeau-'*' 
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cottp  de  terre  par  dciïtts  poar  empêcher  que 
}6sb(St«s  filles  déteirrent.  Ib  h'ont  pomtKi^é* 
çriture,  ni  aucune  ibtta  de  caraâ^ré;  làjudi- 
ce  eft  adml&i(l4*ée  par  leur  Chef ,  îls  ne  font 
mourir  perfonne,  il  c6  n'eft  pour  avoir  tué  de 
làng froid,  ce  qui  ri'arrive  que  fort  rarement. 
£eur«  femmes  font  paflàbp^ment  belles, 
quâuid  elles 'foÉ^jetînes,  niafs  les  vieillesTont 
j^rtlaides:  ils  ont  or^naii^ement  deux  petites 
huttes  ;  kl  plus  pmtp  étf  :pcSur  le  ;  marî^  &  la 
fcHune;  kars  enfàiis  occtfpené  11  plus  gran- 
<k:  ^  pour  ce  qui  eft  de  leurs  valets,  ils  dor* 
ment  toujours  à  l'âîr ,  quelque  froid  qu*il  faf. 
fe,  l0r«  même  GHe  la  terré  eft  couverte  de 

.  "^  ^v  11  hvk  olifèrver-  que  dans  la  àiVîfiont  que  ce 
^y  Rètfgfètt3f  fa^  des  Tart^rès  i  il  ne  parle  qi^e  des 
„  -Tartàres  diièpîmific dies  Nogaîes.  Le  Gentil. 
y^  t]ioïnti9tf&  P4)l^oi^  la  ddniiè  plùsexaélemènt 
y^m  œs  lefrnes.  Les  peuplés  de  h.  Tartarie 
^^  mîneiire  6  divilçnt  en  Tartares  du  Griùi, 
j,^';  Tari^ares  Nbgaies^que  Ton  apel  le  auffi  Pereo- 
^^  pites  ,Tarteres  d*0cfak6tti^utrementD2Îan- 
^  kîrffién,&  deux  q^^^^  pays  déAkklN 

^  liien  y^  autrenàem  appeliez  les  Talrtarjes  dç 
^,  Kiogrod,;  Budxîaks  ou  Dobrusv 
'",3^  Lès  Tartares  du  Crîm  occupent  toute  la 
yy  Fenjùfiile  Taurique,  dont  la  Ville prinçipa^ 
,,,  iém  B^chafarai,  refîdéiice  ordotmaîîre  de 
,y  leutCh^ni;  ils  fpnt  bien  fôixanfç  mille  hom- 


3î 


mes. 


>!  i»  'A* 


^  Les  Nogaîes  tiennent  le  paijS  qui  èft  entre 
„^  leur  principale  Ville  nommée;  Percop,  & 
yy]  la  Vilk  d'Oczakou  :.  de  pays  eit  fermcd^un 
n[  cote  par  le  Pont  Euxin ,  oc  des- autres  par 
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lefieuvc  Nieper  ou  Borifthene ,  &  par  le 
''!  jVJaftiiS^cm  Palti»  Mtodde.  ^,  G^fci'^tt'brfl 

point  de  démettre  $àMt  &  ibfit  .eûâjouts 
"  errans  &  vagabons,  s*arrêtant  où  ils  trou- 
1!  vent  ia  commodité  de  l'eau  &  des  herbes 

pour  leur  bétail.  On  fsat  état  qu^lls  fonc 
„  bieniiooo. 

„  *Ceux  d'Oc2àkoiï  habitent  la  Ville  qui 

porte  ce  nom ,  ils  font  à  la  folde  dei'Empe-» 
"  reurdes  Turcs  r  ils  appdfent-la  folde  qu'ils 
"  tirent  de  lui  Vtafé,  &  en  lesap^pdleBeflei,, 
"  comme  qui  diroit  gens  payer:  ils  font  en- 
'  viron  2000 

„  On  appelle  Tartares  deBudxîaîkceuxcjiiî 
„  dcmeurentaux  environs  de  la  Ville  deBifit^ 

rabiam  ou  Bilogrod  fituéefur  les  Frontières^ 
"  delà  Valachie  entre  les- rivieress  du  Tir  ô^ 
"  du  Danube ,  &  les  côtes  du  PôntEux4n  :iéu^ 
l  principale  Ville  eft  celle  de  B!îogf0d,^  ati-^  • 
,  trament  Akkiennen  :  ces  dôrnîers-là  peu-^ 
'  vent  foire  environ  quinze  mifler  hotïînié^*'  -} 

«^llsont  du  c6ce  du^Uvam^^ttt^tf»ti(Mttltt«r€i^èi»l 
«; miX)uctont;leMon^C|^çafo>  aii.inldy  le  Fléiiye  AûÇ 
rro  ,qui  les  Tepare  des  Tainrcs  du  Da^cfiai^   8f  -  tu  Noi^^ 

Jm  Landes  Ô&  Biu^wies  d*Aftr«îaïi.-       ^  ^mm<''  r  '' 
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IEs  Cîrcaflèfi  reflcmblcnt  fort  aux  Tarta- 
;^res  Nogaies  que  je  viensde  décrire,  avec 
cette  difierence  néanmoins,  que  les  CircalTes 
n'habitent  que  dans  les  endroits  le&  ptius  forts 
des  boisy^oà  ils  (e  retranchent  ;  ils  confinciit 
mec  les-Tartares  Nogaies  du  côté  du  Nonr 
vers  le  levant  ils  ont  les  Cornuchi  ^  auiïî  Tar- 
tares ,  quoique  d'une  autre  Religion  ^  d'autres 
façons  dé  vivre;  vers  le  midi  les  Abbafla,  & 
du  côté  du  couchant ,  des  Montagnes  (bit 
hautes,  quilesfeparentdelaMingrellie.  Ain- 
i!  1^  plus^grandeeftenduede  leur  païsefl  depuis 
Tâman  jufqu'à'Demir-capî ,  *autrement  Derr 
bent  Vifïe  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  Gafpien» 
ne.  Ce  pays  a  bien  26I  journées  de  chemin. 
Entre  Taman  &  Tomeruchi ,  il  y.  a  une  langue 
de  terre ,  fur  les  bords  de  laquelle,  il  y  a  plu* 
£eurs  Viila^s.  Ils  parlent  la  langue  Circaf- 1 
iîenne  &  la  Turque.  Ils  font  meflcx,  les  uni| 
font  Mahometans^ks  autres  Chrétiens  duRit 

GrecJ 

*  Ctff  fignifie  tn  Tuic  une  poitc  ,  Ternir  da  fer.  D«r 
box  cft  UB^  n«t  fttùn  qui  iigaific  la  mênic  choie 
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Grec, mais  le  plus  grand  nombre  eft  Mahomet 
tan  ;  *  cat  encore  que  le  Prêtre  y  qui  eft  à 
Tcrkiléusi  aille  quelquefois  adminirtrerlc  Sa-^ 
crcment  du  Batéjne,  il  leSTÎnftruit  peu  dans 
les  choftsde  la  Religion,  lî  bien  qu'ils  fefonr 
Turcs. tous  les  jours  ^.  &  il  ne  leur  refte  plur 
rieude  la  Rdîgion  Grecque  que  la  coutumô 
de  porter  des  vivres  fur  le$  folTcsde  leurs  morts^. 
&  Tobfcrvation  de  quelques  jeunes..  Ces  Vil^ 
lages  obéiflent  au  Czaar  des .  Mofcovites ,  & 
&  a  quelques  f  Mlcfasou  Seigneurs  particuliers, 
de  fa  Cdur ,  aufquel s. ils^ les  a  doh iiexpour re- 
compen&  de  leurs  ferv  îces%    Depuis  les  Mon- 
gneSy  qu'il  s. nomment  Varrada,.  jufqa'à  Gu- 
defcio  Ifi  premier  des  Villages  que  les  Circaf-- 
ficus  ont  le  long  de  la  Mer^    iî  y  a  300.^ 
milles ,  mais  toute  cette  étendue  de  pays ,  quor 
que  trës-fertile,  eft  inhabitée,   l'on  compte 
cent  quarante  mille  idepuis-Cudefcio  jufqu'aux 
Abbailà.  Les>  Peuples  quf  font  dans  ces  Mon- 
tagnes fè  difent  Chrécrens,,  comme  auffi  ceux 
qui  habitent  les  Forets  qui  font  dans  la Plainer 
ilsobeifTentà  des  Princes  particuliers.  Je  ferai 
mention,  des  principaux  de  ces  Princes  &dela 
diftance;  des  lieux  quifomlbus  leurobeiïïànce^. 
DeTomecuchijafquesa  Çarbatd  ilyadix-huî- 
Xournéés  i  le  pays,  eft  fort  peuplé,,  &  eft  fous 
la  domination  de  Schaban  Ogoli  ;  il  y  a  deux 
autres  journées  de  Tomeruchi  à  Giaua^  &  au- 
tant de  Giana  à  CodicoïV  de  Giana  à  Boletr 
tecoL  qjiatre  autres..  Gianco&bey  eft  Seigneur; 
de  ce  pays,  de-là  àBefinàda  huit  journées,  de 

E  7  Befî- 

«  ■  ... 

«  U  7  t  tuk  Trl^tie  Grec  )  TerKÎ ,  qui  eft  miinceiiuit  ai^ 

Twai  où  graïKl  Duc  de  Mofcavît»  ;    ,  ^  .,. 

î  OH  plutôt  Cn€U,  ^  '  «  • 


^ 


iiô       R    e    L    A    T    r    o    N 

Befittada  à  Carbataï  huit  autres,  &  de-là  î 
Dçrbent  dii  journées.  Les  Prînces  Science 
Terpîrcas,  Parens  du  Can  des  Tartares ,  font 
maîtres  de  ce  pays.  Les  Princes  Cafîbçi  èc 
Sancafcobeî  frères,  commandent  à  tous  les 
Villages  qui  font  le  long  de  la  mer.  Ces  pay» 
font  tort  agregble»,  quoi  qu'ils  foient  peu  ha- 
bîtei,car'nn'yapointd'habîtationaux  lieux  où 
ks  Forêts  ne  font  pas  épaifïes. 

Ils  n*ônt  point  de  Loîx  écrites  ni  d'^exercice 
de  Religion,  fis  fe  contentent  de  laprofeflîon 
qtr'ilsfont  d'être  Chrétiens:  ils  font  traificd'ef- 
clavesy  de.  peaux  de  cerfs,  de  bœufs ,  de  ti- 
gres ,  &  de  cire  qu'ils  trouvent  en  abondance 
dans  les  Forêts  :  ils  labourent  à  la  houë  leuri 
terres  labourables  :  ils  n'ont  point  de  monnoye, 
les  marchandîfcs  fe  vendent  par  échange,  leur 
hàbillerhent  n'eft  pas  fort  différent  du  notre.  Ils 
portent  des  chemifes  de  toile  de  coton  teinte 
en  rouge  y  &  un  manteau  de  laine  preifée,  ,ou 
de  feutre,,  qu'ils*  tournent  du  côté  d'où  vient 
le  yént,  car  il  ne  leur  couvre  que  la  moitié  du; 
corps".''   •'  '  ■  ' ■   ''"y-^"- 

'■  Il  nya  point  au  monde  dé  plus  beau  peu- 
ple que  celui-là,  *  hî  qnf  reçoive  mieux  le^ 
Etrangers  :  ils  fervent  eux-mémçs  ceux  qu'ils 
ont  logeï  che2  eux  pendant  trois  jours;  les 
garçons  &  les  filles  les  fervent  tête  nue,  & 
leur  laveiit  les  pieds  ^;  pendant-que  les  fem- 
mes prenent  le  foin  de  leur  faire  blanchir  leur 
linge.    Pour  leurs  maîfonSy  elles  font  faites 

*  Lintenani  adjbufte,  Laftiano  mafieggiaie  lèlbro  fan^ 
cialle  tèxgini  dal  capo  ai  piedi»  falvo  Tato  vcocico  m»f^ 
me  in  niefcncia.de  puenci. 
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de  deux  rangs  de  pieux,  fiches  en  terre  ^  entre 
Icfquels  on  ent^relalTe  dés  bianches  d'arbres; 
îls  remplilTènt  l'entre-deux  de  mortier,  &  lés 
couvrent  dé  paille;  celles  du  Prince  font  bâ^ 
lies  de  même  madère,  mais  plus  grandes  &  plus 
hautes,  leurs  Villages  font  dans  les  Forêts  lei 
plus  épaiilès;  ils  les  entourent  d'Arbres  en  trc-^ 
laflei' îes  wis  avec  les  autres,  afin  d'en  rendre 
rentrée'  plus  difficile  à  la  Cavalerie  des  autres 
Tartar^$.  Ils  font  fouvent'aitx  mains  avec  eux; 
car  il  né  fepafTé  guère  d'année  que  Tes  Tartares 
leurs  voîfîns  ne  faflènt  quelque  courfe  en  leur 
pays  pour  y  faire  des  Efc^aves,  attirez  principa- 
lement par  la  beauté  de  ceux  de  cette  Natioht 
Les  Nogaies  y  font  f6« vent  des  courfes  par  cet^ 
temémeraîfon ,  &  l'exercice  continuel  dans  ïe- 
btie)  cèsènnemis  Ids  tîenrient ,  les  afort  à^ùerrî$ 
«rendd  les  meilleurs  honlmes  dé  Cheval  de 
tons  ces  quartiers  :  Us  fe  fervent  de  leurs  flè- 
ches devant  &  derrière ,  &  font  braves  le  ci- 
meterre à  la  main  :  ils  s'arment  la  tête  d'une 
jaque  deïiïaille,  qui-lcur  couvre le  vffâge,  & 
potfr  arnïèii  offènflve^,  outre  l'àtt,  ils  ontdes 
lahçefs  à  Ides  jarérôéif  .1  *  <Dans'  Ittt  bois  un 
CîrGaflîen;  ferai  tfêtè  à 'Vfagt  Tartarés  ;  ilis  né 
•  foht  t)Ôîïrt  de  cônfciehcé  dé  le  dérober  les  ùiii 
les  autres,  ^&  le  vol  y  eft  lî  ordinàirev  qu'oii 
ne  éhâtîfe  pohit  ceux  qui  y  font  furpris,  ayant: 
même  qiuclque  forte  d'éftîme  pour  ceux  qûî  lé 
favent  faiïc  arec  addreffe.    Les  vîeillards*  & 
lés  plus  conlîderàbles  dupays  tié  prefëntent 
poJHt  a  béîré  auï  jeunes,  géhs  dans  leurs  fét^ 
'  '  ,  tîhs^ 

m  foot  pli^  i^xaciçal^kli 
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tins  s'il»  n*x)nt  fait  quelaue  Inrcîn  avecaddrefr 
fe  ou  quelque  meurtre  de  cQiWîderatîon.    L( 
breuvage  le  plus  ordinaire  de  cette  Nationefî 
de  Tc^u  qn*on  fait  bouillir  avec  du  miel  &  un 
peu  de  nilllet  :  î)s  |ai^ent  cette  matière  mé« 
lée  l'èfpace  de  dfx  jours ,  &  Iir  font  bouillis 
aprds.    Cette  boîflon  a  la  même  f<»ce  d'eny- 
yrer  queie  vin,  mais  ces  Peuples  ne  (bnrpas 
ifbr^rjIùi«t$  à  PyvrogiKrie.    Au  lieu  df, verre, 
îh  fe  fervent  de  cornes^<k  buf^s*  ihuvages  ou 
d'autres  animaux  : .  ils  boivent  ordinairement 
tout  debout     II  y  a^  dans  le  pays  des  Cudofci,, 
c\^léAv€^Avi\xxùi£,wx^  où  Ton  voit  quan^ 
cité  de;tétes4é  Bélier  reftées  des  Curbans  ou 
Sacrifices  qi^j  y  ont  été  faitSi    *  On  voTt  pendus 
aa^  Arbrestqui  font  dans  ces  lieux,  des  Arcs, 
def  Flèches ^ ,  des  Cimeteries, . qui  noarqucu 
U$  vGsuir  jdofit  ik  fis  fbn^  acQuittex.;  &  lave? 
neratiott'  du  lîcu'  eft  Çt  grande,,  que  les  plus 
grands  Y ol^^'irs  a'yv  touchent  points    La  pn- 
role  que-lc  donne  le  mari  &  la  femme  &  râf* 
firinatton  de  quelque  téfnoîii  fo]^itt9utclafor<^ 
me^de l^rsipiriaêes;  iljS ne  preni^ept  jamais 
d'autîç  ;f4^fpme  (t  Ta.  {)rç|miere  ne  n^uict,  çu 
ou  qûHls  y  fdicnt , obligez  pai;  q^jqi^^i^iifon 
preiÊmte.  ;  Le  p^ce  îqpi  donne  la  fiUe-eii  ma<' 
tiagiç,,  en  reçoit  ea  reconnoiij^nce  quelque 
pre&nt,  &  les  hommes  ne  trpuvent  point  de 
femmes  ,s'i1^  ^n'ont  dequolfaire.çes.  pjréjfens., 
r  (Jleux qju$ doivent ^ccompag^ lesmorts i 
iâ  fepulpjre  Jc^mmencent  leurî!^'  cris  4^  leurs 
î;emiûêmeus  avant  que  d'arriver  en  ■  1^  mai? 

*\\i  piqtMflt  h  tStc  du  Belifr  eo  MdotOfr  au  baa» 
fi'int  Çwi&Ac  étcodcat  k  £C4U  iui  kl  aotict  bianchif», 
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fon  du  dcflTunt  :  les  Parcns  fc  fouettent,  les 
femmes  fe  déchirent  le  vifage,  pendant  que 
k  Prêtre  chante  lut  le  corps  certaines  paroles 
qu'il  fait  par  cœur .  rciicen(e  ,  &  met  fur  la 
fcpulturc  éiu  pêfla  &  du  hotza ,  c'cft'à'dîrCi  à 
mangei*  &  à  boire.  Ils  amolFent  après  de  latei- 
rc  fur  la  foflc,&  réminencc qui  refte^î marque 
le  lieu  de  la  fepulturc.  Ces  Peuples  ne  connoîf^ 
km  point  d^autrc  art  que  celui  de  la  guerre, 
quf  les  occupe  tous.  Les  E(claves  d«  cette 
Nation  ^^  vendent,  comme  nous  l'avons  dit, 
bien  plus  chèrement  que  les  autres,  à  cau- 
fe  de  leur  beauté  ,  &  de  la  ceuiïïte  <ju*i1s 
funt  ordinairement  dans  les  chofes  ou  on 
les  employé,  car  naturellement  ils  font 
fort  fpirituels.  Les.  Chevaux  deCircaflie  îbnt 
plus  cÂimei  que  tes*  Chevaux  Tartares,  ) 
caufe  qu'ils  font  plus  vifs.  Ils  ont  deux  fleu- 
ves confîderables ,  l'un  defqoels  (è  nomme 
Pfî,  qui  fc  rend  dans  la  mer  .  .  .  ,  &rau« 
tre  nommé  Sil,  qui  pafTe  proche  de  Cabarta: 
H  y  a  encores  beaucoup  de  petits  ruiflèaux  peu, 
renomme!,  àcauièqu'oaiespaireËu:îlement 
à  p6 
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,„;*  A  B  BAS  S  A. 

LEs  AbbajûTa  habitent  Tes  Montagnes  qui 
tiennent  à  la  CircaiTie.  Ils  ont  à  main 
droite  le  rivage  de  la  mer-Noire,  &  au  levant 
la  MtngrclUe.  Ce  pays  eft  fous  l'obeiïTance 
de  deux  Princes,  l'an  fe  nomme  Puib  &  l'autre 
Carab^i:  il  a  cent  cinquant 'milles  d'étendue: 
il  n'y  a  point  de  Villes ,  mais  beaucoup  d'ha« 
bitations  fur  ces  Montagnes,  qui  font  les  plus 
hautes  que  j^aye  jamais  véu  ,  elles  s'étendent 
jufqucs  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Majfa  ont  1 
les  mêmes  façons  de  faire  que  les  CircaifiensJ 
avec  cette  différence  feulement  qu'ils  mangent 
la  chair  prefque  tonte  crue.  On  fait  beaucoup  de 
vin  en  ce  pays-là  ;  leur  langue  eft  fort  différente 
de  celle  de  leurs  voifins  ;  ils  n'ont  point  de 
Loix  efcrites  &  ne  connoîflènt  pas  même  l'u- 
fage  de  l'Ecriture  ;  ils  font  Chrétiens  de  nom| 
fens  faire  aucun  exercice  du  Chriftianifmc. 
J'ai  veu  beaucoup  de  Croix  dans  ce  pays,, 
mais  cela  n'empêche  pas-qu'ils'ne  foient  grands  [ 
larrons  &  fujets  à  mentir.  Ils  ont  deux  ri- 
vières ,    Southefu    &  Subafu.    Ce  pays  ell 

trcii- 
*  AbcaiTi,  AbtZM, 
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tçèf- agréable  àiTaîr  y  eft  fort  faîn  ;  leurs 
bois  leur  fervent  de  retraîtte&  de  Villes,  mais 
[quand  ils  ont  choifî  leur  demeure  en  un  lieu, 
*  îl$  ne  Je  quittent  poiqt.  Ils  ont  pour  rîthéfC^s 
pu  marchandées,  i»)utè forts  de  peaux,  delà 
circy  du  mieilv  àt  dcscfcloves,  &  il  leur  eft 
ordinaire  de  vendre  leurs  fujets  aux  Turcs 
en  échange  d'autres  marchandifes ,  car  la 
monoye  n'a  point  de  cours  parmi  eux  .•  ils  ont 
un  fort  beau  port  :  il  y  vient  tous  les  ans  des 
vaifleaux  de  i' Afîe ,  '  de  Trebizonde ,  de  Gon(^ 
tantinople  &  de  Gaffa ,  qui  quelquefois  y  pàf^ 
Ifent  l'Hiver.  Geiport  fc  nomme  Efehifu- 
miini ,  les  Maiichands  qui  y  viennent  nepaP 
j^t  point  à  leurs  habitation»  ;  tout  le  traf- 
fie  fe  fait  au  port  où  dans  Je  vaiffeau  :  iîà 
pr<ennent  même  ferment  J'un  de  l'autre  qu*il$ 
me  X^  ieront  aucunnaàl^  â^^^n  ils  fe  donnent 
de$  ôtages.I}s  ont  guetrèiâvtt  l^asCircaiTes  &  léfs 
|Minpelli<^s>^  ils  fçm  bonshàmines:  depied  6c 
Ide  clieviiSl  ^  «fay^pt  tsieii  mâiMer  lesarmes  à  feu  ^ 
(pprteniC  lu  cimet^r^ ,  l!acç  *&  les  flèches  ;  ils 
mbkent  df  piéme  façon  que  les  Circaâès, 
[maïs  ils  portent  les  cheveux  autrement  qu'eux*. 
]es  Nations  fe  laiiïènt  croître  les  mouflaches 
fe  ràftht  le  menton  :  leurs  Papari  au  con- 
traire fe  laiffent  croitre  toute  la  barbe;  on  ap- 
)elle  4înfi  ceux  qui  ont  le  foin  d'cnfevelir  les 
)rtsi&  qui  prient  Dieu  pour  leurs  Ames;' M 
les  mettent  dans  des  troncs  d'Arbres  creufés 
|ui  leur  fervent  de  ♦  Bierrc,  &  les  tiennent  a- 
)rès  attachés  en  l'air  à  quatre  pieux  :  comme 
|ls  n'ont  d'autre  habitation  que  Irs  bois ,    ils 

ont 

"^  Dans  ai)  tune  lelation  Pon  renifls;qae  qn'i/s  /ufj^eo.' 
enfcfstsoïKi  d'axbtci  ou  Bicxci  iv«c  des  larmens  de  vi^oe. 
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ont  peu  •  de  troupeaux  &  peu  d^étofTes  pour  i  1 
^ire  de»  habits  :  iHs  fe  contenteni^deieuri^ 
de  miel  y  de  la  venaifon  &  des^ftuits  (auvagcs  { 
djc  leurs  bois  :  ils  n'onrpointdc  ftomcnt, ne 
fè  fervent  point  de  (èly  ne  prennent  p6(ht]a 
peine  de  pécher  du  poififony  quoiqut  teor^Co* 
tcsfoîent  fort  poiÔbnneufes^;   tant  ifs  font 
pareflèux.    La  ehaiïê  &  le  voV  font  toute  leur 
application;  ib  ont  une  inanité  d^efprevien 
&  de  ffaucons  qu*îls  dreflent  en  huit- jours. 
Conftantiuople  y  la  Perfe  &  la  Géorgie  s'en 
founiifîcntjçn  ce  pays^là,  ^  Cegfaucons  îontÂ 
bici;  drcfïbz ,-  Q^^'i^s-  revicBnerit^avecJcur-proyc J 
au  bruit  qu'on;  leur  Bât  avee  une  fonncte.      ' 
Je  ne  m'étendrai  point  ici  à  décrire  la  Min- 
itel lie  ,.  car  j€  fai  qu'on  en  a  ùât  une  defcrip* 
tiou.fortexaéte  Jj'ajoûterai  feulement;,  à  r«| 
que  j'en  aîveuf^^jaè  leSené,  laScamoné^,* 
l'Hellebore-noim  «r  oiflent  en  cesx)Uartîer$-là  J 
SYQc  beaucoup  d^lucrcb^  lîimplés  de  grand  ufa* 
gfî^^  6c.qtte  ceux  jqB'jom  peut  appclleiç  les  Eve* 
ques  &  Éccleilafliquesdu  pays  fuivent  le  Prin- 
ce à  la  guerre  lecafqu&entéte,  &  lecim^| 
tc^re^U  <5Ôt4-.  ■  ■■'  i\^/n 
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Les  Laii,  autrement.  Curtiy  font  Mnho< 
mctans  j&  confinent  avec  la  Géorgie ^ &  kpays 
de  Treblfonde;.j*ls  habitent  des  Montagnes 
fort  haute»  fur  les  côtes  de  UMer- noire.  Cc| 
fcnt  gens  nourris  dans  les  bois ,.  de  grande  fa* 
tigue ,  &  qui  pafl'ent  leur  vie  à  conduire  des 
troupeaux  ;  &  quand  ils  peuvent  dérober  ils 
ne  s'y  épargnent  pas,. il  y.adansle  paysquan- 


Uité  de  loups^  &de  jacals.,  animal  qui  tient  de 
'  lt.i»tBrc<ie  Gtà"cai&  4u*  Loi^;  ^abondance 
do^jces  loups  jeft  «aufeque  Jes  Turcs  les  ap- 
pellent Cufti-,  qui  veut  dire  Loup.  Tout  ce 
pays  dl  montagneux  ,  inaîs  fort  agréable^  & 
Ixouvcrt  d'aStbresfur  lefquels  ils  font  montérleur 
yîgnc.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  à  cauJfe 
--"'il  eft  alTez  connu  d'ailleurs. 
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LA  gorge  dé  la  Penîrtflilè  de  Crimée  n'j 
que  demie  lieue  de  largeur,  cette  gorge 
ou  Iftme  eft  occupée  par  une  méchante  ville 
ù,n$  murailles,  qui  a  feulement  un  foffé  de 
vingt  pieds  de  large,  &  de  fix  à  fèpt  pieds  de 
profondeur, à  demi  comblé,  avec  un  rampart 
de  même  hauteur,  &  large  de  quelque  quinze 
pieds.  Elle  eft  fituée  à  300.  pas  de  la  rive  0- 
rientale ,  elle  a  dans  fon  enceinte  un  Château 
de  pierre,  qui  a  doubles  murailles,  ou  plu- 
tôt un  autre  Château  qui  l'enferme:  de-làjuf- 
ques  à  la  rive  Occidentale,  on  a  tiré  un  foifé 

qui 

.  *  çes/i^dditious  Cent  tii^u  dci  MemoiiCf  du  St,  4e 
leauplct. 
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qu!  va  jiifqu'à  la  mer:  il  ne  peut  y  avoir  dans 
cette  Ville  plus  de  quatre  cens  feux.  LesTâr- 
tares  la  nomment  Or ,  &  le  Polonois  ♦  Percof>, 
c'cfl  à  dire  en  notre  langue ,  terre  foffoyéc  :  c'cft 
pourquoi  les  Géographes  appellent  cette  par- 
tie de  la  Tartarîe,  Tartaria  Percopenfis.  Les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  Crimée  font, 
du  coté  de  l'Orient ,  Kofefow  Ville  fort  an- 
cienne, qui  appartient  au  Chan ,  laquelle  peut 
avoir  deux  mille  feux.  Cette  ville  a  un  Port^ 

Topetorkanou  Cherfonne,  qui  eftune  ruine 
antique,  Bachafcrai  la  refidence  du  Chîin  des 
Tartares  :  il  y  peut  avoir  deux  mille  feux. 

Aima  ou  Éoczola,  Village  d'environ  cin- 
quante feux,  avec  une  Egliic  Catholique  dé- 
diée à  Saim  Jean. 

Buliiclawa  Port  &  Bburg  oè  \^on  fàît  les 
Navires ,  Galères  &  Gai  lions  du  grand  Sei- 
gneur. L'embouchure  du  Port  eft  de  quaran- 
te pas,  le  circuit  en  a  environ  huit -cens  &  le 
port  en  a  quatre  cens  cinquante.  Je  n'ai 
fu  apprendre  de  quelle  profondeur,  ni  quel 
eft  le  fond,  (i  c'eftioblef  vafè  ou  roche;  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  y  a  plus  de  quinze  pieds 
âe  fond ,  puîfqn'il  f  entre  des  Vaiffeaux  char- 
gez de  plus  de  cinq  ceris  tonneauX';  il  n'y  a 
pas  dans  ce  Bourg  plus  de  douze  cens  feux  :  ce 
[lieu  eft  un  dcSNplus  beaux' &  des- meilleurs  Ports 
qui  foient  au  monde,  car  un  Vaiflfeau  y  eft 
toujours  à  flot  :  à  quelque  tempête  qu'il  faffe 
:  il  ne  branle  point ,  les  hautes^  Montagnes-  qui 
I  enferment  ce  Havre  ^  le  mettant  à  l'abri  de 
tous  vents..        'f^  ^{i-*  ^7''i::>i> -?»  }mtH\-ii^h^ 

!^  Cela  eft  comsaixc  à  ce  qui  a  été  die  cl- devint. 
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Mancoup  eft  un  méchant  Château  fur  une 
Montagne  appellée  Baba,  les  habitans  font 
tous  Juifs,  k  font  environ  6a  feux. 

Caffa  eft  la  Ville  capitale  de  Cfiraéc^  îl  y  a 
lin  Turc  gouverneur  pour  le  grand  Seigneur. 
Les  Tartares  habitent  peu  dans  cette  Ville, 
les  habitans  font  pour  la  plupart  Chrétiens,  ils 
ic  fervent  d'Efclaves  qu^ils  achètent  des  Tar- 
tares ,  qvÀ  les  ont  enlevez  de  Pologne  &  de 
Mofcovie.  Il  y  a -douze  Eglifes  Grecques^ 
trente-deux  d'Arméniens  &  un€  Catholique  de 
S.  Pierre;  il  y  peut  avoir  cinq  à  fîxmillefeux, 
mais  il  y  a  bien  trente  mille  Efclavcs:  car  ils  ne 
fe  fervent  en  ce  pays  que  de  ces  fortes  de  fer- 
viteurs;  cette  Ville  eft  grandement  marchande, 
&  trafique  de  tout  à  (Jonftantinople,  Trebi- 
tonde  j  Sînope,  dans  toute  la  mer-Noire  & 
dans  Archipel. 

Crimenda  eft  fort  ancienne,  appartient  au 
Chan ,  6c  .eft  environ  de  centfeux. 

K^^rafu  appartient  aufii  au  Chau,  &  a  en- 
viron deux  mille  feux. 

Tufla  9  o^  font  le$  falînes ,   il  y  peut  avoir 
8o.  feux. 

Corubas  peut  avoir  looo.  feu^. 

Kercy  environ  loo.  feux. 

Kercy  environ  looo.  fenx. 

Ackmacety  environ  i  fa  feux. 

Arabat  ou  Otbotec  eft  un  château  de  pierre 
avec  une  tour  fur.  le  col  d'une  Peninfule,  qui| 
eft  enferméeentre  les.  Marais  ou  Palus  Meoti- 
v^de  &  Tineka  Uvodu.  Cette  gorge  n'a  pas  plus  1 
d'un  'quart  de  lieiie,  elle  eft  traverfée  d'une 
paliiiàde  qui  tend  d*une  mer  à  Tautre,  la  Pe-[ 
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liinfule  eft  appellée  par  nos  Cofaques^  Cofa» 
i  ciiiifc  qu'elle  a  la  for  ic d'une  fauîx,  c'eften 
ce  lieu  où  le  Chan  tient  fou  haras  qui  eft  bien 
de  foixante  &  dix  mille  chevaux. 

Tinkawoda  eft  un  détroit  entre  la  terre  fer- 
me &  Cofa,  il  n'a  que  200.  pas  de  large,  &  eft 
gayable  quand  il  eft  calme  ;  les  Cofuques  le 
palîcnt  en  tab(3rt  q.nand  ils  vont  dérober  des 
chevaux  4u  haras  du  Chan ,  comme  nous  di- 
rons ci- ^iprès. 

Depuis  Baleclawajufques  à  Caffa,  la  co- 
te de  la  Mer  eft  fort  haute  &  efc.irpée,  tout 
le  reftc  de  la  Pcninfule  eft  bas  pays  ;  dans  la 
plaine  d\x  côté  du  Midi  vers  Or ,  il  y  a  force 
villages  de  l^artares ,  ou  pour  mieux  dire  for- 
ce hutes,  qu'ils  mettent  fur  deux  roues  com- 
me celles  des  Tartares  du  Budziak. 

Les  montagnes  de  Balaclawa  ôc  Caro(k 
s'appellent  montagnes  deBada,  il^en  fortfcpt 
rivières  qui  arroient  toute  la  Peainfule,  elles 
font  bordées  de  bois. 

Sur  les  rives  de  la  rivière  de  Kabats  il  y  a 
des  vignes. 

La  rivière  de  Sagrc  a  quantité  de  jardins  & 
de  fruits. 

Le  détroit  de  Kercy  à  Taman,  n'eft  large 
que  de  trdis  à  quatre»  lieues  Fran^oifcs. 

Taman  eft  une  ville  appartenant  au  Turc 
dans  lepaysdes  Circafïes. Cette  villalFeaun  mé- 
chant château  où  il  y  peut  avoir  quelques  30. 
Jannilïtiircs  qui  y  font  garde ,  comme  aulii  à 
LTemcruk ,  qui  garde  le  paflTage  de  Oc2akou. 
jauZouf  qui  eft  une  ville  d'importance,  fiir 
I  l'embouchure  de  la  rivière  du  Tanais.    A  l'O- 

tome  VIL  F  tieût 
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rieht  de  Tainan  eft  le  ♦  pays  des  CîrcafTes  qoi 
ibnt  Tartares  Chrétiens. 
;  Les  Tartares  rcftent  plufîeurs  jours  aprèi 
être  nez  fans  ppuvoîr  ouvrir  ies  yeux,  comme 
les  chiens  àc  la  plupart  des^utres  animaux  ;  ils 
font  d'une  taille  plutôt  petite  que  grande,  mais 
trapus  &  fort  gros  de  membres,  Teftomach 
haut  &  large ,  les  épaulesrelevées ,  le  col  court, 
la  tête  grofle,  la  face  prefquc  ronde,  le  front 
large,  les  yeux  peu  ouverts,  .mais  fort  noirs 
&  beaucoup  fendus,  le  nez  court,  la  .bouche 
OiTçz  petite ,  les  dents  blanches  commey  voirç, 
.e  teint  bafané ,  les  cheveux  fort  noirs  &c  rudes 
comme  crin  de  cheval.  Enfin  ils  ont  une  au* 
tre  phyfîonomie  que  les  Chrétiens:  ils  fom 
tous  foldats  braves  in  robuAes ,  durs  à  la  fati- 
gue, &  fouiFrent  aifement  les  injures  de  Tair: 
Car  depuis  l'aage  de  7.  ans  qu'ils  fortent  de 
leurs  Cantares ,  c'eft  à  dire,  maiibns  que  Ton 
peut  mettre  JCurdeux  rxDuës,  ils  dorment  tou- 
jours à  l'air ^  &  depuis  cet  âge  on  neleur don- 
ne jamais  à  manger  qu'ils  ne  l'abbattent  avec 
la  flèche-  Après  qu'ils  ont  atteint  ^douze  ans 
ils  les  jçiivoyent.à  fa  guerre:  leurs  mères  ont 
le  foin ,  quand  kurs  eufans  font  jeunes,  de  les 
baigner  chaque  jour  une  fpis  dans  de  l'eau  où 
l'on  a  <M[out  :du  fcl ,  afin  de  leur  djiircir  le 
cuir  &  de  les  rendre  moins  feniibles  au  froid, 
lors  qu'ils  font  obligez  de  le  fouffrir  &  de  pal- 
fer  à  nage  les  rivières  en  Hiver.  ^ 

Nous  coniiderons  deux  fortes  deTarta-| 

res, 

*^  Ce  qu'il  dit  ici  du  pays  des  Circal&s  s'accorde  m\ 
U  Keiacion  précédente  ,  ic  change  les  botnes  ^e  roAi[ 
4ooa^es  julqucs  à  cette  Jbeuie  à  ieuis  pays. 
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rcs,  les  uns  nommet  ♦Nahaysky,  &les  au* 
très  Crimsky,  C€ux-cifonty  comme  nous  avong 
dit,  de  ccttç  grande  Peninfule,  qui  ert  dans  la 
Mer-noire-,    vulgaîremertt   appellée  Scythîc 
Taurique  :  mais  les  Nahaisky  font  divifez  en 
grand  Nahaisky  &  petit  Nahaisky.    Ceux-cî 
habitent  entre  la^  rivière  du  Don  &  la  rîviere 
dcKuban,  mais  ils  fontetrans  &  comme  ûu- 
jvages.  Les  uns  font  fujets  duChanouRoî  de 
Cnm<5e,  &  les  autres  des  M  ofcovites:  ilyena 
mêmes  qui  ne  reconnoîfTent  m  l'un  ni  l'autre, 
[Ces  Tartares  ne  font  pas  fi  braves  que  ceux  de 
,  Crim ,   mais  les  Crimslii  cèdent  encore  ea 
vaillance  à  ceux  du  Budzîak.     Ces  Peupler 
ont  pour  habit  une  chemilè  courte  dètoillc 
de  cotton ,  qui  ne  leur  defcend  que  demi  pied 
au  defTous  de  la  ceinture,   un  caleçon  &  des 
[liauts  de  chauffes  de  draps  en  eftrîé  :  le  mena 
[Peuple  porte  des  chaufïcs  de  toille  de  cottoa 
ipicquéc  par  deffu$  ,   &  les  plus  riches  ont  un 
Ijuile-ïiu-corps  de  toille  de  cotton  picquéc,  &, 
ffur  le  tout  une  rôbbe  de  drap  fourrée  de  renard;, 
DU  de  martre  zibline  ,    le  bonnet  de  m^me- 
avec  des  bottines  de  maroquin  rouge  fans  if- 
pcrons  :    au  lieu  de  cette  robbe  fourée  le  peu»- 
pic  fe  couvre  les  efpaules  d'un  hoqueton  de 
peau  de  mouton,  ils  mettent  la  laine  en^dehofs 
m  tems  de  chaleur  ou  de  pluye,  mais  en  tems 
ie  froid  &  d'hiver  ils  retournent  leur  hoque- 
ton, remettent  la  laine  dedans,  &  en  font  de 
lême  du  bonnet ,  qui  efl  fait  de  même  éto'f^ 
[c:  ils  font  armez  d'un  fabre ,    d'un  arc  *>• 
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vcc  fon  carquois  garni  de  dix-huit  ou  vingt 
flèches, d'un  cquteau  à4eur  ceinture,  d'un  fu- 
7Îlpour  allumer  du  feu,  d'une  alefne  avec  cinq 
rOu  fix  braffes  de  cordelettes  de  cuir,  pour  lier 
.les  prifonniers  qu'ils  peuvent  attrapper  en  cam- 
pagne. Ils  Ont  auffi  chacun  un  quadran  au  So- 
leil, il  n'y  a  que  les  plus  aifez  qui  portent  des 
chemifes  de  mailles ,    les  autres  font  fans  ar- 
mes deftcnfiyes ,  ils  font  avec  cela  fort  adroits  à 
vaîllains  ,à  cheval  ;  ils  chevauchent, court,  les 
jambes  courbées  ;  &  cependant  ne  laiflent  pas 
de  fe  tenir  tien  à  cheval  &  ontunetelleaddreflè, 
qu'en  cheminant  9u  grand  trot ,  ils  fautent  de 
deflus  leur  cheval,  lorfqu'il  çft  hors  d'haleine, 
fur  un  autre  qu'ils  melnent  a  la  main,  aân  de 
mieux   fuir    lo^rfqu'ils  font  pourfuivîs.    Lci 
'Cheval,  qui  ne  fent  plus  fon  cavalier  ,  vient | 
auflî-tôt  prendre  la  main  droite  de  fon  Maî- 
tre ,  &  le  fuit  toujours  en  rang  pour  étrejnieux  1 
^ifpofé  lorfqu'il  le  voudra  monter.  Au  reftcc'elj 
une  ,çertainc   forte  de  chevaux  mal -faits  & 
laids ,,    mais  bons  au  poffible  pour  la  fatigue; 
car  pour  faire  des  courfes  de  vingt  à  trente | 
iieuës  d'une  traite,  il  n'appartient  qu'à  ces Ba- 
quemares  (ainlî  appellent-ils  ces  fortes  de  che-| 
yaux  )  qui  ont  le  crin  du  col  fort  touffu  &  pen- 
dant jufqu'en  terre;  &  la  queue  de  même. 

Lc»r  nourriture  ordinaire  n'cll  pas  du  painl 
s'ils  ne  font  parmi  nous ,  la  chair  ,de  cheval! 
leur  cil  plus  appctifïlmtç  que  celle  de  bœufJ 
de  brclîs  ou  de  bouc;  car  pour  des  moutons! 
,îls  ne  favent  ce  que  c'elh  <k  encore  lorfqu'iljl 
égorgent  un  Cheval,  il  faut  qu'il  Ibit  fortinaJ 
lade,  &  tout -à  fuit  hors  d'efperancc  d'en  pouJ 
Toir  plus  tirer  de  fçrvice ,  avant  qu'ils  fe  ;ef 
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jbiidcnt  à  le  tuer  ;    &  même  quand  le  cheval 
Ibroir  mort  de  quelque  maladie  que  ce  fut,  fis 
ne  laiflèroient  pour  cela  de  le  manger.  Ils  font 
divifés  par  dixaine,  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre, 
&  qu?.nd  il  fe  trouve  dans  la  troupe  un  che- 
val qui  ne  peut  plus  cheminer,  ils  regorgent» 
&  s'ils  trouvent  de  là  farine,    ils  y  méfient  le 
fang  avec  la  main  ,    comme  l'ÏTn  feroit  celui 
de  pourceau  pour  faire  des  boudais  ;    puis  le 
fbnt  boiiîllir    &  cuire  dans  un  pot ,    &  en 
mangent  par  grande  delîcatefle.  Pour  la  chair 
jjs  l'apprêtent  ainlî  :    Ils  la  coupent  en  quatre 
quartiers  ,    ils  prJtcnt  trois  de  ces  quartiers  à- 
leurs  camarades  qui  n*en  ont  point,  &  ne  re- 
tiennent pour  eux  qu'un  quartier  de  derrière, 
lequel  ils  coupent  par  roiiellcs  les  plus  gran- 
des qu'ils  peuvent  à  l'endroit  le  plus  charnu  ,- 
&  efpaiiTes  feulement  d'un  à  deux  pouces.  Ils 
mettent  cette  viande  fur  ledos  de  leur  cheval 
qu'ils  fellciiedeffus,  lé  fanglant  le  plus  ibrt  qu'ils 
peuvent,  puis  montent  achevai,  eôut-entdeiïx 
ou  trois  heures  en  chemin  faifant ,   car  toute 
Farmeeva  de  même  train.  iVprès  ils  redelceii- 
dent,  le  defellent,  retournent  leur  rouelle  de 
chair,  &  avec  le  doîgf  recueillent  Tefcumedu 
cheval ,  &  en  arroufent  ce  mets ,  de  peur  qu'il  ne 
le  delTeichc  trop  ;  celafait  ils  lerelïèllent  &  ref- 
faiiglent  bien  fort  comme  devant ,  recourant  dfe 
nouveau  deux  ou  trois  heures,    &  alors  Ik 
chair  eft  cuite  à  leur  gré,  comme  fi  c'étoit  une 
tHuvce.  Voilà  leurs  délices  &  leurs  ragoufls 
Pour  les  autres  endroits  du  quartier  qui  ne  (e 
peuvent  couper  par  grandes  roiklles,    ils  lés 
l'ont  boiiillir  avec  un  peu  de  fel  fans  l'cfcu'- 
2«er:  car  ils  edimcnt  qw'cfcumer  le  pot,  c'en 
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jetter  dehors  toutle  meilleur  fac&.U  faveur  de 
la  viande.  L'eaû  cft  toute  leur  boîflfon,  s'il  s  en 
rencontrent;  car  l'eau  môme  leur  efl  fort  ra 
fc,  &  tout  le  long  de  l'hiver  ils  ne  boivent  que 
de  la  neige  fondue  ;  ceux  d'entr'eux  qui  font 
les  plus  accommodez  y  comme  les  Mfrxas, 
c'eft-à-dire  ,  Gentil-hommes ,  &c  autres  qui 
ont  des  jumcns,  en  boivent  le  lait,  qui  Icm* 
tient  lieu  de  vin  &  d'eau  de  vie.  Pour  lagraif- 
fe  de  leurs-chevaux  ils  en  afFviifonncntdumil. 
let  &  du  gruau  d'orgç  &  du  fi!ra7.îiî  ,car  ils  n* 
perdent  rien.  De  la  peau  des  chevaux  ils  h- 
vent  tous  la  manière  a'en  faîredes  brides ,  d€$ 
cordelettes,  d'en  couvrir  des  fellcs  &.d'enfai- 
'  re  des  foiiets,  dont  ils  chaflent  leurs  chevaux, 
car  ils  ne  portent  point  d'efperoHS.    Pour  le 

Îourceau  fls  n'en  mangent  iion  plus  que  les 
uîfs.  S'ils  peuvent  rencontrer  de  la  farine  ils 
font  des  galettes  fous  les  cendres,  &  leur  plus 
ordinaire  manger  dï  le  millet,  lé  graîn d'orge 
&  le  fàrrazin;  ces  fortes  de  grains  fe  culci^ 
vent  chez  eux  ;  ils  fc  nourrifïènt  auflî  de  rys 
qu'on  leur  aporte  de  dehors-;  pour  des  fruits  ils 
en  ont,  le  miel  y  éft  fort  commun  ;  ils  l'ai- 
ment  fort,  &enfont  auflîun  ^^^-euvage,  mais 
iàns  leboiiillir  :  de  façon  qu'il  caufe  de  furieu- 
iès  tranchées.  Ceux  qui  habitent  les  Villes 
ibnt  plus  civils  j  ils  font  du  pain  approchant 
du  notre;. ils  ont  auiïî  du  Breha,.  qulettcoiii- 
pofé  de  millet  boutlli  ;  ce  breuvage  efl  épais 
comme  lait,,  ànelaiffe  pourtant  pas  d'eni- 
vrer: ils  boivent  aulîi  de  l'eau  de  vie  qu'on  leur 
apporte  de  Condantinople.  Il  y  a  un  breuvage 
que  font  les  pauvres  ,  qui  n'ont  pas  moiend'u- 
chcpter  du  Brçha;  voici  comme  ils  font.  Ils 
ij;       -  met* 
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itiettent  dans  une  barette  du  lait  de  vache  ^ 
de  brebis ,  de  chèvre ,  le  battent  &  eu  tirent 
un  peu  de  beurre;  ils  gardent  le  rede  dans  des 
cruches,  ce  breuvage  s^aigrit,  c'eft  pourquoi  ils 
en  font  prefque  tous  les  jours.  La  Nation  tLï 
allez  ibbre ,  elle  ufe  peu  de  fcl  ;  mais  beau- 
coup des  efpices ,  entr'autres  du  piment.  Ils 
font  encore  une  autre  forte  de  breuvage,  com- 
me font  ceux  de  Madaga(cat.  Lors  qu'ils  ont 
fait  boiiillir  leur  viande  avec  un  peudefellans' 
efcuitier,  comme  nous  avons  dit,  la  chair  é- 
tant  cuite  ils  en  gardent  le  bouillon  ;  ils  ap-t 
pellent  cette  boiflon  ou  bouillon  fchourba,  & 
le  fontchautfer,  quand  ils  en.  veulent  boire. . 

Le  Chan,  qui  ell  leur  Roi ,  ayant  com-v 
mandement  du  grand  Seigneur  d'entrer  dans  la 
Pologne,  mettra  quelquefois  fur  pied  une  Ac< 
méc  de  quatre-vingt  mille  hommes,  lorsqu'il 
f  cftenpcrlbnne:  car  autrenfjent  leurs  Aif- 
irtéesne  font  d*ordinaire  que  de  quaraate  i^. 
cinquante  mille,  lors  que  ce n'eft  qu'un  Mir-! 
fa  qui  les  commande.    Leur  entrée  dans  té  . 
pays  ennemi  n'éft  d'ordinaire  qu'au  comificn-' 
cernent  de  Janvier  &  toujours  en  hyver,  afii^' 
que  les  Marêts  &  les  rivières  ne  les  puifïènt/' 
empêcher  de  s'étendre.     La  montre  étant  faîr' 
te  ils  font  avancer  l'Armée  :   mais  il  faut  tq^ 
marquer  qu'encore  que  la  Crimée  foit  çomprîlîb' 
entre  les  parallèles  de  quarante-lix  &  quarani 
te-fept  degreï  de  hauteur,   neantmoins  les[' 
campagnes  defertes  qui  font  au  Nord  de  leurs 
pays,  font  l'Hy ver  toutes  couvertes  de  nei- 
ges, jufques  en  Mars:  c'eft  ce  qui  leur  donne 
hardicfïc  d'entreprendre  une  (i  longue  courfe,. 
car  leurs  chevaux  ne  font  pdiu  ferreij  &  la^- 
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Neige  leur  conferve  le  pied:  autrement  la  du* 
rcté  de  la  terre,  en  tems  de  gelée  leur  gâtcroir 
la  corjie.    Les  plus  riches  ferrent  leurs  che- 
vaux avec  de  la  corne  de  bœuf,  &  la  coufcnt 
aux  pieds  de  leurs  chevaux  avec  du  cuir,  bu  la 
clouent,maîs  cela  dure  peu  &fe  perd  fodlement. 
Ceft  pourquoi  ils  appréhendent  fort  un  Hyver 
qui  n'eft  point  neigeux,  comme  auflî  les  ver- 
glas.   Pour  leurs  marches  ils  ne  font  que  pc* 
lîte$  journées ,  d*ordinaire  de  (îx  lieues  dç  Frun- 
ce,  &  règlent  fi  bien  leur  tems  &  leurs  mefu- 
Tes  qu'ils  puiiTent  être  de  retour  avant  que  les 
glaces  foîent  fondues ,  prenant  leurs  routes  par 
éçs  valons  qui  femblent  fe  bailler  la  main  1  un 
^  l'autre.  Ils  font  cela  pour  fe  couvrir  &  n'ê- 
tre pas  éventez  des  Conques  qui  font  aux  écou<r 
US  en  divers  lieux ,.  pour  apprendre  leut  route  ,& 
en  donner,  l'alarme  an  pays.  Le  foir  quand  ilsi 
campent,  ris  ne  font  point  de  feux  pour  la 
»iémetatf©n,  &  cnvoyent  devant  battre  l'ef- 
trvidt  &  tâchent  d'attraper  quelque  Gafaq^e^ 
afin  d'avoir  langue  de  leurs  ennemis.  Ils  che* 
anînént  cent  Maîtres  de  front,  c'cft  à  dire  trois 
cens  chevaux ,  car  chaque  Tartare  eh  meiiic 
deux  en  main  qui  lui  fervent  de  relais;  leur 
-front  peu^ien  avoir  huit  cens  à  mille  pas,  & 
de  hauteur  ils  font  bien  de  huit  cens  à  mi!!c 
Chevaux,  qui  tiendront, plus  de  trois  grandes 
Ueues,  même  quatre  de  tile  qùandilsfontainii 
preflèz:  car  autrement  ils  filent  une.  queue  de 
plus  de  dix  lieues    Quatre-vingt  mille  Tarta- 
redfont  plus  de  deux  cens  milîe.chevaux.  Les, 
arbres  ne  font  pas  plus  épais  dans  les  bois ,  que 
les  Chevaux  font  pour  lors  dans  la  campagne,, 
4.  cela  reJÛTemble  aifc/^,  quand  on  les  voit  de  loiiv 
-  ■■.*  :      •  à; 
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a'qne  nu:^ge  qui  s'élcve  fur  rhorifon  ,    &  qui 
vacroillânt  à  mefurc  qu'il  s'élevc;  cequidou- 
ncdclaterrcuraux  plùs*hardis ,  qui  n'ont  pas  ac^ 
coutume  de  voir  de  telles  légions  eofemble.  • 
Ainfi  cheminent  ces  grandes  Armées ,  qui  font 
déiï  pofes  d'heure,  en  heure,  environ  d'un 
quart  d'heure  de  temspourdonnet  loilîr  à  leurs  • 
chevaux  d*uriner ,  lefquels  y  font  fi  bien  dreflez  ^> 
qu'ils  n'y  manquent  fi-tôt  qu'ils  font  arrêtez  ^ 
&  lors  Tés  Tartares  defcendent  de  deflus ,  &  ^ 
le  mettent  aufli  à  faire  de  Vqslvl,    Puis  ils  re-  « 
niontent  incontinent  &  pouirfuivent  leur  che-- 
ir.in  ;  tout  cela^fe  fait  au  feul  coup  d'un  fifflet, - 
&  ii-tôt  qu'ils  approchent  de  la  frontière,  en- 
viron de  trois  ou  quatre  lieues,  ils  font  une*^ 
îltededeux  ou  trois- jours,  toujours  en  un 
lieu  choifii,  omlspenfent  être  à  couvert.  Alors- 
ih  font  prendre  haleine  r»  leur  Armée,  qu'ils 
difpofent  de  cette  forte.  Ils  la  div^fent  en  trois, 
les  deux  tiers  font  deftinex  pour  faîire un  corps»  • 
&  l'autre  tiers  ils  le  divifent  encore-  en  deux;- 
m\  de  ces  corpy  s'avance  fur  la  droite  &  l'au-  * 
ire  fur  la  gauche.  Ainfi  difpo{èï,.ils  entrent  ■ 
dtuis  le  païs,  le  corps  d'Armée  va  lentement' 
avec  les  ailles,  mais  continuellement ,  jour- 
è nuit,  fans  donner  plus  d'une  heure  à  re-- 
paître  à  leurs  chevaux,  fans  faire  aucun  dom-' 
mage  jufqù'à  ce  qu'ils  foient  bien  entrer  60. 
ou  80.  lieues  dans  le  pay-s. 

Lors  qu'ils  font  fur  la  retraite,!©  Corps  dé- 
sarmée va  toujours  le  même  train  que  le  ref 
te,  k  alors  le  General  détache  les  ailles:  el-^ 
les  courent  chacunede  leurcôtéjufqucsàcinq» 
ou  lix  lieues  loin  de  leurs  Corps.  J'oublioisde..> 
dire, .  que  chaque  aille  qui  peut  être  de  huit  h 
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dix  mille  fe  divife  derechef  en  dix  ou  dôme 
troupes ,  qui  peuvent  être  chacune  de  5*.  à  600^ 
Tartares ,.  qui  vont  par  ci  par  là  dans  les  vil- 
lages y  les  aflîégent^n  faifant  quatre  corps  de 
garde  autour  du  viUagc^  avec  de  grands  feux 
toute  la  nuit,  de  peur  qu'aucun  païlan  ne  leur 
échappe;  puis  pillent  &  brûlent,  &  tuent  tous 
ceux  qui  1  em  font refiilance ,  ^prennent ceux, 
qui  (è  rendenty,  hommes^  femmes ,  enfans  à, 
lamammeîle,  fe^ftiaux,  chevaux ,  bœufs ,  va- 
ches, moutons,,  chèvres ^.d:ç.  Pour  les  co- 
chons ils  les  afTemblent  le  foir,  Icscnfermeut 
dans  une  grange  ou  autre  lieu  ,   puis  mettent 
le  feu  aux  quatre  coins ,  pour  l'horreur  qu'ils, 
ont  de  ces  anirnauxv  Ces  aifles,  comme  nous 
avons  dit,,  n'ayant  pas  ordre  d'aller  plus  loiri. 
que  cinq  ou  lix  ligues  s'^n  retournent  avec: 
leut:  butin  trouver  leur  Corps  qui  eft  facile  1 
à  tnouyer  ;    car  ils  laiircht  un  grand  eftrac,. 
dTantant  qu'ils  cheniinent  plus  de  cinq  cens 
chevaux  de  front;    deiaçon  qu'ils  n'ont  qu'à, 
Ittîvre  la  trace,  &  en  quatre  ou  cinq  heures  ils 
rejoignent  leur  Corps  d'armée  ,    où  étant  ar- 
riviez, il  ibtt  en  même  tcms  deux  autres  ailles 
âe  pareil  nombre  que  les  premiers  ;  l'une  à  la: 
droite,  l'autre  à  la  gauche,,  qui  .vont  faire  le 
même  ravage  que  les  premières  ,,.puis  retour- 
nent^ &.  laifïent  la  place  à  d'autres  troupes 
fraiches ,,  fans  que  jamais  leur  Corps  foit  di- 
minué ^.faîûnt  toujours  les. (deux. tiers  de  leur 
armée,  qui  ne  va,  comme  nous  avons  dit, 
qu'au  pas,,  afin  d'être  toujours  en  haleine,  & 
prête  à  combattreJ'armée  Polonoife.  Ilsncre- 
tpurnent  jamais  par  où  ils  font  entrés,  ils  s'en 
écartent  au  contraire  ,   &  font,  une  efpecc  de 
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j^ndc,   afin  de  pouvoir  mieux. éviter  là  ren- 
contre de  leurs  ennemis:  mais  quand  ils  font' 
rencontrez  des  Polonoîs,  ils  leur  jouent  beau 
jçu,  &  les  font  retourner  plus  vite  que  lepas,»- 
Au  refte  après  avoir  bien  couru,  rode  &  fait 
les  courfcs ,   ils  rentrent  dans  les  campagncr 
dcfertes  de  la  frontîerev  qui  ont  trente  à  qua- 
rante lieues  d'<^tenduè\  &  fe  voyant  en  lieu  de 
feureté  font  une  grande  alte,   reprencnt  leurs  ' 
cfprits,  &fe  remettent  en  ordre,  principale- 
ment lorfqn'ils  ont  été  pourfuivis  par  les  Po- 
lonois.  ..       .    .   ^ 

Dans  le  rems  de  cette  alte,  qui eft d'une fe- 
îTîaine,' ils  mettent  enfemWe  tout  le  butin ^- 
qui  conlîfte  en  beftiaux  &  en  efclaves ,  &  par- 
tagent le  tout  cntr'cux^  Les  plus  durs  feroient 
touchez  de  voir  en  ce  tems-là  la  fcparation 
d^unmari  d'avec  là  femme,   d'une  raere  d'a- 
vec fa  fille ,   fans  efperance  dcfe  pouvoir  ja* 
mais  revoir:  car  les  uns  font  deftinez^pour 
Gonftantinople  ^  les  autres  pour  U  Crimée ,  6c 
les  autres  pour  la  Natolie^  îk  viokntles  fil-»  • 
les ,  forcent  les  femmes  en  prelènce  de  leurs  pc-  ~ 
res  &  de  leurs  maris  ^  circoncifent  leurs  en-  , 
tans  devant  eux.  Enfin  le  cœur  des- plus  in^ 
lenfibles  frcmiroit  d'entendre  les  chants,  les;" 
pleurs  &  les  gemiiîèmens  de  ces  mAl-heureux: 
car  cette  Nation  chante  &  hurle-  en  plcn^ 
rant.  Voilà  en  peu  de  mots  coram^  les  Tar- 
tares  font  des  levées  &  des  rafies  de  peuples,  • 
quelquefois  de  plus  de  cinquanie  milte  amcg-, 
en  moins  de  deux  femaînes.  • 

Difons  maintenant  comment  les  Tartares 
entrent  l'été  dans  la  Pologne.  Ils  ne  font  d'or*-- 
dinaiiequedix  à  vingt  mille  honunes, d'autant- 
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que  s'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ils  fé- 
roîcnt  trop  tôt  découverts 

Quand  ils  fe  voyent^^  à  vingt *ou  trente  lîéueî 
de  la  frontière  j  ils  divifent  leur  Armée  en  dix 
ou  do^uïe  trouppes ,  chaque  trouppe  peut  être 
de  mille  chevaux.  Usenvoyent  la  moitié  de 
leurs  trouppes,  qui  font  cinq  ou  (îx  bandes, 
à  la  droite^  éloignées  les  unes^ des lutrcsi^ d'u- 
ne îiëue  &  demie,,  &  de  même  en  font  ils  de 
l'autre  moiné  de  trouppes  qui  tiennent  k  gau- 
che à  pareille  diftance,  fàifant  aînii  un  front 
^e  dix  à  douze  lieues ,  avec  des  coureurs 
Quiivont  devant  de  plus  dMiic lieue  pour  pren- 
dre  langue; i&  mieux.  dreiTer  leur, route.  Cej 
Tartares  entrant  avec  cet  ordre  dans .  la  fron- 
tière, courent  entre  deux  fleuves  ^  &:  vont 
toujours  par  le  plus  haut  pays  au  déifias  des 
fomces  des  rivières ,  .&  parce  moyen  netrou- 
v^ntpoint  d'obûacles  dans  leurs  çourfes.  Ils 
pillent^  ravagent  commeles  premiers  ,^mîiis{îs 
n'entrent  point  dans>  le  pays  plus  de  iîx  àdh 
lieues ,  n'y  demeurent  que  deux  jours ,  &  s*£a 
«etournent  chacun  en  fon  quartier.  Ces  Tac- 
lares  là  font  libres,  &  ne  reconnoifTent  ni  le 
Chan  n:  le  Turc.  Ils  fout  leurs  derneures  dm 
Budais ,.  qui  eu  une  plaine  entre  la  bouche  du 
Nieper&  celle  du  Danube,  où  de  mon  tems 
ils  étoient  tien  v ingt  miUe  réfugiez.,  ou  banis. 
Ces  Peuples  font  plus  vaiUans  que  ceux  de 
Crimée,  &plus  aguerris,  étant  tous  les  jours 
dans. les.  occaûons.  Ils  font  auffi  mieux  mon- 
tez que  les  autres..  Dans  ces  plaines  qui  ta 
comprifes  entre  leBudziak  &  l'Ucraine,  il  y 
a  ordinairement  huit  à  dix  mille  Tartares ,  le- 
parez  en  troupes  de  mille  chacune ,. éloignées 
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tes  unes  des  autres  de  dix  à  douze  lieues  pour 
chercher  leur  fortune,  &  ne  fe  point  nuire  1( 
unes  aux  autres.  ^  Il  eft  difficile  de  les  é 
pour  le  péril  quHI  y  a  à  traverfer  ces  cai 
gnes.  Les  Cafaques  les  voulant  palier, 
eiîTabor,    c'èft  à  dire,  qu'ils  chen^ 
milieu  de  leurs-  Chari(xs ,   mettant  h\ 
Chariots  de  front ,  &,  autant  fur  le 
eux  au  milieu,  avec  desfuTJls  &  demfr 
&  des-  faiiix  eninanchées  de.  long ^,  lès  mieux 
niontc;e  autour  de  leurs  Ta  Sort  s  ,.  avec  fenti- 
nelles  avancées  d!un  quart  de  lieue,  à  latête^ 
à  la  queue,  &  auffi  fur  chaque  aille  pour  dé- 
couvrir de  plus.  loin.      S'ils  voient  les  Tarfa- 
'  tes- ib donnent  fîgnal,.  alors  leTahort  s'arrê- 
te.: Siles- Taitares  font  découverts,  les  Co- 
fequcs  les.  battent::  mais  aufîî  fi  les  Cofaques 
font  découverts  les  premîJèrs , .  les  Tartares  les. 
furprenant ,    les  attaq.nt ,.  dans- leurs  ta- 
borrs.    Enfin  celui  qui  découvre  le  premier 
a  toujours  l'avantage.    Je  les  ai  rencontrex 
plufieurs    fois  :    cinq    cens    Tartares    nous 
vinrenfcchapger  en  queue  dans  nôtre  jTabort, 
&  bien  que  je  nefuiTcaccompagné  que  de  cin- 
quante à  foixante  Colkques  ^.  ils  ne  nous  peu-r 
re^t  rien  faire  ,,  &.aufîi  nous  ne.  peûmes  rien 
gagner  fur  eux,  car  ils  n'approchoîent  pafc  de 
nous  à  la  portée  de  nos  armes  :  mais  après  a- 
voir  faîtplulieurs  feintes  de  nous  attaquer,  & 
de  nous  envoyer  des  nuées  de  flèches  fur  la  tê- 
te, car  ils  tirent  par  arcade,  &  bien  le  double 
de  la  portée  de  nos  armes  y,  ils  fe  retirèrent  &. 
fc. cachèrent.,,  afin  de  furprendre.  quelqu'autre 
troupe. 
Ces  campagnes  font  couvertes  d'herbes  êh 
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paîfics  de  deux  pieds  de  hauteur,  pour  cmpé- 
-*— '-que  Ton  ne  les  puifTereconnoitreàrétrac 
le  qu'ils  laifTeroîent ,  s'ils  chetTiînoicnteiv 
ils  Te  divifent  en  petites  troupes    de 
raux ,  &  marchent  au  grand  trot  ;  tel- 
le l'herbe^  qu'ils  ont  foulée  fe  rclc- 
à  l'autre.  Ils  fe  rendent  airifî  au  ren- 
Si'les  Polonoîs  ou  Cofaques  les 
?nt  ils  montent  à  cheval,  les  Tarta- 
rcs  ne  les  attendent  gueres  s'ils  ne  font  de 
beaucoup  plus  forts,&  lors  même  qù'îU  le  font, 
Us  ne  les  attendent  point  de  pied  ferme.    Ils 
s'efparpîlleront  comme  mouches  c'éft  à  qui 
fui  rade  fon  côté,  &  ils  tireront  en  retraitte  avec 
Tare,  à  bride  abbatuè%  fi  adroitement  qu'ils  ne 
manqueront  point  de  foixante  à  cent  pas  d'at- 
trapperleur  homme.  Lts  Polonoîs  ne  les  peu» 
vent  pourfuivre ,.   car  leurs  chevaux  ne  font 
pas  de  fi  longue  haleine  quelesle^rs:  Les  Tar- 
tares  fe  ralfemblent  dé  nouveau  à  un  quart  de 
lîeuë  de  là ,  &  recommencent  à  faire  leur  dé- 
charge de  front  fur  les'Polonoîs  ;  &  puis  quand 
on  les  enfonce,  ils  s'efparpillent  de  nouveau  & 
tirent  toujours  en  retraitte  fur  la  gauche,  car 
fur  la  droite  ils  ne  le  peuvent^  &  ainfi  fatiguent 
tant  les  Polonois  qu'ils  les  contraignent  defe 
retirer.  Lors  que  l'Armée  veutpafîerleBoriC- 
tene,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  de  cepays; 
iîs  cherchent  des  lîeur  où  les  rives  foient  ac- 
eeflîbles  de  part  &.  d'autre,  cependant  chacun 
é'eux  fait  provifion  de  jonq  ou  rofeaux,  &en 
fait  des  petits  fagots  longs  chacuns  de  trois 
pjeds,    &  gros  de  dix  à  douze  pouces,    éloi- 
gnez l'un  de  l'autre  d'un  pied  avec  trois  bâ- 
tons mis  de  travers  ^u  deffus  bien  liez ,  &  au 
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àèffous  un  de  coin  en  coin  auflî  bien  liéj. 
qu'ils  attachent  à  la  queue  de  leurs  chevaux. 
Puis  le  Tartare  met  la  fellc  de  fon  cheval  fur, 
l'on  flottant,  fe  déf)oiiille,  met  fés  hardcs  fur 
fa  fellc  ,   arc ,  flèches  &  fabre  ,    le  tout  bien 
lié  &  attaché  enfemble  , .  puis  tout  nud  ,   un  - 
fbiiet  en  fa  main  il  entre  dans  la  rivière,  chaf- 
fc  fon  cheval  la  bride  fur  de  col ,    laquelle  il 
tient  toutesfois  tantôt  d'iine  main ,  &  tantôï  de 
Tautreavec  le  criii  du  col ,   &  ainfi  faifàntavan-  - 
ccr  fon  cKçval  il  Tôbl îge  de  nager  y  &  nage  aulîi 
toujours  d'dne  main ,  &  de  l'autre  tient  le  crin  . 
&  la  bride  qu'il  ne  lâche  jamais.  Voilà  com-^ 
ment  il  conduit  fon  cheval ,  Icfaifant  avancer 
avec  fon  foiiet ,  tant  qu'il  ait  paflfé  &  travcrfé  la 
rivière.  Quand  fon  cheval  prend  pied  à  l'autre  ri- 
yage,  &  qu'il  n'a  plus-d'eau^quc  jufqu'au  ven- 
tre ,  il  l'ârrêfe  &  d^ache  fon  flottant  de  la  queucV 
de  fon  cheval  qu'il  porte  à  terre  ,    6c  à  même 
tems  qu'un  paflè ,  tous  les  autres  paffent  auflî  : 
car  ils  font  .bien  un  front  de  demi  -lieuè  le  long 
de  la  rivière.  Tout  le  bétail  paiTe  de  même. . 


^'Lc  Gentilhomme  Tolonois  à\t,  qa*il  IjCiir  a  reo  eoii«< 
èiifc  leurs  chevaux  dans  ces  reacontxes ,  cnleuijettantde  la 
ioain  de  Teau  auiL  yeux,  ôc  les  fiilâot  ainû  toiuaes  du  côté^- 
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P.  ARCHANGE  LAMBERTi;, 

Mijponnaire  de  la  Congrcgatîon  âe  U 
Propfigûtion  de  la  Foi.  - 

LE  païs  qae  lès  Aticiens  ant~  appcllif 
Coichîdè  efl  nommé  OdiFci  parceux 
qui  l'habitent  maintenant,  &  Mingrellie  par 
les  autres.  La  Mingrellie  au  Levant  eft 
bornée  par  le  Royaume  d'imirete,  autre- 
ment BafaciacluGh,  &  au  Nord  par  les  Ab- 
cafFes.  La  rivière  du  Phafe,  que  ceux  du 
pays  appellent  Rione,  lés  fépare  du  pays 
d*Imirete,  &  de  Guriel,  &le  fleuveCocI- 
dors-,  que  je  croi  être  le  Corax  des  An- 
ciens^ 
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mtnSi  les  feparedcs  AbcaHesi  Au  Ponani 
die  a  pour  bornes  le  Pont  Euxin ,  &  le 
Mont  Cauca(e  entce  le  Levant  U  le  Sep-' 
tentrion.  - 

Ammian  Marcellitf  croit  que  ces  Peu»* 
pies  tirent  leur  orisine  des  Egyptiens  ^ 
fondé  peut  âtre  fur  le  rapport  de  Diodore 
Sicilien,  qui  dit,  que  le  Roi  Seibdris  ayant 
fubjugé  la  Scytle ,  laifTa  (nr  les  bords  du 
Palus  Mœbcides  une  Colonie  d*£gyp*^ 
tiens ,  qui  obfcrvoient  etKore  de  Ton  tems 
la  Circoncinon>  &  femoient  beaucoup  de 
lin  comme  les  Egyptiens.  Pour  moi  yy- 
ajouterai  cette  convenance  »  qu'ils  l'ont 
comme  eux  auachez  à  l'interpretatior  des 
fonges»  tout  leur  entretien  du  matia^^tant 
des  fonges  qu*ils  ont  eu  en  lar  nuit. 

^  Le  Chcfilpesou  Roi  Dadian  eft  te  plus 
puiflant  des  Princes  de  ces  quartiers.  Che— 
«Ipes  fignifie  Roi  »  Dadian  eft  le  nom  de 
fa  race.  £lk  ne  vient  point  ues  Rois  dé 
Géorgie ,  mais  d^un  de  leurs  MiniAres,  qur^ 
ufqrpa  la  partie  de  cet  Etat  dont  il  étoir 
Eriflave  ou  Gouverneur^  Les^  anciens  Roi  ) 
de  Géorgie  i^i£bientrendence  dans  la  Vil- 
le de  Corratis ,.  &  gouvernoient  leurs  a<i»- 
très  Etats  par  ces  Eriflaves.  Le  plus  con»» 
fideré  de  tous  étoit  rÈridavc  d'Odiici  ou 
Colchide ,  nommé  Dadian.  IJiy  de  ces 
Rois  de  Georgie>  qui  tenoient  alors  tout 
le  pays  quieft  entre  la  mer  Cafpiene  ,  & 
le  Pont  Euxin  jufques  àTauris  &  Erze* 
wm,  &  du  côté  du  Nord  jufques  à  Cafta^, 
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divifa  Tes  Etats  entre  plufieurs  enfuns  qu'il 
avoit ,  ne  retenant  pour  lui  que  les  Provin- 
ees  de^  Balciaciuch ,  d'Odifcivde  Samrche 
&  de  Gurrel  :  lefquelles  il  laifià  mêfnegou- 
vcrner  è  les  £nftav6i.  -  ;  r  ^  f  * 

LeTurc  d^un  côté  profitant  de  fa  fox- 
lileiïèsJui  prit  lài  Ville  de  Teflîs  i  huit 
fpurnéès  de  Ërzerum ,  le  Perfan  lui  enva- 
hir Tauris  U  toute  cette  partie  de  fonRo* 
yaume ,  qui  eft  entre  Tauris   &  Gagveti. 
Cet  Etat  étant  écorné  de  la  forte,  les  E-^ 
liilavesy  ou  Gouverneurs  des  autres  Pro- 
vinces ,.fe  trouvèrent  quafi  auffi  puiflâns 
que  lui,  &  nefongerent  plus  qu'aux  oc- 
eafions  defe  rendre  Makres  abfolus  dé  la 
partie  de  i'Etat ,  dont  ils  étoiem  les  Gou- 
Tcrneurs.    Un  jour  que  tous  fes  Gouver- 
neurs étoient  à  fa  table,  l'Echanfon  pré- 
senta à  boire  au  Rot  fur  la  fÎ4i  du  dîné,  & 
9ù%:  autres  j^ands  é\3t  pays  enfuite ,  félon 
la  codtumé^.  qui  Veut  auffi  que  tous  c^ux 
auq^els  UEchainfonenprefente,  Idî  faiTent 
après  quelque  repaie  félon  leur  condition. 
Après  le  Roi,  on  prefenta  le  verre  à  Da- 
^an  ,    lequel  ^  avant  que  de   faire  ïfon 
prefent ,  demanda  à  Artabeg,  un  de  ceux 
quiétoient  auprès  de  lui  >&  qui  paflbitpouF 
le  plus  magnifique  &r  leplus  lioe^aldece^ 
te  Cour,  quel  prefent  il  avoit  refolu  de 
faire  à  cet  Echanfon.  Artabegluldit  qu'il  lui 
ëonneroit  cent  écus  d'or,  «  Dadian régla 
fon  prefent  là-defTus.    On  prefente  enfuit- 
te  le  verre  à  Artabeg ,  qui   promit  à  cet 
Officier,  non  pas  cent  écus  ,  mais  mille. 
Dadiaus'en  oftcnce  &  fans  avoir  égard  au 
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ferpcâ  qu'il  devoir  à  fon  Princç,  fc  jette 
ûir  Artabeg  &  lui  coupe  la  barbe  avec  fon 
poignard;   Artabeg  ne  pût  pas  s'en  reflèn- 
tîrlparlerefpeâqu'llportoit  au  Roi,  &  le 
Koi  même  n^ofa  pas  entreprendre  de  punit 
rinfolence  de  Dadian ,  qui  étoit  prefque 
auilî  puilTant  que  lui  dans  Tes  Etats.   Mai» 
quelque  tems  après  Dadian  ayant  fuivi  uw 
Gcrf  lufques  fur  les  terres  du  Gouverne- 
ment  d' Artabeg,  les  gens  d*Artabeg>  qui- 
le  trouvèrent  Cparé  de  la  trpupe ,  le  pri- 
rent &:  le  menèrent  à  leur  mai cre  >  qui  le 
fit  mettre  dans  un  cachot.  On  crut  que 
Dadian  étoit  tombé  dans  quelque  précipit- 
ée, 6c  on  le  pleura-comme  mort.    Après 
avoir  été  quelque  tems  dans  cette  prifon  ^ 
Artabeg.  le  vint  trouver,,  &  dans  les  au* 
très  converfations  qu'ils  eurent  enfemble, 
Dadian  lui  fait  confidence  dé  la  penfé(i- 
qù'il  avoir  eue  de  fe  rendre  maître  de  fon 
Gouvernement  9  2e  loi  rèprefentala  £acili'*- 
té  qu'il  auroit. | i&ire  la  mêmrcho&.  Ar<* 
tabeg  lur  fait  la  même  confidence,  lui  dit- 
qu'il  avoit  eu  le  même  deflein.  Ils  concer- 
tent enfemble  les  moyens  d'y  réiiflîr,  & 
les  peuples  de  leurs  Gouvernemens ,  qui 
étoient  accoutumez  h  leur  obéir,  n'eurent, 
point  de  peine  à  r^connoître  pour  Rois  , 
ceux  qui  en  a  voient  déjà  la  puiflance,  four 
le  titre  d^Eriftaves.    Le  Roi  même  fut  o- 
bligé,  pour  ne  pashazarder  le  refte  de  fon 
Etat ,  de  recevoir  Tes  minières  pour  {es- 
compagnons,  jufqiies-là  que  fes  fucceffeurs? 
ont  fait  des  alliances  avec  eux  :  mais  ce$^ 
alliances  n'ont  pas  empêché. depuis,  qu'ils 
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n'ayent  fafc  fouvent  la  gaerre  au  Roi  &!' 
mirete. 

Le  Prince  qui  règne  aujourd'hui  dans  la 
Jt^lngreHre, fe  nomme  Leyan  Dadian  > & cft 
le  cinquième  Roi  de  fa  race  &  Fils  de  ce 
Prince  Munuacchiar,  qui  étant  un  }our  à 
la  ChafTe  heurta  (i  rudement  contre  un  Ca- 
valier ,  que  Ton  cheval  s'ëtanf  renverfé  ,. 
ii:y  perdit  la  vie.  Le  Prince  d'aujourd'hui 
ëtoic  alors  fort  jeune  &  un  de  Tes  Oncles 
du  côté  de  fon  Père,  nommé  Geo^e  Li- 
pardian ,  gouverna  durant  fon  bas  âge.  Il 
époufa  depuis  la  fille  d'un  Prihce  des  Ab^- 
caâes  de  la  famille  de  Sciarapiia ,  fort  ai- 
mée de  ces^  Peu|>les.  Lipardian,  quoi  que 
fort  âgé,  té  mafia  auifî  &  prit  ùnè  jeune 
Dame  nommée  Dareggian  de  la  Maiibnde 
Ciladze.  Cette  Prlnceffe  prenott  plus  dt 
plaifir  à  la  converfation  de  Dadian  qui  é- 
toitde  fon  âge,  qu*en  celle  de  Lipardian 
fon  mari,  ai  pendant  que  Dadian  né 
fongeoit  qu'à  fe  fatisfàife  dàn»  k  paflion 
qu'il  avoit  pour  elle;  fon  premier  Minii- 
tre  ou  Vifir  nommé  Paponia  s'infîiîua  dam 
iTefpric  de  la  Reine  avecruh  fi  grand  éclat 
d'ans  tour  le  pay;,  que  Dadian  la  repudia^, 
conformément  atix  loix  de  l*Eglife  Greo 
que,  àc  lui  a;yant  fait  couper  le  nez,  lara^ 
mena  à'  la  tè$e  d'une  Armée  jufi|ues  fur 
les  terres  de  fon  Perc.  Pour  fon  Minillre 
H  fe  eonrenra  de  le  tenir  en  priibn  6i  dele 
mettre  entre  les  mains  du  Prinee  de  Gu- 
fiel  fon  Coufin.  Dadian  plus  amoureux 
que  jamais  delà  femme  de  fon  Oncle ,  Pen- 
leva  de. la  maifon,.  &  la  fit  reconnolcre 
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<Se  tous  Tes  fujets  pour  Dalboda  ou  Reine. 
Pendant  que  dans  le  Palais   de  Dadian 
on  celebroit ,  avec  toutes  fortes  de  réjou- 
iïflances  ,   ces  noces  inceiltteufes,  Lipar- 
dian'fît  faire  chez  lui  les  funer^iiUés  de  fa 
femme ,  cemme  fi  elle  fut  morte  :  il  s'ha- 
billa de  deiiil  avec  toute  fa  Cour,  ^  4a 
pleura  quarante  jours ,  félon  la  coutume 
du  pays.    Chacun  prend  parti  dans  cette 
qucrelitf,  6i  Lipardian  fe  trouva  fbivi  de 
forces  très-confiderables:  mais  ayant  été 
empoifonné  dans  jccs  préparatifs,  ià  fem- 
iiiie  demeura  Reine,  &  te  païs  auroit  été, 
en  repos ,  fi  ce  Vifir  qjie  je  viens  de  di- 
re, pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  ven- 
geance de  Dadiati ,  n'eut  porté  le  Prince 
de  Guriel  à  lui  faire  la  guerre ,  &  nV ûc 
traitté  une  ligue  entre  lui ,  les  AbcalTes  6c 
le  Prince  de  Bafciaciuck.  Le  deflein  des  li- 
gués étoit  de  faire  mourir  Dadian  &  de  met- 
tre en  fa  place  un  de  fes  Frères  nommé 
Jofeph.    On  pratiqua  ,   peur  exécuter  la 
conjuracioo ,  un  de  ces  Abcas ,  qui  donna 
un  jour  un  coup  de  lance  par  derrière  à 
Dadian  lorfqu'il  étoit  appujé  contré  une 
l)alluftrade'   L'aflailin  s'enfuit,  ck  l'on  n'en 
a  jamais  entendu  parler  depuis.  On  arrêta 
un  des  Ofiîciers  qui  étoit  derrière  le  Prin- 
ce dans  le  tems  que  le  coup  lui  fuc  don- 
né, il  confeiTa  la  conjuration.     Le  Vifir 
fût  étranglé ,   fon  corps  divilé^en  plufieurs 
quartiers,  fut  mis  dans  un  canôii  chargé,  5c 
le  feu  y  ayant  écé  mis ,  il  fut  ainfibrilé  en 
mille  pièces.    Il  fit  crever  les  yeux  à  fon 
Frère,  que  les  Conjurés  vouloient  mettra 
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en  fa  place,  &  ne  lui  laifla  qu'autant  de 
revenu  qu'il  en  falloit  pourfurvîvre  à  Ton 
rnalheur  &  à  fon  crime.  Il  prit  prifon- 
nier  le  Prince  de  Guriel,  lui  fit  crever  les 
yeux ,  lui  ôta  la  femme,  &  fon  fiis,  6i  don- 
^a  Tes  Etats  au  Patriarchefon  Oncle,  nom- 
fliéMalachia.  Le  Prince  de  Guriel  fut  ainfi 
'Puni  non  feulement  de  ce  crime ,  mais  aufli 
de  la  fceleratefTe  avec  laquelle  il  avoitfait 
«îourir  fon  j  ropre  père.  La  tradition  du  pays 
▼eut  que  Dadian  ait  fait  aufli  mourir  ence 
tems  là  les  enfans  qu*il  avoit  eu  de  fa  pre- 
mière femme ,  poreé  à  cela  par  le  confeîl 
^e  la  nouvelle  Reine,  qui  vouloit  mettre 
4es  fiehs  eh  leur  place.  Dadian  fit  après  cela 
la  guerre  aux  AbcafTes,  qui  durant  le  tems 
<le  ces  troubles  avalent  fait  des  courfes 
<lans  fon  pays  pour  vanger  l*afFront  fait  à 
ià  première  femme  fille  de  leur  Priiice. 
lifubjuga  ces  peuples,  6c  comme  il  ne 
pouvoir  tirer  d'eux  aucun  tribut  d*or  m 
d'argent ,  il  fe  contenta  d'ums  certaine 
quantité  de  chiens  de  chaffe  &de  faucons, 
<îui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  leur 
pays.  Dadian  étant  venu  aiofi  à  bout  de 
ia  guerre  civile,"  tourna  toutes  fes  penfées 
a  le  rendre  maître  d'Imirete,  dont  le  Prin- 
ce a  été  autrefois  ion  Souverain.  Il  lui  fait 
la  guerre,  6i  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  pu 
s'en  rendre  entièrement  maître,  à  caui'c 
que  ce  Prince  a  une  retraite  aflèurée  dans 
le  Château  de  Cottatis ,  qu'il  n'a  pas  pu 
fOàXer  jufques  à  cette  heure,  il  a  néan- 
moins tellement  ruiné  fes  Etats  qu'il  fera 
toujours  plus  puiflknt  que  lui.  ^ 
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%e  Prince  qui  règne  maintenant  a  de 
.grandes  qualitez  ,*  U  s'il  avoir  été  noufci 
dans  un  pays  pluscivililauroit  éeéun  des 
plus  grands  Princes  de  Ton  (îecle*  Il  eft  fort 
élo'tgné  de  toutes  les  débauches  €le4>ouche 
auquelles  ceux  de  Ton  pays  font  fort  fujets, 
quitte  mâme  fou  vent  le  manger  pour  Tes 
afiaires  &  pour  la  cbafTe,  infatigable  an 
reile  dans  tes  occa (tous  delà  guerre,  prompt» 
fecrety  brave,  aimaiitTes  fujets,  les  iecou^ 
unt  en  toutes  leurs  neceffitez. -L^on  ne  par- 
le plus  dans  les  Etats  des  violences  qu'on 
y  failbit  autrefois ,  6c  tout  le  monde  y  vit 
dans  une  grande  quiétude;  il  fe  gouver- 
ne fort  l'agement  avec  les  Turcs,  &  Sultan 
Murac,^  au  tems  de  ia  guerre  qu'il  faifoit 
au  Perfan  lui  ayant  envoyé  dire  qu'il  le 
vint  trouver  au  ûege  de  Keravan ,  il  ré- 
pondit que  lui  ni  Tes  Ancêtres  ne  s*étoient 
jamais  engagez  à  le  fuivre ,  &  que  le  tri- 
but qu*il  lui  payoit  ^toit  volontaire.  L'au- 
tre addrefle  dont  il  fe  fertauprès  d'eux  eft 
de  leur  faire  crdre  que  la  Mingreîlie  eft 
le  plus  mauvais  pays  du  monde.    Quand 
il  reçoit  des  AmbafFadeurs  deConftauti- 
«opfe ,  il  envoyé  des  gens  fur  la  frontière 
de  fes  Etats  qui  fe  chargent  de  leur  con- 
duite, &  les  font  paffer  par  des  rochers, 
de  grands  bois,  de  mauvais  chemins,  & 
aux  partages  des  rivières  choififfent toujours 
les  gués  les  plus  mauvais.   La  nuit  on  les 
fait  loger   dans  de  pauvres  cabanes  ,  où 
pour  tout  rcgal  ils  n'ont  qu'un  peu  de  pail- 

^  Qiialltes  du  rxi&ce  qui  y  legQC  DulnteaaAt. 


«44       Relation 
^e  à.  de  fromage.    Qû^nd  ces   Aiiibafla. 
deiirs  fout  conduits  à  Ton  audiaiice,  il  les 
reçoit  au  pied  de  quelque  arbre,  allisiar 
nn  vieux  tapis  ;  mal  habillé,  accompagné 
d*un  grand  cortège,  mais  de  gens  toasmal 
vêtus.    Au  forrir  de  Paudiance  on  loge 
l'Ambafladeur  dan^  une  mauvaife  majfon, 
où  à  peine  il  peut  être  à  couvert ,  &  on  le 
traite  (1  mal  que  (orfqu'il  eft  à  Condanti- 
nople,  il  parle  de -ce  pays  comme  du  plus 
■difgracié  pays  du  monde.    Il  fit  crever  les 
yeux,  il  n'y  a  pas  Jong-tems ,  à  un  de  fes 
Miniilres ,  ^ui  machî^oit  de  faire  foûlever 
fes  fujets.     Il  a  attiré  dans  fes  Etats  des 
Juifs  &  des  Arméniens  ,  &:par  leurvoyele 
commerce.    La  monnoye  y  a  maintenant 
<:oors;  il  tire  beaucoup  de  profit  de  celle 
-qu'il  y  fait  battre:  il  fait  venir  des  Artifans 
de  tous  cotez,  &  pour  les  y  arrêter  il  les 
marie  &  kur  donne  quelque établiflement» 
Il  fait  audi  tous  les  jours  de  grands  dons 
aux  Eglifes  &  aux  Ecrlefiaftiques ,  &  il 
n'y  manque  que  de  bons  Architeâes  pour 
l)âtir  de  grandes  Eglifes,  car  de  lui-mcme 
il  y  ieroit  fort  porté. 

*  Les  Mingrel  liens  font  divifez  en  Sei- 
gneurs Gentilhommes ,  Saccurs  ou  riches 
perfonnes,  &  gens  du  peuple,  qu'ils  nom- 
ment Moinflli.  Les  Gentilhommes  qui  ont 
quelque  titre  s'appellent:  Ginafca,  les  au- 
tres Ginandi.  Il  n'y  a  que  les  Ginafca  qui 
puifTent  avoir  des  Gentilhommes  à  leur  fer- 
vice.    Les    Gentilhommes  ordinaires  ou 
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Cinandi  fc  fervent  des  Saccnrs  &  des  Mon 
nalU: il  iry  a  poincdeNobléfTe  confîderée 
^ue  celle-Ui  le  Prince  même  prend  foin 
vent  alliance  dans  leur  mailbn.  Perfonne 
ne  peur  s'avancer  au  delà  du  rang  dans  !e- 
i|iiçl  la  fortune  t'a  faitnaître:  celui  qutefl 
né  dans  la  dernière  clalTe  du  petiple   n'en 
fçauroit  forttr  quand  il  feroit  le  plus  ri* 
che  homme  de  tout  le  pays.    Les  Ginafca 
ou  Seigneurs  ont  les  même  Officiers  que 
le  Priijce,  mais  non  pas  en  pareil  nombre» 
Les  Suceurs  fervent  les  Gentil-hommes  t 
leur  font  la  cour ,   les   fuivent  à  cheval 
dans  leurs  voyages  &  à  la  guerre,  &  dan» 
leurs  autres  beïbins.    Enhn  les  derniers' 
du  peuple  ieuf  portent  du  bois,  les  fui^ 
vent  à  pied  &  portent  leurs  bardes  fur 
leurs  épaules  iorfqti'lis  voyageht.    Outté 
CCS  Cour vées  ils  les  doivent  encore  traiter, 
qui  deux,  qui  trois  fois  l'année  leloii  la 
quantité  des  terres  qu'ils  tiennent  de  lui  t 
les  plus  riches  doivent  une  vache  dcste- 
connoifiance  avee  une  charette  chargée dtf 
millet,   de  pain ,  de  vin ,  àc  de  vûlailie« 
Outre  cela  ils  doivent  ioget  tous  lesétran^ 
gers  que  les  Gentilhommes  leur  envoient; 
&  les  recevoir  eux-mêmes  ehex  eux  tou- 
tes les  fois  que  l'envie  les  prend  d'y  aller; 
llls  font  juges  fouverains  de  là  vie  &  delà' 
mort  de  leurs  fujets.    Quand  une  famille 
eft  éteinte,  ils  héritent  de  fes  biens,  6t  fou- 
vent  quand  elle  çft  réduite  à  une  feule  per«( 
Ifonne,  ils  la  vendent  au  Turc  pour  en  p^o-^ 
Ifiter  5  ainfî  leurs  plus  grandes  richeffes  con- 
liftent  à  avoir  beaucoup  de  Vaffçaax ,  c'^ft 
Tome  ViU  G  m 
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fur  ce  pied'là  qu'on  juge  de  leur  ipuifTan. 
ce  ,  6l  xeux-làlbnt  edimez  les  plus  riches  < 
de  tous,  qui  ont  beaucou|)deVaireaux  qui 
leur  fourniiTent  tous  les  jours  tout  ce  qui 
eil  necelfaire  pourVencretien  de  ieurmai- 
Ion. 

*  Leurs  maifons  ordinaires  ne  font  point 
dlvifées  par  apparremens  j  elles  confiftent 
W  une  grande  Sale,  daos  laquelle  maîtres, 
valets ,  hommes  &  femmes  vivent  enlern- 
ble  fans  être  feparez  l*un  de  l'autre.  II  y 
0  toujours  du  feu  1  hyver  au  milieu  de  la 
Sale  y  &  la  muraille  étant  de  bois  &  le  toit 
<le  paille,  H  n'y  a  perfonne  qui  fe  puifTe 
aifeurer  que  fa  maifon  doive  durer  tout  un 
pur  )  le  ha  les  réduit  quelquefois  en  cen- 
dre en  un  moppient ,  ou  le  vent  les  décou- 
vre. Ces  Sales  font  enfumées  &  obfcures, 
car  elles  n'ont  point  d'autre  jour  que  ce- 
lui qu'elles  tirent  de  la  portei.  Ils  ont  les 
plus  beaux  païfages  du  monde  ,  éc  quit- 
tent fans  regret  ces uiaifons,  d'une  archi- 
leâure  iî  facile,  toutes  les  fois  qu'ils  veu- 
lent  changer  de  ^pofte.  L'hiver  ils  le  met- 
tent dans  les  bois,  qui  les  couvrent  du 
y^nt  9  6i  où  ils  ont  le  piaifîr  de  la  chaflè. 
L'Eté  ils  cherchent  leurs  demeures  far  les 
collines:  ;&  dans  les  moyennes  i'aifons  ils 
choiliflènt  des  lieux  où  ils  puiflTent  jouir  (les 
çlaifirs  de  l'une  &  de.  l'autre  des  deux  fai- 
lonsi  mai^  ils  s'éloignent  toujoiirs  des  bords 
de  la  mer  à  çaufe  du  mauvais  air  de  ce&l 
Ueijix^  6$,  de  la  crainte  d^s  Pirates/   LeI 
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Prince  a  plus  de  cinquante  Paiais,  entre 
ieiquels  celui  de  Zugdidi  eft  le  plus  beau: 
il  eft  bâti  d*une  fort  belle  pierre,  les  de- 
dans en  font  ornez  à  la  Perfanne.  lis  ont 
tous  ordinniremenc  devant  leurs  maifons 
«n  pré  fermé  d*un  fofTé  &  d'une  haye  ;pour 
avoir  de  Pombre  ils  y  plantent  des  ar- 
bres, dont  les  branches  font  la  figure  d'u- 
ne pomme  de  pin.  A  l'entour  de  ce  pré» 
ils  dreHent  des  chaumières  avec  quelque 
diftance  l'une  de  l'autre,  de  peur  que  le 
feu  ne  les  brûle  toutes  en  mêmetems.  Cel- 
le qui  e(l  la  plus  proche  de  J'entrée  da 
pré ,  fe  nomme  Ochos ,  où  ils  reçoivent 
les  étrangers.  Après  fuivent  les  autres  , 
qui  fontdef^inéesou  pour  celliers,  ou  pour 
garderobbes  5  &  celles-là  font  plus  fortes 
que  les  autres ,  &  faites  en  forme  de  toun 
Le  premier  planché  eft  élevé  de  ter- 
re; car  autrement  on  pourroit  creufer  aa 
rfefTous  des. murailles,  outre  que l'humidÎT 
té  gâteroic  les  meubles.  Toutes  ceschau» 
mieres  étant  difpofées  de  la  forte  à  l'en* 
tour  de  la  haye  qui  ferme  le  pré,  dans  les 
mailons  des  Gentilshommes,  l'on  bâtit  une 
Chapelle  au  milieu  du  pré,  pour  n'être 
point  obligé  d'aller  chercher  la  Mefle 
plus  loin.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
d'avantage  ils  tirent  de  cette  manière  d'ha- 
bitations ainfi  éloignées  les  unes  des  autres, 
y  trouvant  en  même  tems  la  liberté  de  \z 
vie  de  la  campagne  ;&  les  plaifirs  de  la  ville. 
I   *  Ce  peuple  eft  fi  pituyre  qu'il  eft  re- 

G  2  duic 
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duic  à  un  lambeau  de  drap  de  laine,  qui 
Jeur  defcend depuis  !a  ceinture  jui'ques  iur 
le  genoutl  :  les  perfonnes  «Je  condition  s*ha- 
biiieht  d*écofFes  étrangères  >  mais  à  leur 
ceinture  de  cuir  qu'ils  portent  couverte  de 
plaques  d'argent ,  ils  attachent ,  outre  l'é- 
pée  >  toutes  îes  choies  qui  peuvent  être 
neceflaires  dans  un  voyage  »  un  couteau 
la  pierre  pour  l'éguifer,  une  éguillette  de 
c;iir,  large  de  trois  doigts  &  longue  de 
demie  aune,  un  fufil  pourallumer  du  feu, 
une  petite  bourfe  pleine  de  fel  ,  une  autre 
pleine  de  poivre  &  d'autres  épices ,  une 
alaîne^  du  fil  ,  une  aiguille,  de  iufqu'à 
une  petite  b^jugiê  de  cire.  Leurs  chemi- 
ies  font  travaillées  avec  de  l'or  à  l'endroit 
du  col ,  &  par  en  bas  :  &  afin'  que  l'on 
voye  ce  travail,  ils  la  tirent  hors  de  leurs 
chaudes,  &  la  veft«i  qu'ils  portent  deffu s  eft 
plus  courte  que  la  chemife.  Pendant  les 
grands  froids  ils  mettent  une  efpece  de 
juilaucorps  dcubl;éde  fourrures,  leurs  bon-- 
nets  font  en  pointe:  ils  trouvoient  l'ufage 
de  nos  chapeau?:  fort  commode ,  maiscom- 
nti  il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  pais  qui 
les  pût  imiter,  ils  en  firent  avec  de  l'ofier 
couvert  de  toile  cirée  j  d'autres  les  fai' 
Ibient  de  drap  avec  un  carton  dedans.  Il 
y  en  eût  même  qui  en  firent  de  menuiierie, 
mais  tous  mettoient  ces  chapeaux  fur  leurs 
boiinefts,  &  ne  s'en  fervoient  qu'en  tems 
de  pluye,  ou  contre  l'ardeur  du  Soleil. 

*  La  pauvreté  du  pays  plutôt  qu&  leur 
1     .  vertu 

^  Leur  nomcUnxiff. 
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vertu  &  leurabdinence ,  a  banni  tontes  for- 
tes de  luxes  de  leurs  feftins,  mais  cela  n^em* 
pêche  pas  qu'ils  ne  faflent  excès  du  peu 
qu'ils  ont  :  pour  régal  les  jours  de  Fêtes» 
ils  pillent  du  milliet  dans  un  mortier  ^e»! 
ôtent  l'écorce,  le  lavt^nt,  tecuifenc,  dt 
Payant  réduit  en  confiilance  dé  p!ite  moU 
le,  le  fervent  fur  une  pelle  à  leur  conviez;» 
cette  pâte  leur  tientlîeu  depain ,  dontl'u- 
fage  eftrare  parmi  eux.   Ils  ne  ièfervenc 
point  de    (îeges  fi    l'on  fert  une  plan- 
che de  bois  ou  table  devant  eux ,  elle  fait 
au  ni  le  fcrvice  de  plat ,  car  on  jette  delfus^ 
la^ viande,  &  quand  ils  ont  à  fervir  quel* 
que  chofe  de  liquide ,  ils  font  un  trou  danr 
la  pâte  du  millet,  &  le  mettent  dans  cet- 
te cavité.  Au  lieu  de  table  on  étend  de^ 
vant  le  Prince  un  cuir  quia  trente  ou  qua- 
rante palmes  de  long.   Ci  gras  &  ù  fale 
qu'il  dégoûte  ceux  qui  le  voyent.    Dansr* 
les  grands  repas  Pon  fait  rôtir  des  boeuf^V 
des  porcs  &  des  moutons  entiers ,  ils  les 
fervent  fur  des  civières.  Pour  la  volailr 
le ,  après  qu'elle  eft  cuitte,  ils  la  portent^ 
toute  embrochée  à  rentrée  du  lieu  où  on 
là  doit  manger,  &  difpofent  ces  brc  ^hes 
comme  le  feroient  les  armes  d'un  cor^/sde 
garde 5  on  fert  premièrement  le  gomo  oa» 
millet,  celui  qui  en  a  le  foin  court  d'un- 
bout  de  la  table  à  Tautre  avec  une  pelle, 
k  en  fert  à  chacun.  Ils  donnent  aprèsaur 
plus  honnêtes,  de  la  pâte  de  gomo  oa 
miUet  plus  fine,  avec  une  petite  palette, 
pendant  que   le  Cuifinier  met  le  rôti  en 
pièces.    On  fert  toujours  à  la  perfonne  la 
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glus  conlîderable  lépairle.  Pouf»  fairelcur 
rkides  lorfque  PJichanfon  kur  prefenre 
la  tafTc^iJs  le  prientdc  la  prefenrcr  à  celui  au- 
quel ils  les  font,  qui  Rapproche  de  les  Icvres, 
en  goûte  un  peu,  6i  après  avoir  nettoyé 
rendroit  où  il  a  porté  la  lèvre ,  la  rerivoye 
à  celui  qui  lui  a  faitlebriiulc ,  qui  lahoic 
.  tour  entière.  lU  ont  en  grande  elîinrieceux 
qui  boivent  beaucoup  fans  s'enyvrer.  Ils 
avoientdans  le  pays  un  homme  û  renom- 
mé par  cette  vertu ,  que  Sephi  Roi  de  Per- 
fe  le  demanda  au  Prince  Dadian.  Il  fut  en 
Perfe,  ôc  s'étant  éprouvé  plu fieurs  fois  a- 
vec  les  plus  braves  du  pa'is,  il  en  rem* 
porta  toujours  la  vî£)oire  &  le  prix  de  ces 
combats:  Le  Roi  même  voulut  un  >our 
mefurer  les  forces  avec  lui  »  6c  beut^ 
dilènt-ils,  avec  tel  exccz  qu*il  en  mourut. 
Scedan  Cilazé  ce  fameux  beuveur ,  re* 
tourna  en  grand  triomphe  ^  fort  riche  en 
fon  païs. 

*  Tous  les  Mingrellîens  s^appliquent  i\ 
l'agriculture,  avec  d^autant  plusde  raifon 
^u'on  ne  leur  apporte  pointue  grain  d'ail- 
leurs: la  plus  grande  fatigue  après  que  le 
grain  eft  lemé ,  eft  de  le  ferfoiier ,  pour 
empêcher  que  l'herbe  ne  l'étouft'e;  ellev 
croît  en  abondance  à  caufe  de  l'humidité 
du  pats.  Toute  la  campagne  eft  pleine 
dans  ce  tçms-là  de  eem  qui  travaillent,  la 
fatigue  en  eft  grantîe  à  caufe  de  la  chaleur, 
mais  ils  la  rendent  moins  fâcheufe  par  la 

■*  bon- 
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tonne  chère  qu*its  font  i^  ces  gens  de  tra^ 
vail  âc  par  de  cercaineschanibns  qu'ils  chan^ 
renc  ôc  qui  les  tiennent  de  belle  humeurs 
outre  que  l*air  de  ces  chanfons  e(l  accomodé 
au  travail  :  &  comme  dans  ladanie  les  pa» 
s'accordent  à  la  cadance,  auHi  dans  ces  chati- 
(bns  i  es  a  irs  s'accommodent  a  ux  coups  qti'i  Is 
donnent.  Dans  une  troupe  de  quarante hom^ 
mes  Ton  en  choifit  deux  qui  battent  cette 
Mufique  ruOique»  &  afin  que  les  battues 
fuient  plus  courtes,  &  qu'ainfî  le  travail 
s'avance  davantage  ,  ces  maîtres  de  MuCt-* 
que  ont  double  pitance.  Le  travail  de  la  jour* 
Dée  étant  fini ,  ils  marchent  en  files,  tau-' 
jours  chantant,  vers  la  maiion  de  celui  qui- 
les  employc,  oùon  leur  fait  un  grand  repas, 
&  on  ieur  donne  du  vin  :  mais  afin  de  n*en' 
pas  manquer  en  ce  tems*là,  ils  confa- 
crent  au  tems  de  la  vendange  quelque  ton- 
neau de  leur  meilleur  vin  à  S.  George,]u!' 
promettant  de  n'y  point   touciier  qu'au' 
rems  de  la  Fête  de  Saint  Pierre  &  deSïrint 
Paul,  qui  eft  leitemsde  ce  travail»  Alors* 
perfonne  n'oferoit  y  toucher ,  leurs  Prêtre»  ■ 
leur  ayant  fait  croire  qu'il  y  va  de  la  vie 
à  rompre  ce  ferment.    Le  Jour  étant  ve- 
nu, ils  mènent  un  de  leur  Prêtre  dans  leur- 
cellier,   lequel   étant  vêtu  de  les  habits 
Sacerdotaux,  recite  quelques Graifons fur ' 
ce  vin  ,  perce  le  tonneau  èccn  envoyeunc 
bouteille  à  l'Eglife  de  Saint  George.    La  > 
terre,  comme l'ai^dit,  étant  fort  humide, 
las  piuycs  féroient  ibuvent  verfer  les  bleds 
fi  elle  étoit  en  labour,  ainfi   ils  fement 
quelquefois  fur  la  terre  ainfi  trempée  hi\s 
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la  labourer,  ce  ^ui  teur  reuflî^  Entr^aiî- 
très  herbages  ils  ont  beaucoup  de  gKouy^ 
l'en  ai  veu  dont  le  trom:  pefoit  bien  dix 
livres  ,  ils  les  cardent  pour  le  Carê- 
mç  ^  ils  leutr  foi^t  bouillir  «  n  bouilloia ,  puis 
ilsi^s.iiiettentavec  da&l  daQ$  un  muid 
j>àJf  y  a  eu  du  vin,  Jls  y  ajoutent  des  her- 
bes de  bonne  odeur.^  jettent  de  Teau  def- 
fus,  qui  en  moins  d'un  mol»  devient  a  uHî 
lOrte  que  du  vinaigre,  l^es  pauvres  gens 
n'ont  point  es  nourriture  plus  ordinaire 
%Qe  eellie-la.. 

*  Comme  ces  peuples  pstflSent  toute  leur 

nie  il  la  campagne ,  auuî  n^ont-ils  point; 

4'exercice  plus  ordinaire  qqe  la  cbair^,tou£ 

^  monde  prend  ce  plaifis  :  ^  c^^nt  un. 

froverbe  dans  le  pays,  que  la  félicité  des 

Sommes  confiée  à  avoir  un  cheval ,   un 

.bom  chien  6c  un  excellent  faucon.    Au 

lieu  de  tournois  le.  Prince,  fait  des  chaflei 

fotea^neiles^  od  tous  les  Grands  du  pais 

ioar invitez ,  mais  celle  que  Dàdian  aime 

leplus,  fefaitau  tems  du  rut  des  Gerfs.Ils^^ 

oatrem  alors  dans  le  plus  fortdesboisaa 

lieu  QÛ  ils  les  entendent,^  les  tirent  à  coups 

(k  Aeches.  i^ans  le  tems  que  Dadian  portoit 

ïedeuil  de  fa  femme ,  &  qiuic  la  bien>feance 

Tempétholt  de  pirendre  ce  plaiiîr  ,  il  ailoit 

aux  lieux  où  il  pOA3 volt  entendre*  le  bruit 

que  font  les  Cerfs ,  pour  lé  cenlbler  par 

cette  niufique.de  la  contrainte  qu'il  foufFroit. 

.  t  Quand  un  de  leurs  parents  ou  amis  cil 

*Ch«ffe. 
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â  l'agonie,  par  une  charité  barbare,  jH 
lui  ôtent.le  chevet  de  defTous  la  tête,  & 
tout  ce  qui  la  peut  foûtenir,  &c  la  laiiTanc 
pendre  de  la  (orte,  le  malade  eft  promp- 
tement  e'toufFé.  Alors  tout  le  monde  de  la 
maifon  fe  déchire  le  vifage,  s'arrache  les 
cheveux,  «Se  cette  crierie  fans  ordre  étant 
finie,  ils  Te  préparent  en  cette  forte  à  le 
pleurer  plus  régulièrement.  Les  parens,  &- 
ceux  même  de  la  première  condition,  6- 
tent  leurs  habits,  ^  paroifient  nuds  jurqu'à 
la  ceinture.  La  troupe  fe  divife  en  deux 
chœurs,  qui  fe  répondent  l'^un  à  l'autre 
répétant  plufieurs  foisOhi  Qhif  Pendant  le 
cems  du  deuil,  qui  dure  quelquefois  jus- 
qu'à trois  ans,  leurs  perj[ounes  &  toute 
leur  maifon  portent  les  marques  de  leur 
triftefle.  L'Evêque  dit  une  Mefle  (blemn^l- 
le  pour  le  deffunCv  &  tire  grand  pro6t  de 
fes  Meiïes:  elles  lui  valent  ordinairemeuc 
plus  de  cinq  cens  écus,  tu  comme  k  RoP 
profite  de  la  dépouille  des  Eyêquetquand 
h  meurent ,  fon  intérêt  Rk  qu'il  ttent  la« 
maiu  à  entretenir  cette  coutume.  Apre» 
la  Meiîè  on  fait  un  feflin  à  l'Evêque,  èd 
on  donne  de  l^ëlles  veftqs  i  tous  le$  £c^ 
clefiaftiques  qui  y  ont  afliftén  La  plusii' 
grande  dépenfe  de  ce^  peuples  fe  fair 
[dans  ces  occafions.  L'on  invite  le  Prin- 
ce à  venir  pleurer  le  défont  r.  l'ont 
met  fous  un  pwUon  fes  chkns  ,, 
Ifous  un  autre  ion  cheval  ,  pour  fon 
fpée  on  en  dreffe  un  troifiéme,  ^  ainft 
Ides  autres  chofes  dont  il  s'eH  fervi;  Le 
Prince  ayant  le  corps  dépouillé  julqu'h  la 
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ceinture,  &  les  pieds  nuds>  fe  met  è  ge- 
noux fous  chacun  defes  pavillons,  fe  don- 
ne quelques  coups  par  le  vii'age,  pleure, 
fait  Itsorailons,  &àla  fin  trouve  un  grand 
fedin  à  la  maifon  dé  celui  qui  l'a  invité^ 
6c  un  prefent  pour  finir  cette  fête.  Le 
lendemain  de  Pâques  eft  leur  jour  des 
Trépaflez.  Ils  portent  à  mander  fur  la  tom- 
be des  morts,  ils  y  mettent  «ne cage  cou- 
verte de  fleurs  avec  des  cierges  allumez  : 
le  Prêtre  bénit  les  viandes ,  qu'ils  portent 
en  fuite  à  l'ombre  de  grands  arbres  qui 
font  devant  l'Eglife,  chaque  famille  ayant 
le  fien  :  ils  paflent  le  relie  de  la  journtfe  à 
fe  prefenter  les  uns  &  les  autres  ce  qu'ils 
ont  de  meilleur,  croyant  que  la  chère  a* 
vcc  laquelle  ils  fe  régalent  de  la  forte  eft 
fort  méritoire,  6c  tient  lieu  de  fufFrages 
ponr  les  âmes  de  leurs  parens  morts. 

'•'Ces  peuples  font  fort  cruels,  &  ceux  du 
païsquiont  de  l'autorité,  fe  fervent  de  cette 
atitorité  fans  aucunejhumanité  contre  leurs 
Ai  jets  Je  me  ibuviens  qu^n  de  cesSeigneurs^ 
qui  avoit  un  prilonnîer  qui  lui  fer  voit  de 
Tailleur,  lai  fit  couper  un  des  pieds  ^  de 
peur,  difoit-il,  qu'il  ne  s'enfuit.  Entre 
tt)us  leschâtimens  dont  ils  puniflent  les 
criminels,  ils  tiennent  que  d'ôter  la  veuë 
^  un  homme  eft  un  des  plusgraus:  ils  le 
font  de  cette  forte.  On  plante  quatre  pieux 
en  terre,  l'on  y  attache  le  crimhiel  parles 
pieds  &  par  les  mains ,  en  forte  qu'il  ne 
puifle  faire  aucun  mouvement:  ilsontdeux 

petits  j 
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petits  lâflres  ou  plaques  de  fer  de  la  gran- 
deur d  un  fol ,  attachées  au  bout  de  deirx' 
ferrcmcns  qui  s'unifTent  en  un  manche  de 
bois:  ils  les  font  rougir  au  feu  ,  6c  lesap-- 
payant  fur  les  yeux  du  criminel,  ils  lui 
ôrent  ainfi  la  veuè'  avec  une  douleur  ex- 
trême, qui  paroît  afïèz  dans  fes  effets,  car 
root  le  vifage  &  la  poitrine  leur  enfle:  ils^ 
font  trois  ou  quatre  |ours  fans  pou  voir  man- 
ger. Quand  ils  coupent  le  poing  aux   cri- 
minels y  ils  le  font  avec  un  fer  rougi ,  di- 
fant  que  cela  empêche  le  fans^defortir  des- 
veines ,  &  ils  ôtent  avec  un  bâton  la  moucl- 
le  des  os,  de  peur,  ajoâtexit-ils  ,  qu'elle 
ne  fe  pouriffe.  Lorfque  le  crime  eft  léger  ,r 
que  le  voleur  a  été  iurpris,  par  exemple, 
en  prenant  quelque  vache,  il  en-  efl  quit- 
te pour  payer  quinze  fois  la  valeur  de  la 
chofe  volée,  dont  le  Roi  a  un  tiers,  Pau^ 
trela  Jodice^  &  lé  reile  celui  qui  a  été 
volé.    •  Si  le  crime  n'eft  pas  avéré  ,  on^ 
met  une  croix  nu  fonds  d'une  chaudière 
pleine  d'eau  ,  on  la  fait  bouillir  en  faifanc 
un  grand  feu defTcus ,  y  employant  du  bois- 
delarmenti  L'accuféefli  obligé  de  mettre 
le  bras  dedans  6c  d'en  retirer  la  croix  :  au- 
forcir  on  lui  met  le  bras  dans  un  fae,  oti*' 
le  lie,  on  le  cacheté,  &  trois  Jours  après 
0»  le  découvre  i   s'il  n'y  paroît  point  de 
marque  de  brûlure  ^  il  eft  déclaré  inno--  \ 
cent.    Quatul  les  preuves  font  moins  for- 
tes &  ks  crimes  de  moindre  conféquence^  v 
on  les  fait  jurer  fur  les  Images  de  leurs 
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Saints,  mais  il  lear  e(l  ordinaire  de  manquer 
à  ce  ferment,  &  quand  ils  ravtnt  fur  quel 
Saint  oi\  les  doit  faire  jurer,  ils  vont  au- 
paravant devant  (on  Image  ,  lui  confef- 
fent  leur€rime,  &  L'avertiffent  que  le  len- 
demain ils  diront  tout  te  contraire  dé  ce 
qu*ils  ontconfefTéj  qu*ils  ne  s'en  fâchent 
point,  qu'ils  leur  (acrifiér ont  un  mouton 
-par  exemple.    C*eft  pourquoi  ceux  qui 
font  réduits  à  s*en  rapporter  i  leur  fer- 
ment   fe  gardent  bien  de  leur  dire  fun 
quelle  Image  il 5  ont  d^rtein  de  les  faire furer. 

On  fait  quelquefois  combattre  enfemble 
ceux  fur  lequel  tombe  fe  foupçon  d.'uo'. 
«rime ,  ils  coureiK  la  la^ice  en  arrêt  Tun 
contre  l'autre,  &  celui  qui  eft  bleffé  le 
preniJ.ier efllpu ni  comme GoupablCi-  Les  veu- 
ves qui  ii  remarient,  (î,  elles  fontgrolfes  de 
kuTSTOarisdé/unts,  ne  fe  font  point  de  fcru* 
puie  d'etiieveiîr  tous  vifc  les  enfiins  qui  ea 
provîenDen»t:<e  qui  e(l  encore  ordinaire  aux 
pauvres  gens ,  lorfd^lls  ne  fe  croient  pas 
alFez  FÎcbes  pour  les  nourrir.  Je  repre* 
tentai  au  Prince  hhorreur  de  cette  adion,^ 
&  réponfe  fut  qu'il  n*yrçavoit  point  de  re- 
Hiede,&  qu'il  ne  pouvoir  pas  temr  regiftre 
des  femmes  qui  accouchoientdans  Tes  Etats. 

Du  côté  de  la  terre,  la  Mingrellie  eft  fer- 
mée du  Mont Caucale.  La  férocité cïes  peu- 
ples qui  habitent  ce  Mont  empêche  que  les: 
prifonniers  ne  puiflent  Ibrtir  de  ce  côté-là": 
Le  Pont  Euxin  le  ferme  d'un  autre  ,  les 
rivières  du  ftiafe  &  du  Cofafîe,  qui  ne 
font  pasgayables,  rendentaufïila  fortiedj 
paysCorc  difficile:  aind.  les   efclaves 
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pifonniers  d*Etat  n'en  peuvent  gueres  for^ 
tir,  &  l'on  le  contente  de  les  obliger  à 
porter  une  çrolie  chaine. 

*  Les  Mîngrelliens    n'om  point  de  loix.- 
écrites,  &  la  Juftice  ne  laiffe  pas  d'y  être 
afles  bien  adminiftrce.    Par  tout  pu  il  yar 
de»  loix,  chacun  tâche  de  les  expliquer  à 
Ion  avantage  :  le  Tens  commun  eft  la  loi? 
de  ces  peuples.  D'ans  les  affaires  qui  ne 
font  pas  de  gratKie  difcuflion  c'eft  le  Prin- 
ce qui  eil  le  Juge,  qui  les   décide  à  ta-^ 
ble ,  à  la  chaire ,  dî  partout  où  il  fe  trou- 
ve. Les  plus  difficiles  fe  terminent  de  la* 
manière  fuivante.    Les  parties  choififlent 
chacune  un  Juge^  entre  les  mains  de  qui- 
ils  compromeètent    leur  intérêts,  &  les 
Juges  prennent  un  Rai^pocteur.  On  s'aflem- 
ble  àlacampagne,  Icplus  fouvent  à  l'om- 
bre d'un  grand  arbre  5  le  demandeur  pa- 
roît  le  premier  r  expofe  fa  demande  &  fes 
moyens  :•  après  avoir  achevé  il  fe  retire  & 
kide  la  place  à  fa-  partie,  à  laquelle   le 
Rapporteur  ex pore/es  prétentions.  Ledef- 
fendcur  fait  fa  réponfe  avec  la  mêm.e  li^ 
berté:  l'on  fait  revenir  le  demandeur,  qui^ 
s'étoit  éloii^né,  &  le  Rapporteur  lui  com- 
munique la  réponfe  &  la  dcftenfe  qu'on  a^ 
fait  à  fes  d<emandes ,  de  i^^yant  plus  riea 
à  dire  ni  l'un  niTautre,  les  Juges  pronon-- 
«eent.    Cette  manière  de  jjuger  mériteroit 
d'être 'Pratiquée  par  des  Nations  plus  civili- 
iées,  uiîfli-bien  qu'un  autre  coutume  qu'ils 
cuit  dans  leurs  affaires ,.  de  ne  s'àddreiTer 
jamais  diredenient  à  la  perlbnne  à  qui  ils 
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«fît'  quelque  rhofe  à  demander  ,  mais  de  fe 
ièvvk  toujours  dePencremife  d'un  de  leurs 
amis  communs  :  car  il(e  termine  toujours 
beaucoup  d'affures  de  h  forte,Ià  où  ailleurs, 
l'aigreur  avec  laquelle  l'on  fait  les  deman- 
des en  fait  naître  âi  nouvelles. 

♦  Toute  la  difficulté  du  traité  de  leurs 
mariages   fel  rcdui*'  aux  prefens  qu'on  eft 
obligé  de  faire  aux  parens  de  la  femme. 
De  mon  tems  on  traita  lemjiriagedu  Prin- 
ce d'Odifciavec  une  fille  du  Prince  deCir- 
caiTes  nommé  CaPciarh   Mepe:  le  Prince 
demandoit  pour  fa  fille  cent  Efclaveschar- 
gez  de  toutes  fortes  de  draps  &  de  tapis, 
cent  vaches ,  cent  bœufs  &  cent  chevaux. 
Quand  le  futur  époux  va  voir  fa  maîtreflè 
il  eft  obligé  d'y  porter  du  vin  &  quelques 
bœufs,  les  parens  en  font  bonne  chère.  Le 
jour  des  n0|3ces ,  fi   l'Evêque  ou  le.  Curé 
ne  fe  trouve  point  pour  les  célébrer,  ils 
vont  dans  leurs  Caves,  lieu  qui  n'eft  pas 
moins  révéré  chez  ces  barbares  que  lesE- 
glifes.    Le  Prêtre  tient  deux  couronnes,  6i 
en  mettant  utre  fur  la  tête  du  mari,  il  dit, 
i oit  couronné  N.  N.  lerviteur  de  Dieij , 
pour  laTervantede  Dieu  N.  il  met  Pautre 
iur  la  têtedePépoufe,  &  dit,  fois  couron- 
née lafervante  de  Dieu  N.  N»  pour  le  fer- 
viteur  de  Dieu  N.  Il  prend  enfuiteun  ver- 
re plein  de  vin  ,  le  prelVnte  aux  époux  , 
leur  parain  tenant:  cependant  leurscouron- 
nés.     Après  qu'ils  ont  bcu,  le  parain  leur 
coupe  le  fil  qui  actachoit  leurs  lialms  ;  k 
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Dc  faire  Ibnner  les  fieiines  qu'en  fécond 
lieu. 

Les  Mingrelliens  ne  gardent  aucun  or- 
dre ni  dilciplc  dans  leurs  combats,  chacun 
choint  Ton  ennemi ,  6?  la  bataille  efl  ter- 
minée en  un  quart  d'heure  :  avec  tout  ce- 
la ils  ne  laiiTcnt  pas  de  remporter  tous  les 
jours  de  dgnalées  vidoiresfur  les  fu  jets  du 
Prince  d'imirete  ou  Bachaciuck,  quoique 
la  nature,  en^  ïcs  faifant  les  plus  forts  , 
èi   les  m^eux    proportionnel  du  monde^ 
ièmble    Ki       iOÏr    formez  avec   inten- 
tion de  le:  €ii    «ndre  maîtres.  Le  Prince 
d*Imirete  en  oujonrs  fur  ladefFenfive,  & 
lorfque  Dadian  eruie  dans  Tes  Etats  ils  le 
retire  dans  la  ville  de  Cottatis ,  &i  avertit 
fes  fujets  de  fcTetirer  dansle^Montagnes^ 
Dadian  entreprit  dans  ces  derniers  tems 
de  s'en- rendre  le  maître:  H  y  fit  rouler  de 
l^Artillerieî  maiscomme  il  n'avoit  pas  des 
gens  qui  la  fçeuflent  fervir ,  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege. 

*  Entr*autres  jeux  &  exercices  ils  ont 
le  jeu  du  Ballon  à  cheval,  les  joueur» 
font  rangez  en  files:  celui  qui  eft  à  latê^ 
te  jette  en  Pair  le  Ballon  ,  &  ceux  qui  le 
fuivent  tâchent  de  lui  donner  un  coup 
d'arrière -main  avec  leur  Raquette  de 
quatre  ou  cinq  palmes  de  long.  Le  der- 
nier qui  le  prend  fe  met  à  la  tête  de  fa  file 
ê;  recommence  cet  exercice. 
.    t  11  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  les 
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Médecins  ioient  mieux    reçus  :  ils  efti* 
ment  principalement  les  Médecins  Italiens^ 
&  François,  &  quand  ils  en  rencontrent 
quelqu^un,  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
lé  marier  &  l'artêrcr  dans  le  pays.    Four 
eux  ils  n'ont  point  d'autres  Médecins  que 
certaines  fenimes ,  à  qui  l'expérience  aen^^ 
feigne  ce  qu'elles^ fçav en t  de  remèdes»  eU 
!es  ne  donnent  point  d*autre  nourriture  3 
leurs  malades  que  du  milliet,  d*oû  ils  ont 
ôré  l'écorce  en  le  pilajit  dans  un  mortier  ^ 
y  ajourant  quelques  feuilles  de  Coriande^ 
&  quelques  goûtes  de  vin.  "^Dans  les  plus 
grandes  fièvres  ils  couvrent  leurs  malades^ 
de  feuilles  de  Taules  s  ils  ne  purgent  jamais 
leurs  malades ,  mais  à  ceux  qui  fe  veulent 
purger*  par  précaution  ils  donnent  du  fue: 
de  titimale ,  qui  eft  un  purgatif  fort  vio- 
lent. Ils  le  (ervent  de  l'infulion  de  rubar-- 
be  pour  guérir  la  ûévre,  6s?  je  me  foa- 
viens  que  comme  on  eut  ordonné  à  lac 
Princeflë  de  prendre  de  la  confeâion  de 
Jacinthe,   l'ignorance  du  Médecin  fut  H. 
grande  ^  ou'il  prit  une  pierre  de  ce  nom 
k  le  mit  a  la  frotter  contre  une  pierre  or* 
dinaire,  ^-bien  que  la  Princeffe  prit  plûr 
tôt  de  la  raclure  de  pierre  que  de  la  con- 
fedionde  Jacinthe.    C'eft  allez  pour  paf- 
jferpour  grand  Medtfcin  en  ce  paù-là,  que 
d'avoir  des  purgatifs  qtii  purgent  beaucoup. 
Pins  grande  eft  l'évacuation  qu'ils  font,  & 
plus  on  eftime  ceux  qui  l^ont  ordonnées 
j)€  ne  fçai  fi  Pair  du  pays  y  fait  quelque 
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chofe,  mais  je  voiois  fbuvent  que  les  re* 
médes  de  nos  Italiens,  cans  la  àqUé  ordi* 
naire,  n'a  voient  pas  affez  de  force  pour 
nous  purger  en  ce  pays  là.  Pour  la  fiè- 
vre, ils  ont  appris  des  Abcafles  le  remède 
que  voici  :  ils  mettent  le  febricitant  tout  nud 
dans  l'eau  la  plus  fioide  du  pais ,  èc  le  font 
tenir  là  par  deux  hommes  fort  long-tems,. 
difant  que  c'eft  un  remède  fpecifique  pour 
ce  mal. 

Les  Dames,  anflî  bien  que  les  hommes, 
vont  à  cheval  dans  leurs  voyages ,  les  Da- 
mes ont  un  chapeau  de  drap  qui  a  la  for- 
me pointue,  &  eft  fourra  de Zibellines: elles 
portent  des  lirodcqu  in  s  fort  propres  &  bro- 
dez, &  Te  font  fuivre  de  toutes  leurs  Pcmoi- 
felles  fort  lertes.  Un  valer  porte  un  mar- 
che-pied couvert  de  velours  &  garni  d*ar- 
gent,  pour  leur  fervir  à  monter  &  def- 
(Cendrej  &  quand  la  Cour  fait  voyage, 
il  ne  (e  peut  rien  voir  de  plus  galand  que 
ces  divèrfes  troupes  de  Dames  qui  fuivcnt 
la PrincefTe^âc font f] bien  achevai,  qu'on 
les  prendroit  pour  des  Amazones. 

Ils  Ibnt  fort  charitables  envers  les  vo- 
yageurs ,  les  plus  grands  Seigneurs  fe 
croient  obligez  de  fervir  ceux  qui  ont  be- 
loin  de  leurs  aides  dans  cerencontre;  &un 
jour  la  Princefl'e  ayant  trouvé'  un  pauvre 
qui  fe  mouroit  de  froid,  fes  Courtifans 
faifant  difficulté  d'obéir  à  l'ordre  qu'elle 
avoir  donné  de  le  .prendre  en  croupe,  ei- 
le  le  fit  mettre  derrière  une  fille  naturelle 
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*  Lorfqu'il^  fe  faluenc,  ils  mettent  un 
genoux  en  terre  les  uns  devant  les  autres, 
ii  j*ai  remarqué  encore  cette  particulariré, 
qu'ils  donnent  une  cuilliere  pleine  de  fu'» 
cre  àceux  qui  leur  apportent  quelque  bon- 
ne nouvelle.  Le  Prince  même  la  met  de  f» 
main  dans  la  bouche  de  Tes  Couriers,  mais 
avec  cela  de  plus,  que  le  Courier,  en  s'a» 
vançant  vers  lui,  marche  fur  un  tapis  de 
velour*  que  Ton  étend  eiprez  pour  le  re- 
cevoir. 

t  Ces  peuples  reconnoinbient  autrefois 
le  Patriarche  d'Antioche  ,  ils  rcconnoif- 
fent  prefeutement  celui  deConftantinople^ 
mais  cette  reconnoiiïance  ne  confifte  qu'à- 
donner  quelques  aumônes  au  Prêtre  qu'il 
envoyé  pour  les  ramaller.  Ils  ont  du  refte 
deux  Patriarches  de  leur  Nation ,  qu'ils  ap-^ 
pellent  Catholiques.  Celui  de  la  Géorgie 
a  fous  lui  les  Provinces  Cartuli  ou  Car» 
dueli,  Gaghetci,  BararralUi  2c  Samfché  : 
celui  d'Odifci  les  Provinces  d*Odifci ,  d»!- 
mirete,  de  Guriel,  des  Abcafles  &  des 
Suani.  Dadian  a  ufurpé  ,  avec  l'Etac 
d'Odifci  ,  l'autorité  d'élire  des  Patriar- 
ches de  cet  Etat.  Ce  Patriarche  a  prefqn 'au- 
tant de  revenu  que  le  Prince  même:  ileft 
continuellement  en  vifite  des  lieux  de  f* 
dépendance,  &  au  lieu  d'avoir  fibin  de  foa 
troupeau,  il  le  ruine  par  ces  vifites  ù  fré^ 
quentes.  Il  ne  fait  point  d*Evôque  qu'il 
n'en  tire  cinq  ou  fix  cens  écus.  Le  grand 
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ViHr  lui  donna  un  jour  quatre-vingts  é^- 
eus  pour  une confcïfion,  il  ne  s*en  conten* 
tapas,  &  comme  le  même  Vifir  étant 
malade  au  lit  de  la  mort  l'envova  quérir 
pour  fe  confeflfer  une  autre  fois ,  il  nt  ré- 
ponfe  qu'il  ne  méritoit  pas  qu'il  prit  cette 
peine,  l'ayant aufli mal  reconnu  au*tl  avoic 
ftit  la  premiere.Il  l'obligea  par-là  de  lui  pro- 
mettre une  plus  grande  fomme  :  ^  ce  qui 
cil  déplus  étrange,  c*eftquetous  lestrois 
ou  quatre  ans  ils  porte  au  S*Sepulchrede 
Jerufalem  tout  l'argent  qu*il  a  amaâfé  par 
des  voyes  fi  hontcufes  :  croyant  que  ces 
prefcnts  &  ces  oifraudes  l'aflurcnt  du  Pa- 
radis. Il  y  avoit  autrefois  douze  Ëvêques 
dans  le  païs,  il  n'en  reAeplus  maintenant 
que  Cix,  car  fix  de  ces  douze  Evâchezont 
été  converti»  en  Abbayes.  Andra  eil 
k  premier  de  tous  les  Evechez  >  il  eft  fîtué 
fur  la  rivière  du  Corax  s  Mopuis  eft  le  fe- 
eond,  Bediasletr^ifiéme,  Ck'is  lequatrié- 
me ,  qui  tire  fon  nom  de  la  montagne  où 
il  eft  fitué,  Scalingicas  eft  le  cinquième. 
L'Fglife  principale  efl  dédiée  à  laTransfl' 
guration  de  Notre  Seigneur  j,  ôtceft-làque 
iont  les  fippultures  des  Prince^  du  pais. 
Scondidi  eft  lefixiéme,  l'Eglifeefl  dédiée 
aux  Martyrs.  Les  Abbayes  font  Chiaggi, 
Gippurias ,  Copis,  ou  Obbugi,  où  écoient 
autrefois  les  fepultures  des  Princes  qui  ont 
été  tranferez  depuis  à Scalingicas.  Sebado- 
poli  eft  la  cinquième  Abbaïe,  mais  les  eaux 
l'ont  ruinée.  La  fixiémeéioit  Anarghia,  au- 
trefois appelléeHeraclea.  Les  Evequesfont 
plus  riches  q.ue  pas  un  Seigneur  du  païsr 
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îU  vivent  dans  unedinblution  fortgrande, 
il  y  en  a  qui  tiennent  crois  ou  quatre  fem- 
ines  chez  eux,  6c  de  mon  tems  un  d'eux  ven- 
dit pour  Efciave  au  Turc  le  mari  d'une  fem- 
me qu'il  aimoir,  pour  en  jouir  avec  plus 
de  liberté.  Ils  font  tous  les  jours  de  mê- 
me pour  lé  rendre  maîtres  des  richcfles  de 
leurs  Diocelains,  ôc  cependant  à  caufe 
qu'ils  jeû'ïent  fort  exadtement  le  Carême, 
ils  croient  être  infiniment  plus  réguliers 
que  les  Prélats  de  PEglife  Romaine. 

Ils  croient  qu'il  n'y  a  point  de  (î  grand 
péché  que  l'on  ne  puilTe  effacer  en  taifnnt 
une  bonne  oeuvre ,  ainfî  ils  ne  fe  confef- 
fent  que  rarement:  mais  quand  ils  retrou- 
vent chargez  de  quelque  crime ,  ils  font 
un  prefenc  à  l'Eglile,  &  s'en  ci'aicnt par- 
là  âbfous:  ce  qui  leur  e(l  bien  plus  facile 
3ue  de  iatisfaire  à  la  rigueur  des  canons 
e  PEgjife  Grecque,  où  à  l'avarice  de  leurs 
ConfeSeurs ,  qui  exigent  de  grandes  fom- 
mes  pour  l'abfolution  qu'ils  demandent, 
lis  ont  une  autre  manière  encore  plus  ai- 
fée  de  purger  leur  confcience,  c'eft  de  jetter 
un  grain  d'encens  dans  le  feu  après  l'avoir 
porté  trois  ou  quatre  fois  à  l'enrour  de 
leur  tête.    Leurs  Abbez  &  leurs  Prêtrei 
imitent  les  Evêques  dans  leurs  débauches 
&  dans  leur  ignorance*    J'ai  montré  plu- 
fieurs  foiîj  à  leurs  Prêtres  uu  Alphabet  de 
la  langue  Géorgienne,  dans  lequel  ils  di- 
fenr  la  Mefle ,  &  j'ai  trouvé  que  la  plupart 
n'en  connoiflbient  pas  une  feule  lettre. 

Cette  ignorance ,  commune  à  tous  leurs 
Ecclcfiaftiques,  leur  a  fait  perdre  la  for- 
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me  des  Sacremens  :  ils  ne  baptïfent  les  en- 
fans  qu*à  l'âge  de  3.0a 4.  ans,  ils  lescon- 
iiuifentdans  le  Cellier,  qui  e(l  le  lieu  où 
fe  doit  faire  la  cérémonie.  Le  Prêtre  vêtu 
de  Tes  parements,  bénit  un  grand  vaifTeau 
plein  d'eau,  félon  le  Rituel  des  Grecs,  & 
fe  contente  de  lire  ce  qui  eft  dans  ce  Ri- 
tuel ,  fans  faire  rie»  de  ce  qu'il  prefcric: 
il  laiHe   faire  le  reftc  au  Param,  lequel 
prenant  un  peu  de  leurmiron  ou  huile  fa- 
crée  au  bout  d'un  bâton,  en  marque  Ten- 
fant.  Les  afliilans  le  lavent  après  dans  l'eaa 
bénite  par  l«  Prêtre.  ♦  Quand  l'Eglifeeft 
fermée ,  ils  fie  font  point  de  difBculté  de 
dire  la  Melfe  fur  le  feuil  de  la  porte  de 
l'Eglife  :  leurs  calices  font  de  bois ,  une 
courge  4eur  fert  de  burette,  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fut  fcandalifé  de  Mrrevereii- 
ce  avec  laquelle  ils  la  célèbrent.    Cepen- 
dant on  leur  paye  largement  ces  Mefles,  on 
les  regale  d'un  repas ,  &  de  quelque  ba- 
ril de  vin,   mais  leur  plus  grand  revenu 
leur   vient  des  Sacrifices,    t  Ces   peuples 
croient  que  c'eft  le  feul  moyen  d'obtenir 
de  Dieu  tout  ce  qu'ils  lui  demandent,  on 
conduit  de  bon  matin  une  vidime  devant 
le  Prêtre ,  qui  recite  fur  elle  quelques  0- 
raifons ,  en  taifant  mention  des  facrifîces 
de  l'ancienne  Loi ,  de  ceux  d'Abel,  d'A- 
braham,  de  Salomon,  &  d'autres.  Il  brû- 
le avec  une  chandelle  en  cinq  endroits  le 
poil  de  la  bête,  en  forme  de  croix,  &faic 
tourner  trois  fois  la  vidime  à  l'entour  de 

•  •     •   ,  •         celui 
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celui  qui  la  prefente:  cous  les  aflîflâns  lui 
fouhaitteiit  durant  cctems-là  une  longue  & 
heureule  vie.    Cette  cérémonie  faîte  ,  on 
porte  la  viâime  à  la  cuiline,  cependant  le 
Prêtre  dit  la  Mcfle,  après  laquelle  il  Te 
rend  à  la  maifon  de  celui  qui  prefente  la  vic- 
tinie:on  donne  à  chacun  des  aflidans  un  petit 
cierge  avec  un  grain  d'encens ,  tout  ^^e 
monde  cil  debout ,  le  maître  du  logis  étant 
feul  à  genoux  devant  la  vidime,  les  ai- 
fiftans  portent  à  Tentour  de  lui  le  petit 
cierge  &  le  grain  d'encens  allumé ,  lui  fou- 
haittent  encore  une  heureufevie,  &  le  jet- 
tent après  dans  un  brafîer.  On  fe  fiiet  en- 
luite  à  table ,  y  en  ayant  une  particulière 
pour  le  Prêtre,  fur  laquelle  on  fert  certai- 
nes parties  de  la  vidime  qui  lui  lont  dcf- 
tinées,  comme  la  poitrine ,  le  dos,  lefoye 
&  la  rate,  &  à  caufe  quec'clt  chair  de  fa- 
crifîce,  il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui  en  puif- 
le  faire  porter  le  refte  en  fa  maifon  avec 
la  tête  &  la  peau  de  la  bête. 

Ils  tirent  encore  de  grands  profits  des  pré- 
didlions  qu'ils  font  par  le  moyen  de  leurs 
Ji  vres.ou  avec  de  petites  boulles  d'argent  fur 
iefquelles  il  y  a  une  croix  marquée.  Ils 
font  pafTer  pluficurs  fois  le  livre  à  l'cntour 
de  la  tête  ae  celui  qui  les  confulte  ,  Ôc 
rouvrant  après  au  hazard,  &  mettant  de 
même  le  doigt  fur  quelque  endroit ,  ilsdi- 
fcnc  qu^ils  ont  trouvé  laréponfe  à  l'inter- 
rogation qu'on  leur  a  faite ,  que  S.  Geor- 
ge par  exemple  a  envoyé  la  névre  au  ma- 
lade qui  les  confulte,  qu'il  eft  refolu  de  le 
fiiire  mourir,  mais  qu'il  pourra  appaiferfa 
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^colère,  en  lui  facrifiant  un  bœuf.  Ils  font 
4e  même  avec  les  petites  boulles,  jugeant, 
<:e  dirent-Hîj,  ieion  l'endroit  où  fe rencon- 
tre la  croix  qui  y  eft  marquée. 

Ils  croient  avoir  latisfait  à  tous  les  pré- 
ceptes du  (/hriftianifme  cnoblervant  exac< 
tement  les  jeûnes  qu*il  prefcrit.  Le  jouf 
de  Paque  on  ne  parle  point  deConfertîon 
ni  de  Communion,  Ils  vont  ce  jour-là 
X.  heures  devant  le  jour  à  l'Eglif«,  mais  c*efl 
pour  en  fortir  de  meilleure  heure ,  &  pour 
'Commencer  plutôt  la  débauche  par  laquel- 
le ils  leiblemnifent,  &Ies  autres  fêtespour 
Icrquelles  ils  ont  plus  de  dévotion. 

*  Leur  plus  grande  Fête  eil  celle  de  S, 
<ïeorge  le  20,  Odobrc^  le  f  rince fe  rend 
à  Ilori  pour  y  afiîfter  :  il  y  vient  toutes 
fortes  de  peuples ,  jufques  aux  AbcalTes 
&  aux  Souans.  L'Egliiéde  S.  George  eft 
fermée  d'une  enceinte  de  murailles  qui  ont 
bien  quinze  palmes  de  hauteur.  La  veil- 
le de  la  Fête ,  le  Prince  y  va  fur  le  foir 
tccompagné  d*un  grand  Cortège ,  appelé 
ion  fcellé  fur  la  porte  de  PEglife:  le  len- 
demain ,  après  avoir  reconnu  C\  ofi  n'y  a 
point  touché,  il  levé  le  fcellé,  &  l'on  ne 
manque  point  de  trouver  un  bœuf  dans  cet- 
te enceinte^  Le  peuple  croit  fermement 
que- Saint  George  l'y  a  fait  entrer  par  un 
miracle,  &  bâtit  fur  cette  fuppolîtion  mil- 
le préjugez  de  l'avenir.  Si  le  bœuf  fe  def- 
fend  de  ceux  qui  le  veulent  prendre,  ilyj 
aura  guerre  cette  année-là  j  s'il  eft  Tore 
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crotté  9  c'eft  une  marque  que  i^ann^efera 
-fertile,  s*il  eft  plein  de  roftfe,  ia  vendan- 
ge fera  bonne,  s'il  a  lepoibroox.,  il  s'en^ 
l'uivra  une  grande  mortalité  d*homme$  & 
d'animaux  ,  M  auffi-rôc  toutes  ces  parti» 
cularitez  décrivent  de  tous  cotez  comme 
une  choie  de  la  dernière  importance.    H 
y  a  une  famille  oui  a  le  privilège  de  tuer 
ce  bœuf-)  ceux-là  gardent  dans  4eur  mai- 
fon ,  comme  une  relique  "la  hache   avec 
laquelle  ils  le  tuent  ordinairement:  lemô-- 
me  a  le  privilège  de  lecouper  en  plufieurs 
morceaux ,  la  tête  avec  les  cornes  repor- 
tent au  Prince,  Il  les  enrichit  d'or  &c  de 
pierreries,  L  aux  plus  grandes  Fêtes  de 
l'année  il  boit  dedans ,  il  en  envoyé  un  au- 
tre morceau  au  Prince  d'Imirete,  lorsmê^ 
me  qu'il  eil  en  guerre  avec  lui.    Le  Prin- 
ce dimirete   regale  libéralement  le  por- 
teur d'un  fi  èeau  preient,  chaque  famille 
du  pais  en  a  <3e  même  Ui  part ,  &  tout  le 
1  ^e  eft  divifé  par  pliifieurs  petite  mor- 
<:eaux  au  peuple,  qui  les  iéche  6l  lesgar* 
de  pour  un  fouveraiii  remède  dans  Tes  in- 
firmicez.    Sur  cette  opinion  que  le  Saint 
dérobe  un  bœuf  cette  imtt-là ,  ils  croient 
^u'il  leur  eft  permis  de  faire  le  même  ,  &  . 
il  m'en  coûta  z.  chevaux  qu4ls  m'enlevè- 
rent: la  vérité  eft,  comme  je  l'ai  appris 
de  quelque  Grecs  qui  le  voulurent  éclair- 
cirdu  fait,  &  veillèrent  toute  cette  nuit, 
[Oue  les  Prêtres  tirent  le  bœuf  avec  des  cor-^ 
\m  dans  PEglife  :  ce  qu'ils  font  d'autant 
Iplus  facilement,  que  leurs  Ecclefîaftiques 
ont  fait  accroire  qu'il  y  va  de  la  vie  à  tour- 
Tmc  VIL  H  ncr 
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fer  les  yedx  datis  ce  temslà  vers  les  mn- 
ailles  de  i^Eglife,  &  que  l^on  nrqued*être 
percédejcertainespoincesoufléches  que  Pou 
voit  dans  l^Eglife  de  ce  Saint.  Ils  obfer- 
vent  fort  exaâement  le  Carême ,  &  à  Paujf 
terité  du  jeûne  des  Grecs  ils  y  ajoutent 
la  pénitence  d*àUer  à  pied  pour  ceux  qui 
vont  o't'uinaîrement  à  chefvaî.  Les  femmes 
vontnuds  pieds:  les  troisdermers  jours  de 
Carême  ii^  ne  prennent  aucune  nourritu- 
re. Leur  Caïôme  dure  fept  fettiaines  entiè- 
res: ils  le  commencent  le  Lundi  de  la 
Quinquagefime,  les  Samedis  de  les  Diman- 
ches ils  mangent  deux  fois  le  jour ,  obfcr- 
vant  les  autres  jours  du  Carême  à  la  ma- 
nière des  Grecs,  &  ne  mangeant  que  lorf- 
que  les  étoiles  paroiflent. 

*  Il  n'y  a  point  dépeuple  plus  luperfti- 
tieux  que  les  Mingrel liens,  cela  fe  voitaf. 
fez  dahsI*apprehen(îon  qu*iU  ont  dé  la  Lu- 
ne ,  qu'ils  croient  être  4a  caufc  de  tou? 
leurs  malheurs,  éiilss'abftiennent  parceac 
raifon  de  manger  de  la  viande;  le  Lur  Jj  ; 
s'ils  font  en  voyage  ils  fe  gardent  oigneu* 
fement  de  puifer  de  l'e^nu  ',  ditbnt  que  ce 
jour- là  elle  ei^  infeêée»  Le  premier  q;]i 
découvre  la  Lune  nouvelle  en  avertit  les 
autres ,  ceux  qui  ont  l'épée  au  côté  la  ti- 
rent toute  nue,  ou  leur  couteau  :  les  autres 
la  faluent  en  mettant  pn  genoux  en  terre, 
ils  ont  mille  autres  fuperftitJQns ,  comme 
d'oblerver  le  Lundi  de  mêmequeles  Juifs 
ie  jour  du  ikbbat  :  ils  chômment  auilile 
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Vendredi ,  &  il  y  a  apparence  qu'ayantret 

cea  le  Chriflianifme  au  tems  de  Conftan* 

tint  c*efl  de  lui  auflî  qu'ils  tiennent  cette 

dévotion ,  car  Conftantin  le  failbjt  chom^ 

mer  à  Thonneur  du  jour  de  la  Paflion  de 

Notre  Seigneur.    A  la  naiflance  d^  leurs 

enfans  ils  confultentleCuré  6i  luiidem^Ur 

dent  ce  qclil  devra  faire  pour  être  heii^ 

reux.  Le  Curé,  pour  les  entretenir  dans 

la  crédulité,  fait  femblant  de  confulter 

Tes  livres ,  6c  leur  donne  pour  çonfeil  de 

s'âbftenir>  par  exemple^  de  manger  des 

animaux  qu'on  mange  avec  la  peau,  &:au» 

très  avis  de  cette  nature*    Ils  ne  portent 

point  les  corps  de  leurs  mort»  à  rEglifep 

mais  tout  droit  au  Cimetière  s  on  fait  après 

cela  le  fervicedans  T  Eglife,  mettant  à  la  pla* 

ce  du  corps  la  pelle  qui  a  fervi  à  faire  la 

folle.  . 

Ils  parent  les  façades  de  leurs  Eglifes 
des  têtes  des  cerfs  &  des  hures  des  Sangliers 
qu'ils  ont  tuez:  ils  croient  que  cet  orne- 
ment eft  fort  agréable  à  Dieu  i  que  le  bon- 
heur de  leur  chaffe  en  dépend ,  &qu*Uini^ 
porte  fort  pour  faire  une  bonne  pêche,  que 
la  barque  du  Pécheur  ait  été  faite  en  tems 
heureux,  &  que  tous  ceux  qui  ont  travail- 
lé ayent  été  payez  largement  de  leur  falai- 
re.  Ils  nous  obligèrent  un  jour  de  jetter 
de  Teau  bénite  fur  une  de  leurs  barques fur 
le  point  d'aller  à  la  pefchej  &  comme  il 
s'y  prit  beaucoup  de  poiflbn,  ils  ont  tou- 
jours voulu  depuis  que  nous  iidions  la  mê- 
me chofe. 
Quand  ils  font  en  mer  ,  &  que  le  vent 

Ha  leur 
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t7*  •*__^  M.  ïvflent  tous  pour  lefa»- 
leur  mwq»* .  »»»  ;^^*'\',  X  favorable  ils 
rfi  revenir»  M"""^. '.'xTOBrerien  dans 
„é  fouffrent  pwn  que    on^^^^^     j^  fil  „, 

'le  vaiflcau .  m  „f ^^,1?" ;*,(  demeure  pris 
d'aiguille,  t'^r^etoi^s  que  fait  le  fil-  lU 
dans  les  «"f  *^"\es  d'^Eraces  qui  leur 
•«•:'*^T.aÏTmî  Sio"s^'^lux^enchan- 
îïrnvent  aux  *"^P  JLu.  iiilQues-k^  ,  que 
îemens  de  '^««^S  ^Vl^Vis  .VL 
Vai  vettAJn  oes^princ'pa"  i  .^^^ 

WdSu-Wïïd'^bâton.  pour 
gcs  &  ae/?."*l"^J,-„5.  il    de  toutes  ces  ma- 
^urger  »'«;'• 'J'^'J^Ji  quelque  marché  . 
lignttez.  Q«»X;chofe.  ils  donnent  en- 
oWleF'''/^;»^^^^^^  afin 

core  quelque  '^<=g,=',7-e  mettent  jamais  j^ 

*î"'".  '*  Sf  de  tacheS  ce  iu'ils  vçn- 
tre  »e^,•f  Mettent  devant  luis  car  s'ils  ta.- 
dent;  ils  le)ettem  «|r'd  ,-ent  que   tout  ce 

^V^  r  dTns  eu  malrons^n  fortirok, 
qt'ils  ont  djns  itur>  «uffent  ap- 

l  feroit  perd^^^^^^^ns  qu  .y ,  V^ 

porter  de  remeuç  s,  joychent  l'an 
Font  amitié  -^"Imble ,  ils  le  t  ^^  ^.^^_^ 
■àl'aotre  le  /ront  avec  un  pe  ^^  ^^. 

ou  huik  tote  ;  &  qu|;d  '  ^.^^^^ J 

éternelle.     -.,,,_„„„ -.nur un  des prinf 
Mous  co"f*  "^T.    "nJer  de  la  viade 
cipaux  do  P?»  d^  SSe,  pour  r'avJ 
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die.  Dans  le  tems  qu'on  lui  fenroic  un 
faiCaf),  on  lui  vint  dire  que  le  Patriarche 
lui  envoyoic  une  Image  nûracuieuie.  Il 
creut  que  ficlk  voyoit  le  faifan  ,,  elleache- 
veroit  de  le  tuer,  au  lieu  de  le  giferir:  il 
fit  remporter  bien  finement  dans  une  autre 
partie  de  fi^  maifon  fort  reculée  le  plat 
qu*oti  lui  avoit  fervi  ^  reetût. avec  vénéra- 
tion l'Image,  lui  fit  l'onoraifon;  &  quan4 
elle  fut  lbrtie>  il  fe  ferv^it  du  confeil  que 
nous  lui  avions  donné.  Mais  je  craindrais 
d^ennuyerleLeÔeur  par  un  plus  long  récit 
deces  foiblefles,qni  font  infinies  parmi  eux; 
jf  rapporterai  feulement  une  manière  par- 
ticulière qu'ils  ontde deviner  l'aventr.  *  Ce- 
lui df  s  conviez ,  à  qui  l'on  a  fervi  l'os  d'u- 
ne épaule  de  mouton  ,  par  exemple,  aprèf 
en  avoir  bien  ôté  la  chair  ,  confidere  dili^ 
gemme«c  cet  os:  &  fur  les  remarques  qu'il 
y  fait  à' fa  mode,  il  dit  ce  qu'il  fçait  de 
l'avenir  :  Ton  jugement  ainfi  fait,  il  1ère- 
donne  à  celui  cFauprès  de  lui,  &  cet  os 
faitainfi  tout  le  tour  de  la  table.  Un  jour 
que'  je  me  rencontrai  à  table  avec  eux,  fur 
la  fin  on  «examina  à  Torxiinaire  Tas  d'une 
épaule  de  veau  qu'on  avoit  fervi,  cet  os 
tomba  enfin  entre  les  tnains  d'un  jeune 
Elclave  Abbafla  <ie  Nation ,  lequel  l'exa- 
minant comme  les  autres,  dit  qu'il  falloiC 
que  l'on  eut  brûlé  la  maifon  de  celui  de  qui 
venoit  ce  veau ,  àc  en  effet  la  chofe  fut 
trouvée  véritable ,  lans  qu'il  y  eut  aucun 

H  3>  Heu 
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lieu  de  fou[>çontîfer  qu'il  eut  pu  avoir  ^p- 
pris  la  choie  d'ailleurs 

Quand  ils  ont  à  fouhaiter  de  la  pluye 
pour  leurs  grains ,  ils  pfenncnc  quelque  I- 
fnâge  de^  grande  dévotion  ,  &  la  mettent 
tous  les  jours  dans  l*eau  jufqu'à  ce  qu'il 
^îéuVe:  ils  croyent  qu^ils  lui  ont  l*obliga- 
yiôn  dîe  la  première  pluye  qui  vient  en 
fuitte. 

*  Ils   n*a voient  aucune  monoye  avanî 
que  le  Prince  Dadian  eut  attiré  le  com- 
merce des  Arméniens  dans  le  pays  :  elle  ne 
fert  mêrtié  i^tefentemetit  que  pour  égaler 
lies  échartgies  qu'ils  font  de  leurs  marchan- 
difes.  Gfe  Prince  eh  a  fait  battre  dans  fes 
"Etats  avet  des  cara^èeres  Arabes,  fembla- 
fele  à  celle  qui  a  cours  dans  la  Perfe,  nom- 
tliée  Abaflî  5  mais  ceux  du  païs  eftimenc 
davantage  les  reaux  d*£f^grte  &  les  mo- 
hoyès  étrangeresrellelôur  eft  d'autant  moins 
neceflaire,  qu'il  n'y  àpôiut  depauvre^hom- 
lue  qui  ne  tii'e  dé  fon  jât*dîn  ou  de  fon  bétail 
ce  qui   eil  ntdeilaifé  pour  fà  hourriture. 
Pour  leurs  autres  necelfitèz,  ils  les  ont  par 
truc  des  Tiitcs  ,  où  aux  foires  du    pais, 
tlont  la  t^luV  grai^de  èft  celle  du  mois  de 
Sèptètnbrè ,  qVii  fe  ti^nt  devattt  notre  E- 
ffliïe'dè  Cipourias:  radtre,  que  je  ne  dois 
pas  ôbblicr,  Ce  fait  dans  l'Eglife  de  Saint 
"néorgèîc  foUi:  de  la  cerèrtîohi'e  du  bœuf. 
Les  Turcs  portent  de  ConftautiAôple  des 
tapis,  des  couvertures  de  lit,  des  felles, 
des  harnois  de  Chevaux,  des  arcs,  des  flc- 

,   *■  Muchandifc  6;  moao;«  du  paï«. 
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ches,  des  draps  ,  du  fer ,  du  cuivre,  de 
la  laitie  ,  des  toiles  de  cocon,  éc  en  rap- 
portent du  miel,  de  la  cire,  du  fil,  de» 
peaux  de  bœuf,  des  martres,'  des  peaux 
de  caftor  ,  des  Efclaves  ,  &  du  bois  de 
buis.  Ils  gagnent  beaucoup  fur  ce  bois  ^ 
&  pour  la  valeur  de  quatre  cens  écus  de 
k\  qu'ils  apportent  dans  le  païs,  ils  en  ti- 
rent pour  plus  de  cinquante  mille  écus  de 
buis.  Les  Seigneurs  vendent  fouvent  leurs 
fujcts  pour  Efclaves, &  de  monteras,  *uii 
de  ces  Seigneurs  ,  voulant  avoir  quel- 
que chofe  des  marchands  Turcs ,  qui  lui 
deman dotent  dix  Efclaves  $  pour  les  avoir 
plus  aifément ,  car  la  chofe  s*étoit  répan- 
due dans  fon  païs ,  &  perionne  durant  ce 
tems-là  ne  paroiflbit  devant  lui,  il  fit  en- 
tendre ^ux  Ecclefiaftiques  qu'il  vouloit  fai- 
re célébrer  une  Mefl'e  folemnelle,  après^ 
laquelle  il  les  regaleroiicfort  bienill  y  vinc 
li  Prêtres,  il  fit  fermer  l*EgUreaprè5  qu'il» 
eurent  dit  la  MefTè^  leur  ntrazer  les  chei^ 
veux  &  leur  grande  barbe,  &  les  livra 
aux  Turcs.  J^ai  veu  les  maris  vendre  leurs; 
femmes  aux  Turcs  fur  un  iîmple  foupçon. 
En  ce  rencontre  le  Seigneur  du*  lieu  a  le 
tiers  du  prix  de  la  vente,  les  parents  delà' 
femme  en  ont  un  autre,  &  le  mari  le  refte. 
On  m*a  dit  même  qu'un  Gentilhomme, 
pour  avoir  un  cheval  Turc  qui  lui  plût, 
donna  en  échange  fa  propre  mère. 

*  L'air  de  ce  païs  eft  fort  humide,  & 
cette  humidité  vient  de  fa  fituation  :  car 
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d*un  côféitffle  MoncCaucafe,  d^où  il  fort 
quantité  derivieres,  de  l*a  utrc  les  bois  dont  il 
cft  couvert  cmpâcheiu  que  Pair  ne  foit  a- 
gité  »  6c  le  voilinage  de  la  mer  &  les  vents 
qui  en  viennent  y  apportent  continuelle- 
ment du  brouillard  éc  de  la  pliiye.  Les- 
rofécs  y  font  auffi.  fort  grandes ,  &  cet  air 
humide  &  r  en  fer  nié  venant  à  fe  corrompre 
durant  la  chaleur  de  VExé  ,  engendre 
beaucoup  de  maladies ,  principalemejtt  à 
craindre  aux  étrangers ,  quidevroient  pen- 
dant r£té  quitter  les  vallons,  demeurer  i'ur 
les  hauteurs  6i  ne  matiger  point  de  fruits, 
quoi  qu*il  s*y  en  trouve  en  grande  abon- 
dance. Ceux  du  pais  font  ordinairement 
tourmentez  du  mal  de  rattc ,  qui  fe  con- 
vertit en  hydropilîe  fi  l'on  n'y  remédie  dé- 
tonne heure.  Les  fièvres  tiercjt:s  &  la  quar- 
te y  font  fort  ordinaires>  Ck  duiàint  l'Au- 
tonne  il  y  a  force  fièvres  continues.  Les 
gens,  âgés  y  meurent  ordinairement  de ca« 
therres  &  ae  difficulté  de  respirer,  la  jau- 
nifTe  &  lii  letargie  font  mourir  les^ plus  jeu- 
nes. Lts  froi£  y  font  aufli  fort  grands,  U 
quoi  qu'ils  ne  fe  faflènt  (émir  que  fur  la 
fin  de  Décembre  9  il  ne  laiilè  pas  d^  tom- 
ber beaucoup  de  neigesr  quelquefois  mê- 
me juiqu'au  mois  d'Avril. 

Le  pais  eu  vxiAeôc  marécageux  du  côté' 
de  la  mer,  mais  plus  avant  vers  les  terres 
il  efl  fort  boifu.  Le  MoutCauGafc  l'alTtrure 
dé  ce  côté- là  des  courfes  des  Barbares  qui 
l'habitent^  6i.  aux  endroits  où  la  monta- 
guQ  iembloit  a^  oir  laiiïé  quelque  pslTage» 
y.s  y  ont  tiré  une.  muraille  qui  a  pi  us  de 
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friixante  mille  pas  de  longueur,  ItaOelle  eft 
/ÎHiquéo  dt^Hkb  tours, «Sr  gardée  par  desMôul- 
qutcaircs.qtiire  relèvent  tous  les  mois,&  que 
les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  d'Odifci 
onc  accoûcu.néd^eièvoyci^  tour  à  tour.  Les 
<.ndroits  du  pais  du  côré  de  la  mer,  où  ïl 
n'y  a  point  de  marais  pour  en  deffendrc 
Peiitrée,  font  aufll  fortifiez  de  châteaux  dé 
bois  :  te  pais  va  s'dicvant  avec  une  pente 
douce  dépliii  la  mer  jufqu'aux  pluf 
hautes  montagnes  du  Caucafe.  Je  fçai  bien 
que  Quinte  -  Curce  met  le  Caucafe 
dans  les  Indes  ,  mais  Ptolomée  &  Pli- 
ne le  mettent  entre  la  mer  Cafpiene  &  le 
Font  Euxin ,  6c  Srrabôn  remarque  que 
Quinte-Curce  en  a  patlé  d^  la  ^orte  pou» 
flacter  Attxandre. 

*  Le  Caùcàfeeft  habité  par  des  peuples  ' 
f()rt  fauvagts  dé  différentes  langues  >  qui 
ne  s*entendent  point r  lès  plus  proches  de^ 
la  Mingrcllie  fondes  Suanis,  los  Abcaflês^ - 
les  Alains,  les  CjrcaHeSjlesZiques»  U  les* 
Carachûlis.  Ils  fe  vânt(^nt  d'être  Chrétiens; 
quoi  qu*il  n'y  ait  ni  foi  ni  pieté  parmieu»»^ 
lés  ptuscivilirezlont  les  Suants,  qui  aiment 

à  fc  faire  inftruire.  Ils  occupent  urtegran- 
de  partie  des  montagnes  qui  Ibnt  vers  O- 
difci  &  celles  d'Iiîiirete'.  Ceux-cy  fervent 
le  Prince  d'Imirete,  &'  ceux  là  le  Prince 
Dadi^n.  Ils  Ibnt  d'une  taille extraordinai^ 
re,  bien  proportionnez»  mais  aâVeux  de 
yilage,  braves  Soldats,  bons  Arquehufieri",. 
ii^  ont  même  Part  de  faire  des  ArquebiHi» 

H  5-  fes 
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ies  êi  delà  poudre  :  au  relie  ils  font  fi  fales 
qu'ils  font  peine  à  ceux  qui  les  regardent.  Ils 
ne  tnanqaenc  point  des  chofes  necedàires 
à  lettrnôurriture»  mais  là  nece(litéd*âvoir 
dés  habits  6c  toute  for^  de  mercerie  les 
ùblige  à  vènilr  par  troupes  en  Géorgie  au 
commencement  de  PEte,  pour  loiier  leur 
travail  &ïearindu(lriey<Sc  travailler  à  la  cam- 
pagne.   Ils  s'en  retournent  après  la  récol- 
te, Remportant  pour  leur  falaire ,  non  pas 
de  l'argent^  qui  leur  feroit  inutile,  mais 
des  plaques  de  cuivre ,  des  chaudrons ,  du 
fer^  des  toiles,  des  draps  ,  des  tapis,  & 
dùfel.    ïîs  reviennent  au  comrtiencement 
de  l'Hiver  à  Odifci,  où  ils  fôurniiTent  les 
habitons  de  bois,  dont  ils  ont  gr^nd  be- 
foin  à  caufe  du. grand  froid  &  de  la  quali- 
té de  leurs  hiaifons  mal  fermées.    Quand 
|e  les  înterrogeois  pourquoi  ils  ne  vou- 
Itneht  point  d'argent  pour  leur  falaire  ^  ils 
me  répondôient  qu'en  prenant  en  paye- 
ttietît  les  thoics.  qui  leur  étoîeht  necefTai- 
rfes,  ils  s'épargnoient  la  peine  de  recevoir 
de  l'argeht,  puifqu'il  le  fâlloic  remployer 
après   eii'ces  mêmes  marchandifes.    Ces 
Jtabitàns  du  MOiit  Càucafe,  &  les  autres 
peuple^  q^î  font  entre  la  mer  Caîpicnne& 
îepônt  Euxiri,  nefè  fervent  poiflt  de  mon* 
t>i)ye,  5c  quoi  que  Strabon  ait  dit  qu'ils 
ont  beaucoup  d*br  ôc  qu'ils^  le  ramallent 
dans  desjjeaux  de  mouton ,  je  puis  nean^. 
ïnoîhs  alTurer  qu'il  ne  leur  r^fte  rien  de 
'■Cj(8  riehèfles  fuppoféès,  ni  même  aucu- 
ne mémoire  dans  le. pais  qu'il  y  en  ait  eu 

auurcfoià; 

Les 


LèÈ 
vtts  h 
/as  ou  ^ 
tionne; 
Jeurs  pi 


couppé 
ches.  î\ 
chaffé^i 
fon  qiîo 
&  fur  t 
ralliant  1 
quî  en  f 
Ils  n'hac 
des  chadi 
trou[5ent 
de  qùelqi 
&  les  fort 
qu'ils  fon 
ïrïêihçs  de 
lesunslei 
les  vendre 
ceux  de  c 

Entr'aurre 

res  à  ces  P 

ies  corps 

dans  un  tr 

iertdebîei 

^e  vijg;ne  ; 

granclArL 

»îes  ^  'les] 

ïoycr  fonJ 
ront  courîrl 


Les  Peuples  du  Oaucafô  ks  plQsavimces 
vers  le  Nord  que  les  Tui-GS  nomment  ^aG«'i 
ràsou*Abcalïès,  font  bien  faits ,  bîenpropor-^> 
tîonneï,&ont  té  teint  beau:  îls(bnt«drOîtsde' 
leurs  perlbiïnes ,  &  fort  propres  à  toutes  fbîtes 
de fatigues.  Leurpaïseft  (àîn, agréable ^  entre- 
ccnippépar  des  collines  fort  fercfles  &  fort  rî-' 
ches.  Ils  ont  de  grand  troupeaux  y  âc  vivent  d^ 
chaflÈ ,&  dé! làîtàgc,'ne  mangent poîtit  de polÇ- 
fon  qiîoî  qu*ils  en  ayent  en  grande 'abondance^ 
&  fur  tout  ont  en  horreur  les  écrevîflès  ,    fe 
raîliaiit  fouvent  de  leùs  vôifins  deMingrdlîe,  ! 
qui  en  font  un  de  leurs  meilleurs  morceaux.  • 
Ils  n'habitent  point  dans  dès  vilks  ni  dans' 
déschafteaux,  mais  ij*.  pu  20.  familles  s'at* 
trou{tent  erifemblé,  &  ayant  choifî  lelbmmet 
de  qùelquç  cOllihe:.y  drcfïen't  des  chaumières* 
6ç  lés  fortifient. de  haye^  &  de  boïis  fofTei,  ce' 
qu'ils  font  pour  n'être  point  furprîs  deceuic- 
mêmes  de  leur  pays.    Ils  tâcheiit  de  s'enlever' 
les  uns  les  autres,-  &  de  faire  des  Efclaves  pour' 
les  vendre  aux  Turcs,  qui  èftinîent  beaucoup  - 
ceux  de  cette  Katîôn  à  caufe  de  leur  beauté. ' 
Entr'autres  façons  die  faire  quîfont  particulîe-- 
res  à  ces  Peuples,  ils  n'enterrent  ninebrûlènr^ 
les  corps  de  leurs  morts.  Ils  mettent  le  corps; 
dans  un  tronc  d'arbre  qu'ils  ont  creufé  &  quf 
ferc  de  bierre^  -  &  l'attachent  avec  du  farmcnî' 
de  vigne  aux  plus  hautes  branches  de  quelque- 
grand  i^rbre.   Ils  fufpendent  de  même  les  at- 
mes^*  les:  habits  du|deffunt,  &  pour'ïtii  en-  • 
voyer  Ton.  cheval  en  Tabtr^  mbridé,^  ils  le 
font  courir  à  toute  bridé  proche  de  cet  arbre 
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jufqu'à^ceqii^i]  crève.  S'il  iTveurt»  bfen-tAt, 
ilsdilêot.que  Ton  Maître  raimoîtfort^  ^  fi  aut 
contraire  il  rende  Iong-tem!(,  î^^  difent  qu'il 
à.  témoigné  pai;  là  qu'il  ne  s'en  fouciqît  pus 
bf^ucpup*  Je  ne  diraj.  rie»  de  Alalns  &  des 
Zicoues,  à  cau(è  que  dans  Uurs  façons  de  faire 
ils  tiei^ent  en  partie  de  celles  dps^^u^iis  &  des 
^bcaâèsv 

'*  Les  Cofmograpbei  .mettent  les  Amaior 
i^es  en  ces  quartiers  &  dans  cçtte  étendue  de, 
païs  qui  eft  entre  le  Pont  Eùxih  &.liaijnjer.Caf-? 
pîenne,un  peu  plus  vers  la  mer  Cafpienne.  Je. 
ne  m'étendrai  point  fur  ce  que  dit  Plutarque, 
qja'elle3  tinrerit  t|tç  à  Pompée  lors  qu'il  pour-. 
fuivoil^  Methridate.  Je  dirai  feulement  que  du 
tèms  que  j'étois  en  ,  M^ôgrclltç  on  écrivit  au 
Prince,     qu'il    étpit  forti  des  Peuples  de 
ce^  Montagnes  qui  s'étotent  diyifez  en  3. 
poupes, ^   que  la  plus  forte  avoit  attaqué  h 
Moicovie,  &que  les  deuxauti.css'éloientjet- 
t^cs  d^nç  le  pays  de  Suanis  &  des  Caracholis , 
autres. Peuples  du  Caupafe^  ,qu.'iîjs  aypient  été, 
repou/Ièz.,    &.qu'!cntre  teurs  morts  ,on  avoit 
trouvé.quantitiJde  femmes..  1  Is  apporterent^é- 
i^e  à-Dadiun  les  arme^  d^  ces  Amazones, 
belles,  à  voir  &  ornées,  avçc  une  curiofitéde, 
femmips.  C'étoient  des  cafques ,  des  cuiraifes  * 
^  ,de^  braflàrs  fait§  de  pluficurs  petites,  laftres, 
4pfer,  couchée»-les,.unes  fur  les  autres:  cck 
tes  da.la  cuiraflè  &  desbranàrs.r'entçoiént  les 
unes  fvir  les  autres  &  obeï(rpientâînnaîfénîent> 
nux  mouvemens  d}\  corps.   A  la  çuitaflè  étoit 
mâchée  jung  e|i>ç\^c  de  cotte  quj  Içur  alloit. 
,,,'  "  '^    ■    ':  '   "      '  juf 
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j.tifqu'à  mi-jambe^  d'une  étoffe  de  laîneXeni- 
Ùablfr'  à  nôtre  fergp  ,  mais  d'un  rouge  iî  vif,, 
qu'on  l'eut  prife  pour  de  trcs-bellé  eicarlatte. 
Leurs  brodequins  ou  bottines  étoîènt  couverts- 
de  petites  paptllottes,  non  pas  d'or,  maïs  de  lé- 
ton,  .  peraées  par  dcdatis  &  enfilées  cnfèmble. 
ayec  de.  petites  -cordes  de  poil  de  chèvre ,  for- 
tes ,  déliées,  ^lifluca  avec  un  artifice  admirable... 
Leurs  .flèches  étoicnt  de  4.. palmes  de  longueur,^ 
toutes  .dorées  &. armées  d'iin  fër  d'acier  très- 
fin,  qui  ne .fiiiiîToit  pan  en  pointe,  mais  laf-- 
ge  par  le  bout  die  rijois  ou  quatre  lignes  com- 
me le  taillant  d'un  cifcàu*    Voilà  ce  que  j'ai' 
apris  de  ces  Amazones,  lefquelles  ^  félon  ce 
que  jrx'eo  ont  dit  ceux  du  pais ,  font  fo'uvenf 
cu  guerre,  avec,  les  Tartare^  appel  leir  Cak 
mouques.      Lq  Pjiucc  Dadian  promît   de. 
grandes  recompenfcs  aux  Suanis  &  aux  Cara- 
cholis  pour,  avoir  .une.  de-ees  femmes  en  vie ,  fl 
jamais  en  nne  parcilletcncontre  îî-leur  en  tom-î 
foit  quelqu'une  entre  leurs  mains. . 

♦CesCaracholis  habitent  auffi.vers  lëvNôrdj 
du  Caucafe  :  il  y  en  a  qui  les  appellent  Cara- 
q^irquez  ,  c'cft -à-dire  Circalfiens-noir$, ,  Ilsr 
font  foct  blancs  de  vifage  ,  &  ce  nom  leur  a  ^ 
peut-être  été  donné  a  caufc  que  l'air  de  leur 
pais  eft  toujours  (baibre  &  couvert  de  nua- 
ges: ils  parlent  Turc,  .mais  fi  vite  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  entendre.  J'iii  fait  quelquefois 
reflcxipn  fur  ce  qu'ils  ont  confervé  au  milieu 
de  tant  de  Nations  différentes,  la  pureté  delà* 
langue  Turque  ;  &  ayant  trouvé  depuis  dans, 
Cedrenus.., ,  que  les  Huns,., d'où  viennent  les 

H.  7  Turcs  ^ 

^CaiacUoU  ou  Kâ;akii(<iucs.« 


i^i       R"  E    LA    r   1    o'^  if 
Tutcs ,    étoîént  fortîs  de  la  partie  du  Caucafe 
là  plus  Septentrionale,  j'en  ai  tiré  cette  indue- 
tfôn ,  que  ces  Peuples  tirent  leur  origine ^  des 
Huns. 

*  Tous  lès  pliis  gratids  Fleuves  de  l'Afie  ti- 
rent leur  origine  du  Mont  Caucafe  &  du  Tau- 
rus.   Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  qui 
ayant  leurs  fources  dans  le  Caucafe,    traver- 
fent  la  Mîrigrellic  pour  fe  rendre  dans  la  Mer 
Noire.  IJn  de  ces  Fleuves  eft  lePhafe.  Le  Pha- 
fe  cft  le  premier  de  tous.Procope  a  crû  qu'il  en-  ' 
tcoit  dans  la  mer  avec  une  û  grande  iinpétuo- 
fité,  que  vis-3-vis  de  fon  embouchure  Tenu 
n'étoit  point  faléé ,   &  qu'ainfi  on  y  pouvoir 
faire  provifion  d'éau  douce  fans  entrer^dans 
rémboiicheure  de  cette  rivière.    Agricola  af- 
fùre  au  conti-airCj-quc  fbn  cours  n'a  aucune 
impétuolîté.'  Pour  moi  je  puis  dire,  après  l'a- 
voir veii  plufîeurs  fois^  qu'au  commencement 
de  fa'courfe  il  éft  fort  impetuaiic  y  &  qu'après 
être  arrivé  à ia  plaine,  fon  cours  eft  fi  imper- 
ceptible, qu'on  a  de  la  peine  à  remarquer  de 
quel  côté  il  court.  Il  eft  vraiauflî  que  ces  eaux 
ne  fe  mêlent  poiiit  avec  celles  de  la  mer,  ce 
qui  leur  arrive  à  taulè  qu'étant  beaucoup  plus 
légères  elles  n^ent  au  deflbs  :  ces  eaux  font 
comme  plombées,  à  caufe,  comme  dit  Arian, 
de  la  terre  qui  y  eft  mêlée.  Mais  quand  on  les 
alaiffé  repofer  quelque  tems,  elles  ne  cèdent 
point  en  bonté  iaux  meilleures  eaux  du  mon- 
de. Les  Anciens ,  par  cette raifbn  ,  vuidoient 
leurs  vaifïeaux  &  lès  remplifïbîeht  de  cette  eau^ 
qu'ils  croyaient  fort  importante  aux  bons  fuc^ 
ces  de  leur  navigation.  La  rivière  de  Phafe  fe 

dé. 
^^^iricrei  du  pays^  V 
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décharge  dans  la  mer  par  deux  bouches ,  erif 
ire  lefquellcs  elle  forme  une  Ifle  où  les  Tiircs 
baftirent  l'année  i  ^'78.  une  FortereiTe.  Ainu- 
rat  avoît  en  ce  ten>|-là  prié  au  Perfan  la  Ville 
de  Teflis  :  il  creut  que  ce  Port  f^roit  fort  pro- 
pre pour  faire  pafler  plus  aifénient  fes  Trou- 
pes à  la  conquête  de  la  Pcrfe  qu'il  avoit  dans 
l*efprit ,    &  fe  rendre  Maître  de  la  Ville  de 
Cotatîs  l'entrée  &  la  clef  du  pays,  de  ce  cô- 
té-là. Ses  Galères  remontèrent  bien  avant  dans, 
la  rivière,,  mais  les  Géorgiens  qui  les  attcn-- 
doîcnt  à  rendroit  du  fleuve  le  plus  étroit,  les  . 
,  traifterent  (i  rudement  qu'ils  les  firent  retour- 
ner à  l'endroit  du  fleuve  où  fts  bâtirent  cette - 
ForterefTe.  Le  Prince  d'aujourd'hui  l'a  démo- 
lie ,    &  en  a  enlevé  vingt-ciiiq  pièces  de  Ca- 
non. .  Les  Officiers  qui  la  tcnoient  pour  le 
Turc  n'ont  poîntécrif  à  la  Porte  la.  prîfe  de 
cette  Place  ,  &  ils  eh  firent  encore  aujourd'hui 
l^s  méfties  émolumens,.qu!ils  tii oient lorfque 
leur  garnifon  étoit  fur  pied.  Au  dcfTus  :de^If-- 
l<le  Fhale  a  bien  un  d^emî  mille  de  largeur. . 
Ses  rivages  font  bordés  de  beaux  arbres ,  & 
ftequentés  de  pécheurs  qui  y  font  heureufe- 
mcnt  la  pécbe  de  l'Efturgeon. .   Plus   haut 
dans  cette  rivière  on  trouve  plufieuts  petites 
Ifles.    Toutes  les  maifons  de  ces  Ifles  ont 
une  petite  Barque  faite  d?un  tronc   d'Ar- 
bre creufé  que  les  iferhmes  peuvent  condui- 
rç ,    la  rivière  étant  fort  aifée  à  traverfer  en 
cet  endroit  ; .  Arrian  ,  '  qui  la  fut  reconnoître 
par  ordté  de  l'Empereur  Adrien  >  dit  dans  une 
de  fcs  lettres,   qu'il  avoit  veu  au  côté  gauche 
de  fon  eiiiboiichure  «rie  ftatuë  de  la  DéeSé 
Rhea..  Cç  Te^nple  fut  confacré  à  1- honneur  de- 


i\  ri 


iRf       Relation* 
la  Vierge  du  tems  de  l'Empereiir  Zenon  ,   ^^ 
o'eft  peut-être  là  l'étymologie  du  nomRvcas, 
que  les  MîngrelUens  donnent  aux  rivages  des. 
rivières.  J'en  tire  cncorccepe  conjcélure ,  que 
les  Eglifes  qui  le  trouvent  maintenant  dédiées 
à  la  Vierge ,  &  qui  fc  voîcnt/fur  le.«  Montagnes , . 
peuvent  avoir  été  autrefois  des  Temples  dé- 
diez à  Rhea  :.  car  on  bâtifîbît^fur  les  Monta- 
gnes les  Tejuples  de  cette' merc  des  Dieux;  à 
î'îmitatio»  du  changement  de  ce   principal 
Temple  dédié  àlaDeelïèRhca,  îlsont  étéde. 
puis  confacrtï  dans  ks  mêmes  lieux  àla  Vier- 
ge Marie,      v 

♦  Après  lePlfcfevientleSkenf-Skarî,  cVft-> 
à-dire,  le  Fleuve  Cheva) ,  àqui  ks  Grecs  a- 
voient  donné  k  même  nom  à  caufe-de  fa  vi-r 
tcfïè-:-  i\rfiai>, ,  6i  tous  ks^  Géographes  qui 
l'ont  fui vi,  meticfit  d'amtcs  fleuves  entre  le 
Phafe&leSkeni,  en  quoi  ils  fe  font  trompe'/, 
&  je  puis  aflèurer  que  le  Skeni  eft  k  premier 
des  Fleuves  qui  le  rende  dans  k  Phafe.    Je 
corrigerai' ici  beaucoup  d'autres  fautes  que  ces 
Auteurs  ont^  faites- dans   la  defcription  des 
Fkuvcsde  ce  pai».  La  rivière  Abbafeia&kTa- 
chur  entre  encore  dans  ^e  Phafe  :    l'Abbafeia 
eft  k  Glaucus  de  Sirabon  ,    &  le-Tachur  ne. 
peut-être  autre  que  Je  Sigamé  d'Arrian  ;   quoi 
qu'il  k  mette  après  le  Copo.     Il  y  a. encore 
aujourd^hui^oa  lieiv  nomme  Sinagi,  par  où  cet- 
te rivière  paffe,  duquel  elle  a  pri«  fon  nom. 

Pour  la  rivière  Cobo^  ceux  du  païs  l'appel- 
lent aujourd'hui  Ciani  Skari  :   il  eft  appelle 

dans 

*  Voyes  U  Carte  Geograpmqne  qui  dlla  pccmicic  iU" 
t»  4c  ce  païsi  qui  ait  paiu. 
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dans  les  Cartes  Cianeus-,  &  ainfi  nommé  d'une 
Nation  qui  en  habite  les  rives  ,  &  qui  vient- 
Ibuvent  traffiquer  en  Mingrellie. 

L'Enguria  cft  l'ancien  Adelphe  ,    car  Ar- 
rian  le  met  proche,  du  Cianeus  :  il  defcend 
par  la^  pente  des  Montagnes  qui  font  habi- 
tées par  \çs  Saanis,  &  la  chaleur  faîlknt  fon* 
dre  les  neiges  dans-  ces  Montagnes ,  il  croit.en 
forte  qu'on  n'y  fauroj^  pafTcr  fans  barque..  Plus, 
il  fait  chaud  plus  iès^eaux  font  frakhes  ,   & 
courant  entre  des  caillous  elles  s'y  purifient,. 
&  font  excellentes.    Il  s'y  pèche  grand  nom- 
bre de  truites  ^ue  ceux  du  pais  prennent  avec. 
des  hameçons  faits<  de  bois,  quand  fes  eaux 
font  fort  crues  oivy  prend  aufli  beaucoupi 
d'Efturgcons. 

L'Heti ,  que  l'on  renGontw  après  l'Engu- 
ria,  n'eft  point  marqué  dans  les  cartes,  peut^ 
ôrre  à  caufe  de  fa  peiitcfle  :  maïs  il  ell  fort^ 
coami.par  la  pèche  qui  s'y  fait  d'un  poiflbn 
qui  lui  e(l  .particulier.  Il  eatrejians  la  mer  en. 
un  lieu  nommé  Gaghidas. 

L'Ochums  paffe  par  un  lieu  nommé  Tàrfben,, 
&  c'èft  peut-être  de  là  que  vient  le  nom  de 
Tarfua.u)uS;  lequel  il  eft  marqué  dans  les  Car- 
tes. Après  rOchums  l'on  trouve  le  Moquis,, 
qui  prend. fon  nom  de  la>  Ville,    &  Evefché 
de  Moquis..  qu^il .  traverfe.     Le  dernier.  eÛ  le. 
Ccddots  ou  Gorax  ,.  ilfcpare  la  Mingrellie. 
des  A  bcalTes,  xommé  le  Phafc  la  fepare  de  Gu- 
riel,^  où. l'on  parle  la  langvit  Géorgienne::: 
quand  on  a  palïè  le  Coddors  ou  Gorax  Ton 
parle  la  langue  des  Abcaffes  ,    ce  qui  fait  afTcx» 
voir  que  le  Coddors  eft  rancien  Corax,  puifr 
que  félon  les  Anciens  il  bonic  laColchidede 
accôté-là..  ..  IX 
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Il  me  icl:e  à  dire  fur  le  fujct  de  ces  mcrs; 
qu'en  beaucoup  d'endroits  de  la  Mingrellîc, 
&  principalement  dans  les  plaines ,  la  terre  re- 
fonhe  quand  on  y  pafle  à  cheval ,  comme  û 
ollc  étoit  crcufe  par  defïbus  :  ce  qui  rend 
plus  probable  l'opinion  que  Ton  a  eue  de  lu 
communication  de  la  Mer  Cafpicne  avec  l'au- 
tre mer.  Ajoute!  que  l'on  trouve  dans  ces  deux 
mers  deux  mêmes  efpecesdepoiflbns.L'onpc- 
dïe  beaucoup  d'efturgeons  dans  la  Mer-Noire , 
&  dans  la  mer  Cafpienc,  il  y  en  a  une  ti  gran- 
de quantité»  que  le  Roi  de  Pèrfe  tire  plus  de 
cinquante  mille  efcustous  les  ans  de  la  pefche 
qui  s'en  fait  à  remboucheure  de  la  rivière  Ci- 
rUSi-  ■    ■*'■  '  •  '■'"•  '•••'•■■.   .•■■■'   •    •"  ■   •■  ■ 

Polibe  croît  que  le  Pont  Euxin  s'emplît  tou- 
jours davantage,  &  qu'il  doit  être  un  jour 
changé  en  lac,  fi  cela  étoit  vrai ,  il  y  aurojt  long- 
tems  qu'il  feroit  rempli  :  cependant!  l'on  voit 
par  lés  Coquilles  qui  fe  trouvent  aux  naurail- 
l€s  d'une  petite  Chapelle  antique  proche  de 
Gaffa,,  nommée  le  Gherct,  que 'la  mer  s'eft 
aùtrèfois^étenduë  juqucs-là,  dans  le  tems  peut- 
être  que  le  deftrok  du  Bofphorc  s'eft  trouvé 
bouché,  dont  les  Turcs  difent  avoir  quelque 
tradition  entr'euic.  r 

-Le  Pont  Euxin  eft  fort  fiqét  àùx  témpeftes, 
principalement  l'Hiver  La  Tramontane,  ou 
vent  du  Nort  eft  fa  traverfie ,  &  dans  cette  mer 
elle  couvre  l'air  de  nuages  &  d'obfcurité ,  au 
lieu  que  dans  les  autres  païs  elle  le  purge  &  le 
rend  plus  ièrain:  ainfi  c'eft  avec  beau  coup  de 
raifon  qu'Horace  a  dit,  *que  des  nuages  oblcurs 
couvrent  toujours  ces  mers.    De-là  vient  le 

nom 
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nom  qu'on  lui  donne  de  mer-noire  plutôt  que 
de  (on  fable,  o'^  fonds  :  Il  n'y  a  point  d'If- 
Ics  dans  cette  mer,  fi  l'on  ne  conte  pour  Iflc»^ 
quelques  petits  rochers  qui  fe  trouvent  pro- 
ches de  fes  côtes^  mais  il  n'y  a  que  les  gla- 
ces qu'il  charie  quelquesfois,  qui  ayent  pu. 
donner  lieu  à  ce  que  dit  Ammian  Marcelliti 
des  Ifles  flottantes.  En  effet  il  s'y  voit  quel- 
quesfois de  fort  grandes  glaces ,  &  du  tëms 
de  l'Empereur  Conftantin  Copronime  ces  gla- 
cés abbatirent  un  grand  pan  des  murailles  de 
Conftantinople  :  car  THiver  de  Tannée  766*. 
ayant  été  fort  rude  toute  la  mer-Noire  fe  gla- 
ça^, &  les  neiges  qui  vinrent  après  s'étant  en- 
durcies par  le  froid ,  on  y  vît  des  glaces  de 
cinquante  coudées  d'épaîileur  qui  le  fepare- 
rent  au  printems  en  autant  de  màflès  de  gla- 
ces flottantes  affe^  femblables  àdeslfles,  pour 
avoir  donné  fujet  à  cequ'en  dit  Ammian  Mar- 
cellin^ 

♦  Elian  dît  que  l'on  y  prend  beaucoup  cfe 
Thons  \  pour  moi  dans  tout  le  tems  que  j'ai 
demeuré  dans  le  pays ,  je  n'en  ai  veu  qu'iia 
fcul  qui  fut  fervî  comme  un  poifîon  fort  rare 
fur  la  table  du  Patriarche,  &  les  Pefcheurs'da 


pêche 

churc  du  Phafè  &  du  fleuve  Enguria  depuis 
le  mois  d'Avril  jufques  à  la  niî- Aouft.  Ils  en; 
I connoifTent  de  3.  fortes^  le  Zutki ,  qui  eft  le 
le  nôtre  &  qui  ne  pefe  jamais  pïusdeciriquan- 
|te  livres ,  il  eft  de  meilleur  goût  que  les  au- 
tres :. 
Des.  f  oiflbas, 
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trcs  :  on  porte  auPrîncc  ceux  de  cette  efpccct- 
&  on  les  met  dans  des  rcfcrvoîrs,  où  i'ai  ob- 
fcrvé  qu'il  eft  vraiy  comnK  le  dit  Aldrovan-' 
dus,  que  ce  poiflon  ne  nonngc  point  des  cho- 
fcs  Que  Ton  jette  aux  autres  poî/Tons,  &  qu'il 
vit  ou  limon,  qvi^il  lèche  &  qu'il  ramaiTe  le 
long  des  bofds  du  lieu  oùiil  fe  trouve:  aind  il 
ne  nK)rd  point  à  l'hameçon,  àt  on  ne  le  fau-* 
roit  prendre  qu'avec  des  filetSr 

Ils  nomment  la  féconde  efpcce  d'Efturgeonsv 
Angiakia:  elle  n'eA  guère  différente  de  lapre* 
miere  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'elle  a  la  tête  différen- 
te ,  la  chair  moins  bonne  ,  .&  qu'il  eft  beau- 
coup plus  grand»  Mars-  les  Bihirgeons  nom- 
mez Poronci,  qui  font  unetrol/Iéme  efpcce, 
font  encore  plus  grands  y  &'dc  mon  tems  ils^ 
en  prirent  un  qui  étoit  uncfois  plus  gros  qu'un 
bufle:  leur  chair  n'cfl  pas  fi  délicate  que  celle. 
des  autres.  Ils^lea  taillait  par  tranches,  gran- 
des de  deux  palmes ,  qu'ils  faîcnt  &  font  i& 
cher  au  Soleil':  ils  app«llent^ces  tranches  mo- 
lonî..  Des  œufs  de  ces  trois<  efpeces  d'Eftur- 
econ'^l'on  fait  le  cavial,ilslesrfaupoudrentde 
ici  apjrès^  les  avoir  mis  dans  quelque  vaificau 
de  bois ,  les  exppiènt  au  Soleil ,  &  les  remuent 
pluficurs  fois  le  jour,.&  quand  ils  ont  pris  un  peu 
de  corps ,  ils  les  mettent  dans  d'autres  vail* 
feauX.  L'efpece  la.  plus  petite  ,  nommée 
Zutchi,  rend  plus  4- œufs  que  les  autres,  on 
ne  jette  rien  de  ce  poiflon  fi  ce  n'eft  certains 
petits,  os  plats  oui  font  attachez  fur  fa  peau:  il 
n'a  point  d'arieccs ,  mais  en  fa  place  un  cor- 
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tibge  teindre  &  gros  d'un  doigt,  qui  s'étend 
depuis  la  têtç  julqu^au  bout  de  la  queu(f ,  & 
fouticnt  ^'>ut  ion  corps.    Quand  on  a  mis  en 

pièces  Ti .  i^rcon  &  q%:'on  lui  6tc  ce  carti- 

Jagcl,  il  s'étend  comme  un  boyau  :  on  le  fd- 
che<iprès  au  Soleil,  &  on  le  gasdc  comme  la 
meilleure  choie  que  Ton  puiiîe  manger  en  Ca 
rcfme.  On  fait  du  ventre,  de  TBliurgeon  cette 
colle  qu'on  appelle  colle  de  pdiiTon;  les  FeP- 
chcurs  ont  des  marques  certaines  pour  connot-  . 
ire  le  tems  de  cette  pcfche ,  Us  en  jugent  fur 
la  crue  des  eaux.  Les  eaux  de  toutes  ces  ri- 
vières viennent  de  neiges  tondues ,  les  Eftur- 
gcons  en  aiment  la  fraifcheur ,  &  quittent  les 
autres  endroits  de  la  mer  pour  la  venir  chercher. 
rQn  les, voit  quclquesfois  .fauter  la  hauteur  de 
cinq  ou  ftx  pieds  hors  de  l'eau,,  fibkn  qu'il  ed 
aifé  aux  pécheurs  de  juger,  par  le  nombre  de 
.ceux  qu'ils  voient  fauter  hors  de  l'eau  ,  li  la 
pefche  cil  bonne. 

ils  les  pèchent  de  cette  maniera.    Chaque 
pôcheiir  u  fa  barque  ^  fon  âlet,  ils  fôrtentà 
l'embouchure  de  la  rîvîcre  avec  leur  filet  qui.ï5 
toute  la  longueur  de  leur  barque,  c'dl  à  dire 
environ  quarante  palmes  ;  iU  le  lailTent  pen- 
dre au  fonds  de  l'eau ,  les  pierres  qui  y  font 
attachées  au  lieu  de  plomb ,  le  tenant  en  cet 
état.    Les  deux  bouts  du  filet  font  attacl^ez  à 
deux  cordes  que  deux  hommes  tiennent  l'un 
fur  le  devant ,  l'autre  fur  le  derrière  À\x  bat- 
teau  :    &  quand  ils  Tenter  î  que  l'Efturgcon  a 
donné  dans  le  filet,   ils  en  relèvent  prompte- 
ment  la  partie  inférieure  par  le  moyen  de  ces 
deux  cordes ,  j&  ayant  tiré  le  poifîbn  dans  leur 
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barque  ils  lui  paflënt  un  cordeau  à  la  gueule, 
le  rejettent  en  mer\  6c  le  tiennent  long-tems 
en  vie  attaché  de  11  forte. 

Ils  ont  la  pêche  d^un  autre  poîfibnr  appelle 
Siiîa,  les  Turcs  le  nomment  Calcan  Baluch, 
c'cft  a  dire  poiflbn  Bouclier;  car  il  en  a  la  fi- 
gure ,  ileft  plat, rond, couvert  de  petits  os  ap- 
plaiis,  a  les  deux  yeux  d'un  même  codé,  qui 
cft  i'une  couleur  tirant  fur  le  gril,  de. l'autre 
coté  il  cft  prefque  tout  blanc. 

Ij'on  prend  cette  forte  de  poiifon  en  pleine 
merv^ec  des  rets  qui  n'ont  que  la  hauteur  d'un 
homme,  mais  qui  font  fort  longs,  on  les  fait 
xiefçendre  jufqu'aù  fonds  de  la  mer  où  cepoif- 
fon  fc  plaît.  Cette  pêche  dure  depuis  le  mois  de 
Décembre  jufqu'au  mois  de  May; 

ils  ont  un  autre  poifïbn  appelle  Cephalo, 
l'Hyver  eft  le  temps  de  fa  pefche,  il  y  en  a  de 
rdeux  efpeçes ,  *  le  Cephalos ,  &  le  Cocoba ,  n'y 
ayant  point  d'autreidifFerence  (înon  que  le  Co- 
coba eÛ  beaucoup  plus  petit.  lî  y  a  encore 
d'autres  petits  poiflbns,  mais  trop  communs 
pour  qu'on  fè  donne  la  peine  de  les  pêeher. 

L'on  voit  quelquefois  dans  cette  mer  beau- 
coup d'harans,'&  ces  années -là  ils  en  tirent 
un  préfageque  la  pefche  de  TEti^rgeôn  doit 
être  fort  abondante.  Ils  en  font  un  jugemoiit 
contraire  lotlqu'il  n'en  paroit  point.  L'on  en 
^it  une  fi  grande  quantité  l'année  1642.  quela 
mer  les  ayant  jettez  fur  la  Spiage ,  qui  eft  entre 
Trebifonde  &  lejpays  des  Abcaffes.,  elle  s'en 
^trouva  toute  couverte,  &  bordée  d'une  digue 

de 

*^  Cephilo  eft  le  m8mc  que  cdui  qui  eft  coanu  en  I- 
talie  fout  ce  nom- là. 
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ide  harans  qui  avoît  bien  trois  palmes  de  haut. 
<]eui«du  païs  apprehcndoient  que  l'air  ne-s'em- 
pcftât  de  la  corruption  de  ces  poifTons ,  mais 
l'on  vit  en  même  tems  la  côte  pleine  de  cor- 
beaux &  de  corneilles,  qui  les  délivrèrent  de 
cette  crainte,  &  mangèrent  xrespoiflbns.  Ceux 
du  païs  diiintquela  même  choie  eft  arrivée 
d'autrefois ,  mais  non  pas  en  fi  grand  q  quan- 
tité; ■'.■•  ,.'  •••'   ■  ,  .  : 

Ils  ont  des  huitres ,  mais  quand  ils  les  trou- 
vent dans  leurs  filets  ils  les  rejettent  en  mer. 
J'en  ai  ouvert  de  noires ,  &  j'y  ai  trouvé  quel-' 
qucfois  des  perles  ROuiTes ,  femblables  à  celles 
que  Pline  dit  avoir  vûë  dans  le  Bofphore  de 
Thracc.  ^  *  - 

Les  rivières  abondent  en  truites,  &ils  ont 
m  proverbe  parmi  eux,  que  dans  les  rivières, 
fur  les  rivages  defquelles  fe trouve  un  certain 
arbre  qui  porte  des  épines ,  on  y  trouve  auffi 
des  truites.  Ils  connoiffcnt  deux  fortes  de 
truites ,  Tune  qu'ils  appellent  cal macca  fort 
petite,  &  l'autre  plus  grande  qu'ils  nomment 
aragolia.  Ces  plus  petites  {ëpéchcnt  auffi  dans 
la  mer ,  mais  la  plus  grande  efpece  ne  fctrou- 
ve  que  dans  les  rivières- 

li  y  a  toute  forte  de  Gibier  dans  la  Colchi- 
de,  mais  c'cft  principalement  le  pays  des  fai- 
fans.  Cet  oifcau  tire  fon  nom  de  la  rivière  du 
Phafe  fur  les  hords  de  laquelle  on  le  trouve, 
comme  àuffi  dans  tout  le  relie  du  pays;  e'eft 
de-là,  il  nous  en  voulons  croire  Martial  j. que 
les  Argonautes  le  tranfporterent  dans  la  Grè- 
ce, comme  il  le  dit  dans  ces.  deuxvcrs,     ? 

*  Des  Oyfeai»,  v 
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Jîs  erat, 

Hs  le  prennent  avec Tautour.  Qu©Tqu*îI  y  aît 
grande  quantité  de  perdrix  dans  la  Géorgie,  il 
ne  «'en  voit  point  dans  la  Colchide,  car  elles 
lie  s'y  ponrroîent  pafs  conferver  à  caufe  que 
la  Colchîde  eu  pleine  d'oifeaia  de  r-apine.  Le 
voifînage  du  Gaucafe  où  ik  fontieurs  nids  en 
produit  de  toutes  les  efpeces  :  peut-être 
uulïi  que  le  même  ciel  qui  porte  les  hommes 
de  ce  pays  au  brigandage  influe  les  mêmes 
împreffions  fur  les  oy  féaux.  Il  yen  a  de  tou- 
tes fortes,  mais  principalement  des  épreviers 
<qu  •  i  I s  dreiteiiit  ordmairemenr  en  8«  jours^  après 
lefquels  ii«  leur  font  voler  la  caille,  &  les 
laiflènt  aller  fur  leur  foi  :  ils  ont  tous  des 
jépreviers  au  tems  des.  cailles.,  &  au  com- 
mencement de  l'hyver.  Pour  ne  point  faire  la 
dépenlè  de  les  nourrir^  ils  leurs  xlonnent  h 
liberté.  Entre  -divcrfes  fortes  de  faucons 
qu'ils  ont,  il  y  en  a  de  blancs  plus  eftimezque 
les  autres,  mais  le  Prince feul  en  peut  avoir, 
les  autres  iont  permis  à  tout  le  monde,  ainli 
ils  ne  manquent  point  -de  faifans  ni  de  ca* 
nards.  Les  aigles  y  font  fort  communs ,  ils 
les  prennent  feulement  pour  avoir  de  leitrs 
aifles ,  car  ce  Ibm  les  feules  plumes  qui  puilTeiit  j 
fervirpour  mettre  au  bout  de  leurs  flèches,  qui  1 
font  fort  longues.  Comme  ce  pays  eft  fur  le  bord  | 
de  la  mer,  &  plein  de  rivières,  il  yparoitfou- 
vent  de  nouvelles  efpeces  d'Oy  féaux.  Lî?  Princel 
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en  eft  fort  curieux .  il  a  des  Oyfeleurs  eti  divers 
fieux  pour  les  prendre,  &afaîtdreiïèrunevt)l- 
liere  avec  de  ï'eau  au  milieu,  où  l'on  met  les  ' 
plus  rares:  dan«  le  tems  que  j^étoîsà  fa  Cour, 
il  arriva  que  tenant  confeil  avec  les  principa- 
les perfonnes  de  fon  Etat ,  où  étoît  le  Patriar- 
che avec  plufîeurs  Evéques ,  on  lui  vint  dire 
qu'il  avoir  paru  un  oyfeau  fort  extraordinaire  » 
je  lui  vis  quîter  le  confeil  &  monter  à  cheval 
pour  l'aller  prendre,  comme  il  fît,  &  après 
l'avoir  faitffvoir  à  toute  l'AfTemblëe,  il  le  fit 
mettre  dans  fà  volliere  qui  eft  très-belle  à  voir 
à  caufe  de  la'  grande  diverfité  d'oifeaux  qui  j 
font. 

*I1  n'y  a  point  d'homme  fi  pauvre  dans  k 
Colchide  qui  n'ait  un  cheval,  car  il  ne  coûte 
rien  à  entretenir  ;  entre  les  Gentilshommes  il  y 
en  a  qui  en  nourrilTent  deux  cens ,  &  le  Prince 
en  a  cinq  mille.  On  les  laiflfe  toute  l'année  à  la 
campagne.    Ils  ne  s'cloîgneut  point  des  lieux 
où  ils  ont  accoutumé  de  paître,  &  ils  y  retour- 
nent quand  ils  peuvent  échapper  des  mains  de 
ceux  qui  les  ont  pris,  on  ne  les  ferre  point 
qu'en  tems  de  guerre  :  autrement  dans  ce  pays 
plat  &  où  il  n'y  a  point  de  pierres  cette  dili- 
gence feroit  inutile.    Les  Moutons  n'y  mul- 
tiplient pas  beaucoup ,  peut-être  à  caufe  de  l'hu- 
midité du  pays,  ils  ont  la  laine  fort  fine.  On 
trouve  vers  les  Montagnes  des  léopards ,  dont 
Ils  eftiment  beaucoup  la  peau  pour  parer  les 
harnois  de  leurs  chevaux.     Il  fe  trouve  aulïï 
dans  les  montagnes  un  animal  qui  tient  delà 
chèvre  &  du  cerf,    il  a  le  poil  plus  brun  que 
T'orne  VIL  I  C©- 

"^  Des  «olmacx  \  quitte  pie49. 
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celui  du  cerf,  auquel  il  ne  cède  point  en  gran- 
deur de  co»-ps,  mais  il  ailes  cornes  approchan- 
tes de  celle  de  la. chèvre  &  retortes  en  arrie- 
ce,  d'une  couleur  entre  le  noir  &  le  cendre: 
elles  ont  bien  trois  palmes  de  long.  La 
chair  de  cet  animal  eft  fort  délicate  &  beau- 
coup plus  eftimée  que  celle  du  ceif:  j'en  ai 
.vu  de  cette  même  cfpece  en  Gircaflie.  lisent 
encore  de  toutes  les  Ibrtes  de  bêtes  faiwagcs 
que  nous:avonsenEuri)pe&  beaucoup  d'oui  s^ 
i\  y  en  a  même  de  blancs,  &  principalement 
fur  le  Mont  Cyaïs,  quoi  qu'il  foit  feparc  des 
autres  &  qu'il  n'y  toiîibe  point  de  neige,  ce 
qui  me  fait  croire  que  les  ours  blancs  font 
.une  elpece  d'ours  particulière,  &quelablan- 
cheuriie  leur  vient  point  des  neiges,  puifque 
.dans  le  Mont  (Jaucafe  qui  en  eft  toujours  cou- 
vert, il  ne  s'en  trouve  point  de  cette  forte. 

Ils  difent  qu'il  y  a  des  bufles  lauvages  furia 
frontière  des  Abcalfes;-  avec  cela  beaucoup  de 
loups.  Les  harats  des  chevaux  en  feroicct 
tous  les  jours  ruinez  s'ils  n'avoient  Tindurtrie 
.^e  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres  pour  s'en 
défendre,  de  mettre  leurs  poulains  au  milieu, 
&  de  leur  tourner  la  crouppe.  Les  loups  n'çn 
pouvant  pas  venir  à  bout  à  force  ouverte,  fe 
cachent  da.ns  les  herbes  pour  les  furprendrc,j& 
fQ  jettant  fur  ceux  qui  font  écartez  de  la  trou- 
pe, les  .étranglent  &  les  vicmicut  manger  h 
Duit. 

Le  renard  eft  trop  fin  pour  fe  mêler  avec  tant 
.de bêtes  fauvages ,  auflî  li'y  en  a  t'il  point ,  mais 
il  y  a  un  animal  qui  lui  rellèmble ,  fi  ce  n'cft  qu'il 
^11  un  peu  plus  grand.  Ils  l'appellent  Tourra. 
^çt  animal  a  le  ppil  rude.  Ils  vont  p.af  trou- 
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\ycj  &  fur  le  foir  ils  commencent  à  faire  des 
cris,  qu'ils  continuent  toute  la  nuit ,  affex 
femblablcs  à  la  voix  d'un  homme.  Ils  font 
encore  plus  de  mal  que  les  renards  ,  &  em- 
portent nicme  à  ceux  qui  dorment  à  la  cam- 
pagne, leurs  fouliers  &  leurs  bottines.  Ou 
trouve  aulli  des  caftors  dans  les  rivières  èc  fur 
la  côte*  de  la  rMer,  ce  qui  eft  contraire  à, 
J'opinion  d*Ariilore,  qui  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'anitnal  à  quatre  pieds  qui  vive  dans  la  mer. 

*  Les  Mingrelliens,  qui  croient  quec'ell  une 
félicité  de  changer  quand  ils  veulent  d'habita- 
tion, ne  fauroient  le  refoudre  à  faire  de  la  de£^ 
penle  en  leurs  baftimens ,  quoi  qu'ils  ayent 
tous  les  matériaux  propres  à  en  faire  de  très 
magniiiques ,  principalement  une  pierre  blan- 
che fcmblabîe  à  celle  de  Malthe ,  &  qui  peut 
recevoir  toutes  fortes  d'ornemens.  Ils  ont 
nufïï  une  autre  pierre  grifc  que  le  torrent ,  qui 
defcend  de  la  Montagne  qui  eft  au  defîbus 
d'Arama,  roule  en  bas.  Ils  s'en  fervent  pour 
faire  des  meules  de  moulin  ,  des  mortiers , 
&  des  fours  pour  cuire  le  pain ,  car  on  la  peut 
échauffer  beaucoup  fans  qu'elle  fe  cafTe.  On 
croit  avec  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  a  de 
Tor  à  de  l'argent  dans  le  Caucafe ,  mais  ceux 
du  pays  tiennent  la  chofe  cachée  pour  ne  pas 
s'attirer  l'envie  &  les  avanies  des  Turcs.  Je 
n'alléguerai  point  la  fable  de  la  Toîfon  d'or, 
ni  l'autorité  de  Pline,  qui  dit  qu'il  y  en  a  eu 
autrefois  beaucoup.  L'on  tire  de  l'or  encore 
aujourd'hui  proche  de  la  Ville  d'Aradan  dans 
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Jla  Province  qui  a  appartenu  autrefois  au  Prin- 
ce Artabegi.  Il  y  a  auflî  de  l'Antimoine  On 
m'a  dit  que  le  Prirtce  d'Imirete  fait  travailler  • 
<ies  Mines  dans  fes  Etats,  mais  il  tient  la  cho- 
fe  la  plus  fecrette  qu'il  peut,  &  un  des  fujets 
,de  Dadian  ayant  porté  à  Conftantinople  une 
montre  d'or  &  d'argent  des  Mines  d'Odifci, 
le  Prince  à  (on  retour  lui  fit  couper  un  pied  ^ 
une  main,  pour  le  châtier  de  cette  intelligen- 
ce avec  les  Turcs. 

II  y  a  des  Mines  de  fer  fous  la  Montagne 
d'Imirete,  &  des  peuples  entiers  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  travailler  :  il  y  en  alaufîi  à 
îOdifci,  mais  ils  ne  veulent  pas  même  que 
leurs  voifîns  fâchent  que  le  pais  ait  cette  ri- 
chefTe.  On  a  auflî  découvert  dans  les  Mon- 
tagnes de  i'EvêchédeCavis  une  Mine  d'ocrç. 

J'y  ai  veu  le  plane,  mais  il  y  çft  rare;  .il  fe 
trouve  de  la  *  regaliffe  fur  les  rives  du  Phafe, 
les  racines  n'en  font  pas  groires,il  y  en  a  beau- 
coup d'avantage  en  Géorgie,  Je  n'y  ai  jamais 
veu  de  la  grande  centaurée ,  mais  beaucoup 
de  la  petite,,  auflî-bien  de  celle  quia  les  fleurs 
^xouges  que  de  celle  qui  les  a  blanches.    L^$ 
'herbes  qui  ont  beaucoup  d'odeur  en  nos  quar- 
•  tiers  n'en  ont  point  en  ce  païs-là  à  caufe  de 
'la  grande  humidité. 

Quoi  que  Strabon  &  quelques  autres  Auteurs 
anciens  ayent  dit  que  le  miel  deColchideeft 
fort  mal  faîn,  &  fait  tourner  la  cervelle  à  ceux 
qui  s'en  fervent,  je  ne  laifTerai  pas  d'affeurer 
r^uc  c'eft  le  meilleur  miel  du  monde,  à  qu'il 
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a  toutes  les  marques  que  Matthîole  donne  au 
bon  mîel:  ce  qui  vient  de  la  grande  quantité 
de  meliûe  qui  croît  dans  le  pais.    Ils  ont  en-" 
core  un  autre  miel  fort  blanc  &  dur  comme 
du  fucre,   il  ne  s'attache  point  aux  main^* 
lorfqu'on  le  manie,  &  je  croi  que  fa  couleur 
a  donné  fujet  à  Terreur  de  Pline  ^  qui  dit  que 
vers  le  Pont  Euxin  on   trouva  des    abeilles ^ 
blanches.    Ceux  du  pais  au  contraire  affir- 
ment que  les    abeilles  qui  le  font  font  jaunes; 
comme  les  autres,  mais  que  cette  couleur  luî^ 
vien^  de  ce  qu'il  y  .a  beaucqup   de  rofèaur 
dans  le  païs  d'où  elle^  le  tirent.    Pour  celui- 
là  il,  eft  fort  eftim4  dans  le  païs,  mais  il  ne 
va  pas  jufqu'à  Conftantinople  comme  le  com- 
mun, carie  miel  blanc  fe  receuille  dans  le' 
tcms  de  l'hiver,  pendant  lequel  ils  n'ont  point 
de  commerce  avecConftantiiiopk,  la  méri- 
tant feriT^ée  dans  ce  temsrlà*  v.    .        ,      i 

Ils  mettent  quelquefois  leur  iiuél  dans  dé^* 
iécorces  de  citrouilles  aii^erêç,  ce  qui  a  peut<^ 
être  donné  fujçt  a  StraKdn  d'en  parler.  côi][ïn)0" 
il  a  fait,  &  il  eft^vraïaufii  que  celui,  cju'on  ra- • 
maife  dans  les  montagnes  ,  dans  lé  tems  que 
le  laurier  -rofe  eft  eu  flf ur^  ^it  vonpir  çeu^  - 
qui  en  pi;ennent:  iî  bien  que,ies.^ai'làns,  f^s 
te  d'autre  femede,,s^eafti:vjçnt  pour  fe  pur^ 
gcr. 
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RELATION 

DE    LA 

COLCHIDE 

ET    DE    LA 

M  I  N  G  R  E  L  L  I  E, 


Tàrlç'Pere  Dot»  fofeph Marie  ZamfiyMtf' 
fionnaire  m  U  Coîchide. 

E  crains  que  le  îeôeaf ,  en  îifant  ce  pe^ 
tîc  ouvrage,' nç  fetreu  veau  tant  trom- 
j€' giie  leis  eipîôhs  du-Roi  Saii! ,  qui  étant 
allez  par  ordre  cîeëè Prince,  pottri'e  fai- 
fir  de  David ,  ne  trouvèrent  que  Ion  phan- 
tômc  dàhs  ion  lit  au  tiëu  de  fa  perfqnne. 
On  croira  trouver  parmi  ces  Peuples  le 
Véritable  Chrîftianîrme,  &  Uonn'y  en  trou- 
vera que  l'dmbrè /;  &  la  figure,  couverte 
de  beaucoup  de  fupeWîtions. 

Lts  Mingrelliens  ,  dès  la  naifTance  de 
l*EgIife ,  reçurent  la  Foi  Chrétienne ,  fé- 
lon les  rites  des  Grecs ,  par  de  très-faints 
Dodleurs,  de  même  que  jes  autres  Nations 
d'alentour,  &ils  laconfêrverentpure  pen- 
dant une  longue  fuitte  d'années  ,  jufqvi'à 
ce  que  ceux  qui  la  cultivoient  dignemcTic 
fàrcâi  eux  étant  v^niis  à  manquer ,  ils  la 
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cortfondirent  avec  d'aurres  Cérémonies, 
&  avec  des  rites  des  Juifs;  s'étaiit  éloigner, 
en  vrais  Grecs  qu'ils  l'ont,  de  la  Sainte Ë    . 
glife  Catholique  Romaine. 

Depuis  celj,  ces   malheureux,  qui  an 
conimenccment  marchoicntdans  le  chemin 
do  ciel,  font  tombez,   faute  de  Pafteurs 
habiles,    dans  l'abyme d'une  fi  épailfe igno- 
rance, qu'ils  Te  trouvent  aujourdhuida^s 
Tan  aveuglement  prodigieux.     On  ne  lave 
parmi  eux  ce  qucc'eft  que  Foi  ni  Religion; 
&  la  plupart  regardent  la  vie  future  com- 
me une  fable,  âc  me  invention  humaine. 
Mais  le  pife*  &  ceci  eft  un  malheur* que 
nous  devons  pleurer ,  comme  autrefois  te 
trifte  Jeremie  pleuroit  fur  la  pauvre  Jeru- 
falem ,  c'eft  que  leurs^  Prêtres ,  leurs  Evo- 
ques ,  &  leur  Catbolices ,  ou.  Patriarches, 
ne  fa  vent  point  quelle  cft  l'obligation  de 
leurs  charges,  &  ne  favent  même  ni  lir^ 
ni  écrire:  {v  loin  d'eux  eil  la  connoifTance' 
du  culte  Divin  l  Leurs  Prêtres,  ou  Papos^ 
(car  c'eft  ainfi  qu'ils  les  appellent,)  uni- 
quement attentifs  à  les  tromper ,  ne  font 
profeflion  que  de  favoir  prédire  les  cho- 
ies futures,  feignant  de  les  trouver  dans 
kurs  livres  ;  Ôc  ces  miferables  aveugles  les 
croier.t,  comme  s'ils  étoient  des  Anges  , 
parce  qu'ils  font  obligez  de  vouloirtoutce 
que  leurs  Prêtres  veulent. 

De  \n  il  arrive  que  quand  ils  font  dan- 
gereufement  malades  ,  ils  ne  confultcnc 
point  de  Médecin  i  mais  qu'ils  appellent 
le  Fapasy  «on  qu'ils  vueillent  le  confelTer 
ou  faire  q.a'il  pi  ie  Dieu  pour  le  falut  (te 

I  4  leur 
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léurame;.  c'eftdequoiils  nés 'embarradent 
gueres  ;  mais  afin  de  favoir  de  lui  ft  Ton 
livre  porte  qn'ils mourront ,  ou  ne  mour- 
ront point  de  cette  maladie  ;v  &  pour  quel 
fujet  elle  leur  eft  venue.  Ce  Papas  com- 
mence gravement  à  feuilleter,  &  rcfeuil- 
leter  fon  livre,  &  il  ditenfuite  au  malade; 
^u*il  y  a  une  telle  Image ,  qui  eft  en  coUte 
contre  lui ,  Ù*  qui  le  voudrait  faire  ntourir; 
qu^ilfaut  pour  l*appaifer  lui  offrir  une  chèvre^ 
eu  une  vache,  ou  un  hœuf  ^  ou  quelqu^ autre 
viéiime ,  ou  de  l* argent ,  afin  qu^elle  ne  le  tué 
point.  Les  pauvres  malades ,  de  peur  de 
mourir  ^  promettent  au  Prêtre  ce  qu'il 
veut,  éi  ils  le  donnent.  Mais  il  le  prend 
pour  lui  même,  ôcceux  qui  le  donnent ei) 
£bnt  la  dupe.  Telle  efl  la  fcience  de  ces 
Papas  y  qui  fuccentle  langdeces  inforcu- 
nez  MingrellienSy  qu'ils  abufent  avec  leurs 
iiiperilitions. 

Ce  fut  pour  remédier  à  leur  déplorable 
état,  que  nôtre  St»  Père  le  Pape  Urbain 
VIII.  touché  d'une  compaflîon  vraiment 
paternelle,  6c  brûlant,  comme  un  digne 
rafteur,  du  zélé  de  ramener  au  bercail  ces 
Brebis  égarées,  leur  deftinaen  1632.  quel- 
ques Peres  Theatins  fort  zelez  pour  le  ià- 
lut  des  âmes  s  leiquels  s'étant  expofez  à 
mille  &  mille  dangers  fur  la  mer,  furent 
pris  par  les  Turcs,  conduits  à  ConHanti- 
nople,  avec  beaucoup  de  péril  pour  leur 
vie,  &  enfin  délivrez  par  le  crédit  du  Roi 
très-Chrétien ,  qui  y  intervint. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  la  première  mif- 
fion  des  Theatins  faite  en  Mingreilie.  Car 
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d^ja  (îx  ans  auparavant,  le  mêmç  St.  Père 
dont  nous  vous  venons  ^e  parler ,  y  en  a-  . 
voit  envoyé  d'autres,  iefouels  y  poferenç- 
les  premiers  fondemens  de  cette  miflion, 
ravoir  les  Rev.  Perc  D.  Piem  Avitahil^ 
homme  de  fainte  vie ,  &  Jaques  Stefani  ^ 
homme  aufli  de  fainte  vie»  avec  quelquey 
autres  y  que  Sa  Sainteté  chargea  de  Let- 
tres pour  le  Dadian ,  ou  Prince  fouveraiiti' 
à'OdiJfty  qui  eft  la  Mingrellie  ,  pour  fô  \ 
Meppe ,  ou  Roi  &Imiretti ,  pour,  le  Prince 
des  Gunellhns ,  &  pour  celui  des  Cacketient^  . 
qui  ibnt  des  parties  de  la  Géorgie,  fîtuées 
entre  la  Mingrellie  &  la  Perfe.    Tous  ce»  ^ 
Princes  refirent  nos  Pères  favorablement^ 
&  particulièrement  7 aimeras  Can^  Prince 
du  pais  de  Gort^  dans  la  Géorgie,  où  ils 
fondèrent  leur  première  habitation  :  &  dans 
la  fuitte  destems,  y  ayant  fuccedé  de  nou- 
veaux fujets,  d'une  vertu  fîtiguliere,  &• 
d'une  rare  prudence,  ils  s'étendirent  dans 
le  pays  de  Gurielle^  &  dans  celui  de  l'Odif- 
fe,  ou  Mingrellie ,  quoi  qu'avec  des  tra^^^ 
vaux  &  des  foufFrances  incroyables. 

CH  A  PI  T  RE     I. 

Ë»  quel  tems  les  Colchéens  reçurent  ta  Foi  ait 
fefus-Cbrifi^  dr  qni  furent  les  fremieH* 
qui  la  planter tnt  dans  leurs  PaiSé  T;^:<ia 

COmme  les  Colchéens  font  en  gépéràF  ^ 
plufieurs  Peuples  prefqu'uniformes 
dans  les  iain  tes  Cérémonies,  fa  voir  les^^* 
eos^  les  Ch'caffim^  les  4hpçf$  ÏQ^Soattes  , 
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&raaeres,  j'ai  crû,  qu'avant  que  de  vtttïc 
90  particulier  des  Cfolchée'ns ,  il  écoic  né- 
cèflaire  d'avertir  le  teneur  du  nom  par* 
tkblier  de  ces  Peuples,  qui  ne  font  prei^ 
que  qu'une  Nation.  On  tient  par  traditi- 
on que  le  glorieux  Apôtre  St.  André  prê- 
cha la  Foi  aux  Aùcas  5  qu'il  fut  en  Scythie, 
qu'il  pafTa  en  Grèce  &en  Epire,  puis  chez 
les  Sodiants  ^  &  chez  les  SmâieMSi  <k  quo 
pour  certairiîl  s'arrêta enfînchcz ks  Abfai, 
qui  font  une  partie  de  la  Colchide.  Ce 
qui  porte  davantage  à  le  croire  ainfi,  c(l 
une  ancienne  Eglifeàtrois  nefs,  bâtie duns 
un  village  de  cette  Province  >  appcll^îc 
Picchh,  en  l'honneur  de  ce  Saint,  laquel- 
Je  eft  Métropole  de  tonte  laColchidej  où, 
chaque  C^/7>>o//r^'/,  ou  Patriarche  va  une 
fois  en  fa  vie  ,  avec  tous  les  Evêques ,  ^ 
y  fait  la  fainte  Huile,  qu'ils  appellent  Mi- 
roffe.  Le  Prkice  y  va  auflî ,  &  toute  fa 
Cour.  Cette  Eglife  s'appelloit  première- 
ment Sainte  ATarie  de  Picciola',  mais  ladé- 
votion  qu'ont  ces  peuples  pour  Saint  An- 
dré ,  qu'ils  tiennent  qui  l'a  fait  bâtir,  i 
prévalu ,  &  ils  lui  ont  donné  l'on  nom. 

On  raconte  que  devant  cette  Eglile,  il 
ja  une  colomne  de  marbre,  de  laquelle, 
par  un  jugement  de  Dieu  ,  Ibrtit  un  tor- 
rent d'eau  bouillante ,  lor^  que  ce  Saint 
Apôtre  y  fut  mis  ai  mort  ;  duquel  torrent 
^lufieurs  perfonnes  ont  arrêté  le  cours  par 
î'invocation^ àt  ce  Saint  :  d'où  vient'  que 
"depuis  ce  miracle ,  les  peuples  eurent  une 
grande  vénération  pdur  ce  Saint ,  &  qu'ea 
^aflànt  devantcetteColoionç  il»  ^'agenouil- 
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cnt,  &•  la  baifent.  Ce  que  j'en  dis ,-  je  le 
fçai  d*un  de  nos  Pcres ,  le  Pcre  Cbrijlofle 
ùftiHi^  qui  fu^  avec  un  Catholicos  à  Pic» 
eioldy  &  qui  Vit  la  véneracion  ,  (quoique 
barbare,)  que  ces  peuples  avoicnt  pour  cet- 
te Colomne,  pour  ce  Saine ,  &  pour  la 
croix  qu'il  porte  fur  la  poitrine. 

Quant  à  la  converfion  des  Iberiens  & 
(les  Géorgiens,  nous  lifons  dans  C/ïrfl»/«x ,, 
fous  l'an  loo.  qu'ils  fe  convertirent  à  1» 
foi  Chrétienne  par  la  prédication  de  Saine 
Clément,  Pape,  lorlqu'il  fut rdegué dans* 
l*Ifle  de  Cherfonefe  par  P  Empereur  Tra- 
jan.  Je  trouve  Popinion  du  Heverend  Pè- 
re T.  Thomaide  Jtjus  ^  Carme,  mieux  fon- 
dée. Il  dit  au  livre  4.  de  la  converfion  de 
toutes  les  Nations  chap.  9.  fol  190.  que  la 
converfion  des  Ibçriens  fut  Pouvrage  d'u- 
ne femme  Efclavc,  de  laquelle  le  'Marty- 
rologe fait  mention  le  if.  Décembre,  fous^ 
le  nom  de.  C/&rtf//V«ff^,  avec  le  tkre  gîo* 
rieux  d'Apôtre  des  Iberiens  ou  Géorgiens 
qui  l'appellent  Sainte  Nitione^  Nicephore 
parle  de  cette  Sainte  au  livre  8.  chap.  34. 
tbomas  de  Jefus,^  que  nous  venons  de  citer, 
dit  qu'elle  vécut  toujours  faintemenc  ea- 
l'état  d'efclave»  jeûnant,  priant,  £c  s*e« 
xerçanten  la  pietés  ce  qui  lui  attiroiti'ad" 
miration  de  ces  barbares ,  à  qui  elle  rc- 
pondoit,  lorfqu'ils  lui  demandoient  pour- 
quoi elle  femoriifioit  t^Lxn,  q\V Elle  je  plat- 
fuit  dans  ce  genre  de  vie  ,  &  qu^Elle  adoroît 
jan  Dieu  Jejus-Chrift  crucifié» 

La  nouveauté  de  ce  nom  attira  leur  ad-^ 
fiiiraiioni  &  ils  commencèrent  à  avoir  da 
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la  vénération  pour  cette  feiîime,  qu'ils  ne 
confîderoient  point  auparavanti  II  arriva 
qu'un  jour,  feion  la  coutume  du  pays^  que 
quand  il  y  a  quelque  enfant  malaâe,  les 
mères  le  portent  chez  leurs  voifrns ,  pour 
ychercher  du  remède  j  il  arriva,  dis  je, 
qu'une  mère,  ayant  en  vain  porté  lefien 
dans  plufîeursmaiions,  elle  alla  chez  cette 
•efclave,  avec  peu  d'efpérance  néanmoins 
qu'elle  le  put  guérir  ,  parce  qu'on  ne  fai- 
foit  aucun  cas  d'elle.  L'efclave  lui  ré- 
pondit qu'elle  ne  fa  voit  point  de  remède; 
mais  que  le  Dieu  qu'elle  adoroit  étoit  afTez 
puiffant  pour  rendre  aux  malades  leur  pre- 
mière fanté  5  fur  quoi  prenant  l'enfant  en- 
tre fesbras,  elle  le  couvrit  de  fon  Ci/iccy 
fit  la  prière,  &  le  lui  rendit  a  près  entière- 
ment guerî*  Qaelque-tems  après  la  Rei- 
ne, qui  foufFroit  depuis  long-tems  de  cru- 
elles  douleurs  ,  ayant  ouï  parler  de  cette 
cure  miraculeule,  &  étant  pleine  de  foi, 
fur  trouver  cette  efclave  ,  &  recouvra  fa 
lantè  par  fon  moyen.  Cette  guéri  fon  mi- 
raculeufe  l'ayant  portée  à  fe  faire  Chrétien- 
ne, elle  exhorta  fon  mari  à  faire  la  même 
chofe.  Il  le  lui  promit  5  mais  ne  l'effec- 
tuant point,  il  arriva  un  jour  qu'il  étoit  à 
lachaffe,  qu'il  fut  furpris  d'une  fi  horrible 
tempête  ,  &  d'une  fi  grande  obfcuritè, 
qu'il  ne  pouvoit  voir  ceux  môme  qui  é- 
toient  avec  lui.  Il  en  fut  étonné,  &  fe 
fouvenant  de  la  promeflç  qu'il  avolt  faite 
à  fa  femme  de  fe  faire  Chrétien ,  fans  l'a- 
voir exécutée,  il  promit  à  Dieu  dans  ce 
mpitnent-là,  qu'il  le  ftroic.fans  délai,  s''^ 
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tt  d^Iivroit  du  péril  où  il  ecoit.   Auffi-tôt 
pobfcurité  fe  difljpa ,  &  l'air jdevintferain. 
Etant  revenu  vers  fa  femme,  il  lui  raconte 
ce  qui  s'étoit  paffé,  faitappellerl'Efclave^, 
qui,  après  avoir  tout  ouï ,  &  fû  la  volonté 
du  Roi,  Texhorte  à  détefter Tes  Idoles»  à 
fe  faire  baptizer  ,  à  adorer  le  véritable 
Dieu,  Jefus'Chrift  crucifié,  &  à  lui  élever - 
un  temple..  Ce  Prince  exécuta  tout  ex ac^ 
tement.    Il  abjura  Tes  Idoles  y  il  exhorta  i 
tous  fes  fujetsà  en  faire  de  même  ,   &  il» 
fe  mit  à  conftruirc  un  Temple  magnifique 
fur  plufieurs  colomnes.    Mais  comme  on 
en  eut  élevé  deux ,  &  qu'on  vouloit  en  é- 
lever  une  troifiéme,  il  ne  fut  jamais  pof- 
fible  de  la  dreûèr  s  &  tous  ceux  qui  y  tra-  ^ 
falUoientv^  c^ux  qui  écoient  préfens,  fe 
retirèrent  tout  à  fait  étonnez  &  confus.. 
L'efclave  refta  feule  la  nuit  dans  l'Eglife, . 
&  obtint  de  Dieu  par  Tes  prières  que  la 
colomne  fe  drefferoit  &  fe  placeroit  d'elle 
même  au  lieu  où  elle  étoit  deftinée.    Les 
Ouvriers  étant  tous  revenus  le  matin'»  ils- 
furent  extrêmement  furpris  de  voir  la  co« 
iomne  en  place. ,  Celafervirau  peuple  à'; 
le  confirmer  davantage  dans  la  foi  Chré- 
tienne. Le  Roi  qui  s'appelloit  i5tfc«r/>,  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Con» 
ftantin  pour  lui  donner  part  de  fa  conver- 
fion.    Ce  Prince  en  fut  ravi  de  joye,  & 
lui  donna  des  Prêtres  &  des  Miniftres  pour 
inftruire  le  peuple  dans  les  myiléres  de  la 
foij  &  le  Prince  étant  allé  lui-même  au 
tout  de  quelque-tcms  à   Conftantinople , 
l'Empereur  le  reçue  fort  honorablement, 

l7  le 
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le  fin  Comte  du  premier  Ordre ,  Duc  de$ 
Confins  de  la  Paleftine,  &  Général  de  deux 
corps  de  Tes  Armées ,  qu'on  appelloic  les 
troupes  des  Arcieriens  ,    &  des  Scutariensv 
Mais  par  l^intrigue  de  Ruflic  &  de  Jean , 
tous  deux  Ducs  de  l'Empire,  qui  écoiens 
Jaloux  de  la  gloire  de  Bacurie  ,  il  périt. 
Dieu  ne  lailTa  pas  ce  crime  impuni,  cai? 
1    permit  qu'une    Armée    Impériale   de 
foooc.  hommes  fût  défaite  par  50000.  Per- 
les ,  &  que  Raftic  &  Jean  eufl'ent  la  lôce 
tranchée; 

Le  Cardinal  Enroims,  fous  Tan  f  23:  veut 
que  les  Coichéens  aycnt  embrafle  le  Chrif^ 
tiani(me  durant  le  Pontificat  d'Hormifdas, 
&  fous  l'Empire  de  Jiiftin,  qui  fit  beau- 
coup de  carelfts  à  ce  Roi  Bacurie  (dont 
nous  avons  parlé,  )  lorfqu'il  futà  Conftan- 
tinople  pour  fe  faire  baptiler,  Pappellant 
fon  fils ,  lui  donnant  le  titre  d*£mpereur 
d'Afie  avec  la  Couronne  &  la  Robe  blan- 
che Impériale. 

L'opinion  âeTarcagnotn ,  au  livre  ç.de 
fon  Hiftoire,  que  les  Coichéens,  &  les  Ar- 
méniens, reçurent  en  môme  tems  le  bâte- 
me,  du  terni  du  Pape  Jules,  &  de  Ij Em- 
pereur Conrtantin ,  n'eft  pas  vrai-fembla* 
l)le  ;  parce  que  les  Arméniens  fe  firent 
Chrétiens  lorfc^Lie  l'Archevêque  Grégoire, 
cette  éclatante  lumiérede  l*  Arménie,  bril- 
loitj  &  durant  le  règne  de  Tiridate,  fous 
l*Fmpire  de  Conftantin. 

Nous  lirons  dans  Barotj'tus  ^  que  les  Coi- 
chéens fe  maintinrent  toujours  dans  la  pu- 
reté de  leur  foi  :  mais  qu'ayant  étéinftruits 


Jes  ( 

rilfe 

VEm 

s*état 

étoiei 

rence 

dans  i 

mencc 

dePei 

de,  R 

iante  j 

courag 
^^w,  q 
ne  que 
de  VEti 
vi&oire 

et  que ( 
plutôt  l 
Ma/]om( 


BB  LA  MlNGftEL.WE.  2Q7' 

d'as  Cérémonies  des  Grecs  par  Saint  Cy^ 
rille,  &  par  Methodius,  Ion  frère,  que 
pEnipereur  Michel  leur  avoit  envoyez^  & 
s'étant  unis  à  des  Patriarches  Grecs,  ils. 
étoient  tombez  tous  eniemble  dans  l'igno* 
rence.  Us  font  cependant  aufïi  conllans 
dans  le  Chriftianilme  qu'ils  étoientau com- 
mencement ,  quoi  qu'environnezde Turcs>, 
dePerfans,  de  Fartares,  &  de  Juifs. Co^/»- 
de,  Roi  de  Pcrfe,  voulut  avec  une  puif- 
fante  Armée  les  obliger  à  changer  de  Re- 
ligion s  mais  ils  combattirent  avec  tant  de 
courage  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Gur- 
gene^  qui  n'étoit  pas  moins  grand  Capital* 
ne  que  bon  Chrétien ,  qu'avec  le  fecours^^ 
de  l'Empereur  Juftin  ils  remportèrent  la 
victoire. 

Alton  y  Armeiiien,  qui  vivoit  en  Î282. 
dit  que  ces  peuples  font  réfolus  de  mouric 
plutôt  l'épée  à  la  main,  que  de  fe  faire 
Mahometans.  C'eft  Ramuzio  qui  le  rap- 
porte ainii  au  Livre  de  fes  Navig.  i  Fan. 
chap*  if. 

Ketuane^  Reine  des  Cachetiens ,  mèfe  Aq 
TûtMorûs  Caij ,  qui  fut  le  premier  qui  don- 
na une  habitation  à  nos  Pères  en  ce  pays- 
là,  a  été  célèbre  de  nos  jours  parla  conf- 
tance  avec  laquelle  elle  fouiFrit  le  Marty- 
re. Cette  Princefle ,  ayant  été  envoyée 
pur  fon  fils  en  Peri^^,  iiSchach  Ahas,  pour 
traiter  une  paix  avec  lui,  expira  enfin  fous 
la  rigueur  destourmens,  après  que  cebar- 
bare  l'eut  cruellemenr  fait  tbuffrir  dans  une 
prifon,  durant  un  long  tems.  Les  Pères 
Auguitm,  qui  demeurant  à  Hpahan  en 

ont 
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ont  décrit  le  glorieux   martyrcr 

Ce  même  Tamoras  Ca/t,  après  avoir  fou- 
tenu  pi  ufieurs  guerres  contre  le  Perfan, 
Ion  Ennemi ,  a  perdâ Ton  Royaume  pour 
la  querelle  de  la  foi.  Ce  Prince  aimoit 
beaucoup  nos  Pères,  qui  pour  le  faire  en- 
trer  de  plus  en  plus  dans  leurs  intérêts,  & 
lui  marquer  leurreconnollfance,  lui  firent 
préfent  de  quelques  paremens  d'or  &  de 
foye. 

Comme  il  difcouroit  un  jour  de  la  foi 
avec  nôtre  PereD.  Jaques  de  Stéphanie  qui 
lui  parloit  avec  une  liberté  Apoftolique, 
il  en  fut  fi  irrité,  que  portant  la  main  à 
fon  épée,  il  lui  dit:  Vous  êtes  trop ùbftinez^ 
vous  autres  Francs  :  je  défendrai  ma  créance 
cette  épée  à  la  main  contre  tous  ceus;  qui  me 
diront  quelle  h*éft  pas  la  véritable.     Ce  paU' 

vre  Père  fiit  obligé  de  fe  taire. 
C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

Du  CathoUcoiy  Chef  da  EeclipaJU^ues, 

E  s  Géorgiens ,'  &  les  Imîretiens  s'étant 
faits  de  la  Communion  Grecque,  com- 
me nous  l*avonsobfervé,  Téledion  duCa- 
tholicos  dépendoit  des  Patriarches  Grecs, 
les  plus  proches  du  Roi  des  Géorgiens  I- 
miretiens  i  &  c'étoit,  ou  ceux  de  Conftan- 
tinople  ,  Ou  ceux  d'Alexandrie,  qui  les 
nommoient.  Maisai?jourd'hui,  le  Roi  des 
Imiretiens  cft  le  maître  abfolu  de  cette  é- 
ledion  j  &  de  nos  jours  il  a  fait  Carholi- 
cos  de  toute  la  Georgiç&  de  toute  POdif- 
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fée  un  Ëere^  ou  Moine,  nommé Gwûcel/e» 
Ces  peuples  reconnoi fient  ce  Catholicos 
pour  leur  Souverain  Patriarche,  ne  con- 
i'ervant  plus  aucune  déférence  pour  les  Pa- 
triarches Grecs.  Nous  en  vîmes  un  exem- 
ple, lorfque  le  Prince  d'Odifle ,  Lavanda'^ 
(iiaft,  doniïa  une  EgViiQ  à  nos  Pères  Tous 
le  titre  de  Saht  George.  Quelques  Moines 
Grecs ,  qui  fe  trouvèrent  en  ce  païs-là,  enr 
furent  extrêmement  nidignez,  &  en  écri- 
virentau  Patriarche  deConftantinople,  qui 
fe  plaignit,  par  des  lettres  qu'il  adreiïaau 
au  Prince,  &  au  Catholicos,  de  ce  qu'ils 
avoient accordé  cette  Eglife  aux  Francs, 
ce  qui  étoit  tacitement  vouloit  devenir  d'u- 
ne même  communion  avec  eux  j  &  qui 
leur  ordonnoit  de  la  leur  ôters  à  faute  de 
quoi,  il  feroit  obligé  de  procéder  par  ex- 
communication contre  eux.  Mais,  nil'ûn, 
ni  l'autre  ne,  s'en  foucia  s  &  cela  ne  fit 
qu'augme  nter  le  mépris  qu'ils  failbient  de 
©es  fortes  de  lettres»         ^ 

Ce  Catholicos  exerce  fa  jurifdi£Rondâns 
VOdiJp  y  d^nsle  pays  des  Imiretiens  ^  des 
Qurielliens ,  des  Ahcas ,  &  des  Sonnes.  Son 
Eglife  Métropolitaine  eft  à  Picciola,  pro- 
che les  Abcas ,  fous  le  nom  de  St.  Andrê^ 
ou  de  St, Marie:  nous  en  avons  parlé  ci- 
defîus-. 

Son  revenu  confifte  en  pain,  en  vin, 
&  en  plufieurs  (ortes  de  denrées,  que 
chaque  famille  de  fes  Vafïàux ,  qui  fonten 
grand  nombre,  eft  obligée  de  lui  donner. 
Son  occupation  perpétuelle  eft  de  vifitcr 
fon.D4ocele.   Mais  ce  n'eft  point  pour  inf- 
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truire,  &  pour  afîifter  les  âmes,  qui  fone 
commifes  à  Tes  foins  j  oa  pour  vilîter  Tes 
EgliJes  ,  &  pour  favoir  comment  fe  gou- 
vernent les  Evêques,  &  Tes  Papas,  ou 
pour  examiner  de  quelle  mîîniere  fe  fait  le 
lervice  Divin.  Ces  foins  l'occupent  fort 
peu;  mais  Tes  viiîtes,  qu'il  fait  toujours 
accompagné  de  plus  de  deux  cens  perfou' 
nés,  toutes  fort  avides  de  bien  comme  lui, 
font  pour  fuccer  le  fang  do  ces  mirerabics, 
en  mangeant  leur  bêiaîi ,  »k  leur  ôtantdes 
mains  ce  qu'ils  ont ,  jufqu'à  un  ibl.  H 
faut  obferver  que  ce  pays  eft  également 
pauvre  &  (uperbe  au  dernier  degré. 

La  Sainteté  de  ce  Catholicos,  que  ces 
peuples  eftiment  (î  fort,  cônfifte  dans  fon 
srfïïauité  en  oraifbn ,  non  feulement ,  le 
jour,  mais  audî  beaucoup  plus  la  nuit  j 
étant  obligé  d'être  prefque  continuellement 
dans  l'Eglife,  &  d'y  vaquer  à  la  prière  la 
plus  grande  partie  dé  la  nuit.  Ils  confi* 
derent  aufli  fon  abftinence  au  manger ,  & 
au  boire ,  ne  beuvant  point  dé  vin  pendant 
le  Carême,  quand  un  Bere  devient  Catho- 
licos  ,  il  commence  une  vie  nouvelle,  pai- 
fant  les  jours  &  l^s  nuits  dans  l'Eglife , 
•s*abftenant  de  vin  ,  &  de  la  plupart  des 
mets  ordinaires,  les  jours  de  jeûne,  & 
particulièrement  la  Semaine  Sainte. 

Ils  font  (î  ignorons  qu'à  peine  peuvent- 
ils  lire  leur  iireviaire  &  leur  Miflll  ,  c^ 
qui  les  rend  opiniâtres  &  entêtez  de  leurs 
Cérémonies 

Je  n'auroîs  jamais  fait  fi  je  voulois  ici 
m'étendrefur  la  Simonie  du  Catholicos.  i' 
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ne  confacre  point  d'Ex^êque  cju*il  n'en  tire 
cioq  ceiis  écus.     Il  ne  confefle  que  pour 
Une  bonne  Ibmme  d'argent  3  de  manière 
que  le  VL  r  du  Prince,   qui  ne  lui  avois: 
donné  une  fois  que  cinquante  écus  pour 
s'être  confefl'é,  voulant  le  faire  une  autre- 
tbis  qoj'il  étoit  malade,   le  Catholicos  lut 
refufa  la  confeîîion,  lui  difancqu'il  dévoie 
auparavant  longer  à   le  latisfaire  pour  la 
confellion  précédente.     H  !ie  célèbre  ja- 
mais qu'il  neloit  afluré  d'avoir  cent  écuï 
&  plus ,  quand  c'eil  à  des  funérailles. 

C  H  A  iP  IT  R  E    IIL 

Des  Evê^es  de  Mingrellie, 

LA  Mingrellie  feule  a  fix  Evoques,  ce- 
lui des  Dandrellwis  ^  qui  confine  avec 
les  Aheas'y  celui  des  Moquariens  3  celui  des 
Bediefliens  y  qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
noire;  celui  des  5/ïi/f///V»y ,  celui^desSc^i- 
Ikgiceliens ^   àc  celui  des  Scoindeliens  ^  qui 
font  vers  k  Royaume  d'Imireite,  &  lesMony 
duCaucafe.  Ces  Evêques  mettent  entière* 
ment  à  part  tout  foin  des  âmes.    Ils  nevi- 
fitenr  point  les  Eglifes  de  leurs  Diocefes, 
&  ils  en  laifïènt  les  Curez  dans  une  fi  gran- 
de ignorance,  qu'ils  tombent  d'erreurs  eiï 
erreurs.    Ils   ne  fe  foucient  point  Ç\  Vovt 
baptife  les  enfans ,  ni  fi  un  homme  épqufe 
deux  feiîimes ,  ni  ce  que  devient  leur  fruit.. 
Ce  qui  fait  que  des  mères  dénaturées,  en- 
vers leurs  propres  enfans  ,   les  enterrent 
tous  vivans  dès  qu'elles  en  font  accouchécsi 
m.  leuB  ôtent  la  vie  d'une  autre  manière  s 
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fans  craindre  d*en  être  punies ,  foit  par  le 
Prince  ,  qui  ne  s'en  met  point  en  peine, 
foit  par  la  follicitation  des  Moines,  que 
nos  Pères  en  ont  fouvent  avertis  ians  grand 
fuccès.  Le  foin  de  ces  Evêques,  c'ell  d'ê- 
tre journcllemenî  en  fête,  s'enivrant  plus 
ou  moins,  félon  qu'ils  ont  d'excellens  vins, 
&  en  abondance,  avec  une  grande  quan- 
tité de  vivres.  Ils  vont  habillez  magni- 
fiquement; &  pour  fubvenir  à  ce  luxe,  ils 
tirent  jufqu'au  iang  de  leurs  Vaflaux ,  6c 
puis  ils  vendent  aux  Turcs  ces  pauvres 
miferables,  qui  font  ainfi  envoyez  dans  le 
feminaire  du  Diable.  Tel  eft  Pufage  du 
pays.  Ils  s'abftiennent  fort  exadement, 
comme  font  les  Grecs ,  de  manger  de  la 
chair ,  après  quoi  ils  n'Ont  plus  nuis  fcru- 
pules  deconfcience,  s'imaginant  que  pour- 
vu qu'ils  fatisfafïent  à  cette  obligation,  ils 
ne  font  plus  obligez  à  rien^  «Se  que  par  là 
ils  accompliffenç  tous  les  autres  préceptes; 
comme  aufH  en  allant  quelquefois  la  nuit, 
ou  le  matin ,  adorer  Dieu  dans  leur  Egli- 
fe  Cathédrale.  Ces  Prélats  ont  un  grand 
foin  de  leurs  Eglifes  Epifcopales.  Ils  les 
tiennent  fort  propres ,  d' les  ornent  de  fi» 
gure  à  la  Grecque,  revécues  d'or,  de 
perles ,  &  d'autres chofcs  precieures,avec 
quoi  ils  croyent  appaifcr  la  colère  de  Dieu. 
Ils  ne  fe  confefTent  point  quand  ils  ont  pé- 
ché; mais  ils  penfent  qu'en  offrant  de  l'or 
ou  quelque  pierre  précieufe  aux  Images, 
leurs  pév'hez  font  effacez.  Ils  penfent  aufli 
qu'en  faifant  ceLa  ils  ne  fauroient  manquer 
depader  pour  Saints  dans  refprit  des  Se- 1 
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tard,-  ce  que  les  SecuîieSftiyw"'" '"/  '« 

Comme  =1  y  en  a  ni„r         '  **^  même. 

vaques  qui  ne'^ftv/nf pS"  ^T  "^  E" 

nent  une  Mefle  par  cSur     n  .'•  '  'T^'^'^- 

^^  tout ,    qnan^d  on  fait  'delf''  ''''?•«  • 
Mais  ce  n'e/i  nr,„^J\        °"  fu'ierai  les 

fait  payer  aup^a^r^ï-^^f^ès  s'être  bl"; 
fonaion  Epili-opaî-  ",!l  "^  ^^'.^^"^  aucune 

'•«eniple  Se  leTr  Suceur '■,iV'*rS^«' ^ 
,  f-eur  habit  eft  m^llZ'.  '^^atholicos. 
l'aiobfërvé.  Ils  iJ^I,  ''"^'  Comme  ie 
près  comme  le  slZTf'^."'  ^  P^" 
couleur  d'écarlate.  avec  des  rV'*"  ""'r" 
au  cou,  &  aux  mains  On  ,*^'"""<='  'l'"'- 
fncore  à  leur  longue  barbe  ï^'*^«'"ff"e 
lotce  noire,  oui  l%nï  ^         ^  ^  'enr  ca- 

"^  •"ontent'dlbofs  &Zr  '".  °'-<^'"«- 
■g"^rre,  où  ils  vo     '„ul''J',"V^evauxde 

mande  ;    étant  le,  r h  ?  ^.  '^""ce  les  y 

Commandans  de  leuÎF.fl^  P'"""^^P^"^ 
font  obligez  de  fe  fournir ,?.'"' '  '^'"'î"'^'* 
veftiflent^&  combattenH.p""'"'^  I'«^"- 
jre.  &  fans  d,Tdpfi„e  ir^""^""  ^^"5  «r- 
'e  des  Cerfs  &X  |a„i  f  ^°"'à  'a  chaf- 

Fai.con  ils  vofent le  FailfnTîi.^  '""^^  '^ 
tesd'oifeaux.    PlûfieBriA/- '^^"^•'"'or-   . 

"^&  le  revenu  dïn  F v^°»!r^°"f'e"- 
Çordé  par  le  Prnce  ffn?*^''^'  ^  «"^  =>«- 
Mais  confacrez  ou  non     m"*"^  confacrez. 

^-fairedes^rïïrerUu'iTe'ff^r 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Des  Moines  &  des  Nones. 

é 

OUTRE  les  Evoques ,  îl  y  a  une  eA 
péce  de  Prélats  qu'ils  appellent  C/- 
«ifjf/ttûti,  qui  font,  à  peu  près  comme  nos 
Abbez,  Ils  ont  leurs  Eglifes  propres  ,  ils 
font  riches,  &  ils  viventcommc  les  Evêques. 

Pour  \c$A^oifies ,  il  n'y  en  a  que  del'Oi- 
éfre  de  St.  Daji/i^   lefquels ,  comme  dit  St» 
Jerôwe y    (Epit.  à  Euftoc.)  étoient  autre- 
fois de  ti'ois  fortes.    Les  uns  s'^ppelloient 
Cénobites f  parce  qu'ils  vivoient  en  commun 
comme  nos  Religieux  d'aujourd'hui.    Les 
xiutres  Anachorètes  ^  qui  habitoient  dans  les 
Deferts,  &  qui  s'occupoient  à  la  prière. 
Et  les  derniers  Remobotes,  lefquels  demeu- 
roient  deux  ou  trois  enlemble  à  la  Campa- 
gne ,  vivant  en  commun  de  ce  qu'ils  ga- 
f  noient  par  leur  travail  :  Gens  avides  des 
iens  de  la  terre ,  6i  peu  attachez  à  ceux 
du  ciel.     Ces  Moines  afFedoienc  tous  de 
jeûner,  ^de  faire  bonnes  œuvres,  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Cûffînfj,  dans  le  7.  chnp. 
du  X.  Livre  de  (es  Collations,  parle  d  une 
quatrième  efpece  de  ces  Moines ,  qu'il  ap- 
pelle Sat'flhiatcs  f  fort  peu  diftercnte  de  la 
trpifiéme  elpece^ 

Les  Moines ,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
en  Mingreliç,  font  de  la  troifiéme  efpece. 
Ils  viennent  du  mont  Atîws  ^  &  fous  le  pré- 
texte d'ainafler  des  aumônes  pour  Jernfti- 
Um  ,  ils  s'arrÊtenc  dans  le  pays ,  fous  la 

pro- 
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protcûion  du  Prince,  qui  leur donae quel- 
qu'une de  l'es  Egliles  particulières.    Quel- 
ques-uns le  retirent  dans  la  maiibu  d'un 
Moine  Géorgien ,  nommé  Ntcephore  hlacUs 
niais  qu*on  appelle  communément  le  A^o/»^ 
t^icohs  y  des  premières  familles  de  Geor- 
giej  homme  de  foixante-dix-ans,  qui  a  le 
titre  d'ArchiniAudite ^  ou  Abbé,  &    à  qui 
on  donne  encore  celui  de  Gievarifmama , 
c'eft  à-dire  Père  de  la  croix.     Le  peuple  en 
fait  une  grande  ellime ,  &  les  Princes  de 
Mingrel-ie  s'en  fervent  de  Vizir  &  d*Am- 
balfadeur,  entendant   fort  bien   la  politi- 
que, &  nyunt  été  plufîeuts  fois  à  Jerufa- 
km.    Il  a  parcouru  toute  l'Europe,    lia 
vil    rEfpngne,  la  France,  TAnglecerre, 
h    Pologne  ,   &   l'Italie,  où  nos   Pcres , 
ront  toujours  logé.     Il  fait  plufieurs  lan- 
j;aes ,  outre  la  Géorgienne  &  la  Alingre- 
lienne;  iavoir  j  la  Grecque,  la  Turque, 
l'Arabe,  la  Rulîîenne,  laFrançoite,  l*Ef- 
pagnole,  &  l'Italienne,     Il  a.  fait  profcf- 
fion  de  la  fui  Carholîque  entre  \^s  mains 
du  Pape  Urbain  huitième.    Il  eftimebeaa- 
cûup  flos  Pères. 

Ces  Moines  ne  mangent  jamais  de  chair. 
Ils  font  V(}tus  d'une  étoffe  de  laine  noirâ- 
tre. Us  portent  la  barbe  longue,  &  les 
cheveux  longs.  Ils  jeûnent  «S?  ils  prient 
très-exadenient  5  mais  du  refte,  ils  ne 
^'embaralTenc  poinf  du  falut  de  ce  mifera- 
ble  peuple,  difant  rarement  la  Méfie,  par- 
ée qu'ils  prétendent  de  jurandes  aumônes 
pour  la  dire. 
Les  Mingrcllicns  font  leurs  parens  Be» 
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f'fx,  ou  Moines,    de  cette  manière.    Ils 
.leur  mettent  fur  la  tête  iorfqu'ils  Ibnt  en- 
core enfans  une  calotte  noire,  qui  leur 
couvre  les  oreilles.  Ils  leur  difent  des*abr. 
tenir  de  chair,  parce  qu'ils  font  BereSyCho^ 
fe  quils  oblervent  inviolablement ,   lans 
favoir  du  tout  ce  que  c'eftque  &étre  Bere. 
Ils  les  donnent  en  fuite  à  d'autres  Berespouv 
les  élever.    Ceux  qui  les  donnent  à  élever 
à  des  Moines  Grecs  y  réufliiTent  le  mieux. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Nonef  ou  Reii^ 
gieufcs-,  les  unes  font  des  filles  ,^  qui  ayant 
atteint  Tâge  nubile  ,  ne  fe  foucient  point 
denariagej  les  autres  font  des  fervantes, 
qui,  après  la  mort  de  leurs  maîtres,  fe  font 
Betes y  avec  leurs  maîtrefles.  D*autresfonc 
des  veuves,  qui  ne  veulent  point  fe  rema» 
rier.    D'autres  font  des  femmes ,  qui  après 
avoir  trop  goûté  du  monde,  l'abandonnent 
quand  elles  viennent  fur  l'âge.    D'autres 
font  des  femmes  répudiées,  comme  fitTtf- 
fttar,  Princelfe  d'une  rare  beauté,  que  le 
Roi  d'Imirette  répudia  ,  pour  époufer  la 
fiUe  de  Taymarascan.    D'autres   enfin  fe 
fontNones  par  pauvreté;  &  <:elles-civont 
demander  l'auMÔne  dans  les  Eglifes,  qu'on 
leur  donne  plus  libéralement  en  confidera- 
tion  de  leur  habit.    Elles  font  vêtues  de 
noir,  la  têtecouverte  d'un  voile  de  la  mê- 
me couleur  ,   &  elles  ne  mangent  jamaisde 
la  viande.  Elleane  gardent  pas  la  Clôture, 
mais  vont  par  tout  où  elles  veulent.  Elles 
ne  font  pas  nonpius  engagées  pour  toujours 
dans  cette  vie  Monaflique  5  mais  elles  la 

peuvent  quitter  quand  il  leur  piait. 
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CHAPITRE    V. 


M) 


Des  Pétfds,  OH  Prêtres  AiingreUientl 

DIet;  feul  fait  l*^tac  déplorable  où 
font  ces  malheureux  Papas  ^  pour 
l'incertitude  où  ils  doivent  être  lur  leur 
facerdoce.  Car  ils  font  ordonnez  tpar  des 
Beres^  ou  Evêques  ,  qui  peut-être  ne  font 
point  baptifcz;  ou  bien,  qui  font  baptî- 
i'ez,  mais  pas  confacrez:  U  ces  Prêtres 
«ux- mêmes  quelquefois  ne  font  pas  bapti^ 
Tezj  ce  qui  rend  la  validité  de  leur  facer- 
doce fort  douteufe.  Le  nom  de  Pnpas  eft 
un  nom  générique.  Le  Prêtre  qui  n'a 
point  d*Eglife  s'appelle /To/cç^j  leChapel- 
YmOchdtUl^  le  Curé  Kandalaebii  mais  en 
commun ,  tous  s'appellent  Pafâs, 

Ces  Prêtres  font  en  très-grand  nombre» 
étant  tous  de  pauvres  gens  qui  ne  fubfif* 
tent  que  des  droits  de  leur  Prêtrife.  Il 
ne  faut  pas  être  fort  favant  pour  être  pro^ 
mu  à  l'ordre;  il  fuÂt  de  favoir  lire ,  ou 
d'apprendre  par  cœur  quelque  Mefle  , 
qu'on  dit  toujours  le  relie  de  fa  vie.  Les 
Evêques  n'examinent  point  les  fujets  qui 
fe  préfentent  pouriBtre  reçus  aux  ordres, 
^tant  fouvent  plus  ignorans  qu'eux  ;  6c 
comme  chaque  ordination  leur  vaut  da 
moins  le  prix  d'un  bon  cheval ,  quelque 
ignorant  qu'on  foit ,  on  e(i  ordonné  fans 
I  peine. 

Ces  Prêtres  ne  font  point  obligez  àgar- 
Idcr  lachadetés  au  contraire  >  félon  ru&- 
Tome  VU.  K  ge 
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ge  des  Grecs,  ils  époufent,  avant  de  re- 
cevoir l'ordination ,  une  fille  vierge.  Mais 
ce  qui  leur  eft  particulier,  c'eft  qu'après 
la  mort  de  la  première,  ils  en  peuvent 
prendre  une  féconde,  &  puis  une  troifié- 
me,  &  puis  une  quatrième.  Cependant, 
comme  cela  eft  contre  les  Canons,  &  les 
ïlatuts  de  St.  Bafile^  il  faut  avoir  difpenfe 
dcTEvêque,  qui  l'accorde  toujours,  en 
lui  payant  le  double  de  ce  qu'il  faut  pour 
toute  autre  forte  de  difpenfe. 

Ces  miferables  Prêtres  Ibnt  trés-peucon- 
iiderez  des  Séculiers;  car  ils  font  obligez 
de  cultiver  non  feulement  leurs  propres 
terres,  comme  des  Païfans,  mais audi cel- 
les de  leurs  Maîtrcb  ou  Seigneurs  ,  dont 
ils  portent  aufîi  les  bardes  fur  leurs  épau- 
les dans  les  voyages,  en  étant  mal  traitez 
de  plus  ^en  toutes  occafions  ,  comme  des 
malheureux  efclaves  qu'ils  font.    La  cau- 
fe  du  peu  de  rcfpeâ  que  l'on  a  pour  eux, 
eft  leur  ignorance ,  leur  gourmandife,  & 
l'ivrognerie  à  laquelle  ils  s'abandonnent  à 
la  table  des  Séculiers ,  où  ils  vont  cher- 
cher à  manger.    Ils  iont  Ci  pauvres  qu'ils 
ne  font  couverte  d'ordinaire  que  d'une  che* 
mîfctte  de  grofle  toile,  &  d'un  petit  habit 
court,  de  groife  laine,  au  travers  duquel 
on  leur  voit  la  chair.    Ih  font  aufll  mal 
chauffez  que  vêtus  s  &  ils  nefontdifterens 
d'avec  les  (eculiers,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la 
barbe  èc  les  cheveux  coupez  en  forme  de 
guirlande.     Un  Prêtre  n'eft  refpedé  en 
Mingrellie,  que  quand  il  dit  la  MelTe, 
après  laquelle  les  afliftans  lui  demandent  i 
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tous  la  Sandoha  ,  c'e(l-à*dire  la  benidiéiion. 
Quand  on  eft  à  table,  on  donne  à  boire 
au  Prêtre  le  premier  ;  &  perfonne  ne  boit 
qu'il  ne  lui  ait  Sandoba  Patorii^  c'eft-à-di* 
re  :    Benilfez  nous ,   Mottfieur,    Il  répond 
Ghinda  Commcrt^  c'cft-à-dire  ,  Dieu   vous 
hénilfe.     Les  Mingrelliens    font   encore 
grand  cas  des  Prêtres  quand  ils  font  tnala'* 
des  j  car  alors  ils  croyent  tout  ce  que  les 
Prêtres  leur  difent.    Ils  les  font  venir,  & 
les  prient  de  voir  dans  leur  livre  s'ils  doi- 
vent mourir,  ou  non,  de  la  maladie  qui 
les  tient  allitez  j  &  quelle  en  eft  la  caufe. 
Ces  Ptf/»/?x  feuillettent ,  &  refeuillettent 
leur  livre,  &  à  la  fin  ils  leur  débitent  la 
première  faufTeté  qui  leur  vient  à  refprit»; 
Ils  leur  difent  qu'ils  font  malades ,  parce 
qu'une  telle  Image  eft  en  colère  contr'eujr, 
&  que  pour  expier  leurs  péchez,  &  pour 
fe  tendre  l'Image  propice,  il  faut  tuer  un 
reau,  ou  un  bœuf,  ou  offrir  à  l'Image 
une  tafle ,  ou  une  pièce  de  drap  de  foye  5 
à  faute  de  quoi  ils  mourront.    Les  mala- 
des promettent  avçç  ferment  de  le  fairc*»^  ' 

CHAPITRE      VI. 


Q^ueîquis  nmarqHts. 

LE  s  Prêtres,  &les  Beres,  ouMoînei,^ 
portent  ,  comme  j'ai  dit  ,  le  même 
habit  que  les  Séculiers ,  &:  ne  fe  Iboctetit 
gueresde  l'habit  prefcrit  ancien nen^entatx 
Écclefiaftiques.  Gétoit  une  longue  robe 
qui  defcendoit  jufqu'aux  talons,  6c  qù'oti 
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tppelloic  un  hahit  à  la  CaracnlU  ,   parce 
que|l'Empereur  Antonin,  appelle  Or/ïr/?/- 
ia  y  en  apporta  la  mode  chez  le  peuple  Ro- 
inain.    Nôtre  Clergé  s'en  fert  encore  au- 
jourd'hui pour  le  décorum  de  Ton  état.  Be- 
de  y  dans  f on  7.  Liv.  de  lUhus  Avghr,  chap, 
7.  &  Baronius ,  Cous  Vâti  11^.  difcnt,  que 
cet  habit  dans  le  commencement  n'écoic 
point  noir,  mais  rouge ,  tel  qu'on  le  por- 
te aujourd'hui  à  la  Cour  du  Pape ,  &  que 
le  Clergé  commença  à  le  porter,  comme 
Baronius  l'obfer-ve  tous  l'an  -393.    Gr  on 
donna -cet  ha^bit  au  Clergé  pour  le  parer, 
i  caufe  de  la  bonne  vie  qu'il  menoit.  Les 
PrêtresMingrélliens,qui  necherchent  point 
tant  d'ornemens,  fe  contentent  d'un  habit 
i^'la  féculiere,  imitant  en  cela  les  Cççlefi- 
ailiques  Hébreux  ,  deiquels  ^fc^ffvfdit, 
au  chap.  5'.  des  Annales  du  Nouveau  Tel- 
tament.    Levita  nonhahentfacpum  ornAmen" 
tum  yfolum  Sacer dotes  <&♦  Pontifices  utehantur 
illo  f  nifi  eo   ten/pore  quo  in  tahemaculo  vel 
tempio  fniniflrahant,    C'eft  la  même  chofe 
des  Prêtres  Mingrelliens  ,    qui  hors  des 
fondions  facerdotales,  paroilTent  tout  dé- 
chirez &  en  guenilles.  Ils  portent  les  che- 
veux longs  ,  ^  la  barbe  fort  longue,  com- 
me le  faiioient  les  Minières  de  l'ancienne 
Loi,  fuivantle  commandement  de  Dieu, 
Levitique  chap.  jç,   27.    Neque  in  roturt' 
dum  attondebitis  harbam.    Mais  pourquoi 
Dieu  fic-il  cette défenle,  la  coutume  ét^t 
rafer  étant  (1  ancienne  dans  l'E^life?  Saine 
Ifidorcj  dans  le  Livre  qu'il  a  tait  des  Di- 
,vins  offices,  dit  que  celui  qui  quitte  le 
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îïionde  pour  fe  confacrer  à  Dieu  fe  dok 
ràfer  la  tête  en  rond^  &  plusil  montedans 
la  dignké  de  Prélat,  plas  ii  fe  doit  faire 
la  couronne  grande,  comtne  nous  le  vo» 
yons  dans  les  Evêques ,  &  principalement 
dans  le  Papes  cela  étant  une  marque  dft 
bac^rdoce  &  du  Royaume  de  Dieu.  Nous 
liions  encore  dans  les  Révélations  d*£*f* 
ebielf  chap.  6,  qu'il  efl  bien  féantde  fera'* 
fer  la  barbe,  y  étant  commandé  au  Nazs^ 
réen  de  ferafer  après  le  tems  de  (àconfe- 
cratioB.  La  barbe  raie  étoit  anciennement 
une  marque  de  Noblelle.,  tous  les  Empe- 
reurs Romains^  fe  faifoient  rafer;  &D/o» 
reprend  Adrien  d'avoir  porté  de  la  barbe 
le  premier  entre  les  Empereurs  Romains^  - 
L'Ecriture  veut  même  qu'on  fe  rafe  la  tè* 
te,  &la  barbe,  au  tems  de  l'afflidion.  Ifa*  • 
chapi  7.  &  )f.  Gci).  4V.  &  40/  Ezech.  f. 
Job  pkuraiK  fes  pçMes  fe  rafa ,  &  adôrt- 
Dieu,  profterné contre  terre.  Les  Min- 
grelliens  pareillement  fe  raient  tout  le  vi- 
lage  &  même  les  fourcils  qtiand  ils  pieu* 
reint  leurs  morts. 

Nous  dirons  que  Dieu  défend  à  fes  Mî- 
nîftres  Hébreux  de  le  rnfcr,  non  pas  qu'il 
y  aie  du  mal  à  le  faire,  mais  afin  qu'ils  ne  * 
fiilient pas femblablesaux  Eg^pciens^éc aujc " 
autres  Idolâtres  leurs  voifinss  qui  voyant- 
que  leur  Dieux  aimoient  la  figure  ronidfe  ,■•■■ 
comme  la  plus  parfaite  ,  sVï?  faifoient  une 
fur  la  tête,    &  même  ils  bâtiifoient  tcfas 
leiirs  Temples  en  rond.    Ils  fe  faifoietit 
auffirafer  la  barbe  en  rond,  &  particulier 
r«nient  les  Prêtres  d*llis,  ^  de   Serapis 
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qui  fe  rafoienc  de  cette  manière  nonfeule 
nent  la  barbe»  mais  tout  le  corps. 

Bede^  Liv.  f.  de  Ton  Hiftoire  ,  chap.  22r. 
prouve  qu'il  eft  bon  de  porter  la  couron- 
ne  que  portent  nos  Ecclefiâniques ,  &  dit 
qu'elle  repré(ente  la  couronne  d'épines 
qu'on  mit  fur  la  tête  du  Sauveur  durant 
fy  pafliony  &  qu'elle  efl  la  marque  du 
Chrétien,  auffibienquelelrgne  de  la  croix. 
JSitcene  Ëvêque  de  Trêves  naquit  avec  cet- 
te couronne.    Dieu ,  au  19.  chap.  du  Le- 
vitique  commande  aux  Prêtres ,  ne  corrom- 
pant effigiem  ha^ba  fua.   De  même  les  Prê- 
tres Mingrelliena  laifTent  croître  leur  bar- 
bév  fans  yamais  en  ôter  un  poil*    Diogem 
difoit  qu*il  portoic  la  barbe  pour  ne  pas 
oublier  qu'il  écoit  homme.  Artemidure  dit, 
filios  tantum  orna  menti  P  a  tri  bus  ^  quantum 
€ri  barba  decoris  addit*     Diùgene  ^  voyant 
un  homme  fans  barbe,  lui  dit:  Nuuqnidna- 
$Hram  accujas  quod  te   vira  m,   non   auUm 
fnulièrem  y  fecit.    Dieu  défend  chap.  6.  $, 
du  Levitique  de  fe  couper  les  cheveux. 
C'eft  ce  que  les  Mingrelliens ,  femblables 
en  tout  aux  Prêtres  de  l'ancienne  Loi ,  ob- 
fervent  exaâement. 


CHAPITRE    VII. 

Des  Eglifes  de  Mingrellie^ 

APres  avoir  parlé  des  Temples  fpi- 
rituels,  qui  font  les  Ecclelînftiques, 
Yemplum  Pei  quod  eflis  vos  5  il  nous   1  tfce 

maintenant  à  parler  des  matériels,  qui 
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font  de  quacre  forces.    Les  premiers  font 
de  petites  Eglifes,  ou  Chapelles,  que  les 
Mingrellieiis  ont  prelque  tous  chez  leux , 
dans  lefquels  ils  vont  faire  un  peu  deprie« 
re:  ils  les  appellent  SaGhvarif  ou  le  Cal- 
vaire. Les  autres  font  celles  que  lesPrince*. 
ont  dans  leurs  Palais  ,  &  qui  ont  le  même 
nom  de  Sa  Giovari,    Les  troifiémes  font 
les  Paroiffes,  &  les  quatrièmes  font  1er 
Cathédrales.    La  plus  belle  Eglffe  de  tou-^ 
tes ,  eft  celles  des  Mequariens.    Ces  Egli- 
fes font  toute  bâties  vers  l'Orient ,  comme 
étoit  le  Temple  de  Salomon.    Ils  y  ont, 
leur  SâftûaSti^âùrufffy^vQC  un  Autel  rond, 
où  ils  difenc  la  Meife*    Elles  font  ornées 
de  grandes  Images  de  cuivre  doré»  ouar* 
genté,  garnies  de  perles,  ou  d'autres  pier« 
resTurquefques,  la  plupart  fa u (Tes.    Par- 
nû  ces  Images  ,  on  voit  celle  de  la  Vier-: 
ge ,  à  la  Grecques  celle  du  Père  Eterneh 
de  iîic.T.f  ■  le  Crucifix;  celles  de  plufieurst 
Saints  Pères  Grecs  i  ^l^tres  ;   lefquellesv 
toutes  ils  couvrent  de  RideâWîr  oi  fovc.^ 
Entre  toutes  ces  Images  celle  de  St.  Geor» 
ge  eft  l'objet  de  leur  plus  grande  dévotion.,:^ 
II  y  a  toujours  devant  une  grande  quamîl  » 
ré  de  bougies  allumées.     On  pourroiten- 1 
core  ajouter  une  cinquième  forte  de  Tem-  * 
pies  âlTX'  Siîîresci-dçffwsraportez,  fa  voir  ^ 
leur  Maranûy  ou  Cave,  oi  leurs  Papas 
vont  quelquesfois  célébrer,  pour  être  plus 
enflammés  de  Pamour  Divin. 

Les  Eglifes  de  la  féconde  forte  font  bâ- 
ties, la  plupart  de  pierre,  &  les  autres  de  * 
bois  3  mais  caillées  de  fculpture  au  dedant^^ 
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22^  Relation 
avec  des  ioupohs  couvertes  de  lames  de 
cuivre,  ou  d*ais  minces  de  bois  de  chêne 
peint.  Les  Chapelles  ont  leur  Sanéia  Sanc- 
tvrtim  f  &  leurs  Autels,  pour  y  dire  la 
Meiïe  à  la  Grecque ,  avec  leurs  rideaux 
dfe  foye,  quelques-uns  brodez  d*or.  On  y 
voit  les  Portraits  du  Prince,  de  la  PrinceU 
fe,  &  des  Saints,  comme  dàîis les  autres  & 
chacune  a  Ton  Chapelain  entretenu.  Ton  P4- 
pa,  ou  Ton  Bire^  pour  en  avoir  foin.  Le  Prin- 
ce y  vient  fou  vent  ;  &  quand  îl  y  vient, 
on  y  dit  la  Meilè  :  oi^y  fait  auffi  la  prière 
durant  le  Carême. 

Les  Eglifesdela  trbifiéme forte  font  fai^ 
tes  f  partie  de  pierre ,  partie  de  bois,  ils 
ont  foin  de  les  bâtir  dans  un  lieu  élevé 
pour  conferver  les  peintures  contre  Thu- 
Jnidité  £Iles  font  environnées  de  plu« 
iieurs  gros  é^  grands  arbres,  dans  des  en- 
clos de  murailles  de  pierre  ,  ou  de  pieux. 
Les  racines  de  ces  arbres  font  conâcréet 
aux  Images ,  cç  qui  fttir  qu'on  ne  les  tail- 
le jamais ,  perlbnne  n'ofant  y  toucher  ,  de 
peur  d'attirercontrc  lui  la  colère  des  Ima- 
ges. On  enterre  les  morts  dans  l'enceinte 
dé  ces  murailles,  mais  jamais  dans  PEgli- 
fe.  On  voit  devant  la  porte  un  petit  por- 
che, où  les  femmes  fe  tiennent, quand  el- 
les vont  à  l'Eglife  5  ce  qui  n'arrive  que  ie 
jour  de  Pâques.  Il  n'y  a  que  la  feule  Priii- 
ccfTe  qui  ait  droit  d'entrer  dans  l'Eglile; 
ce  qui  eft  félon  les  rites  Grecque  Ce  petit 
Porche  fert  auflî  de  fepulture  pour  quel- 
ques Nobles,  &  cela,  comme  dit 5/.  Au- 

gufiin  Sçrm.  aa.  aux  Frçres  dans  le  defert, 
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uflhgreiHefites  f  &  Egredhrttes^    mortis  à^-^ 
fiiùneantnr  ^  &*  fie  ad   Détint  cenvertûntur/ 
lies  portés  de  ces  Eglifes  font  toujours  fer- 
mées à  clef,  &  le  Prêtre,  qui  detneare; 
proche ,  ne  les  ouvre  jamais  qu'au  temsde^ 
la  Mtfle,  ou  de  quelque  enterrement.   Il* 
y  à  une  petite  chambré  au  deffus,  où  î!$- 
mettent  la  cloche,  quand  il  y  en  a  5  mâîB* 
ia^plûpàrc  des  Eglifes  n'ont  point  de  clo- 
ches, &  ne  fe  fervent  que  d'une  tablette 
(febois  d'un  pied  en  quarré,  &  fort  min-' 
ce,  fur  laquelle  ils  frappenrpour  appeller^ 
Ife  peuple  a  l'Eglife.    Ils  offVent  aux  Ima-' 
ges,  qui  font  pendues  dans  leurs  Eglites,  ' 
des  bois  de  cerf,  des  mâchoires  de'' fan-" 
glier,  des  plumes  de  faifan  y  des  arCs  ,  éc' 
des catquois,  afin  qu'elles  leur  foient  fa-^ 
vorables  à  la  chafle.    Il  ya  au  milieu  de' 
l'Eglife  deux  Guirlandes  ,  faites  de  cor- 
dons de  foye,  ou  rouge>  ou  blanche,  avec 
ùts  houpes  pendantes,  qui  fervent  pour  la 
cérémonie  du  mariage ,  comme  nous  le 
verrons  ci-^apf es  5  &  tout  proche,  contre 
le  mur;  pend  la  boëte,  où  éft  le  Ai/><?ir- ; 
*/r,  ou  la  fainte  Hurle.    On  y  voit  auffi 
une  méchante  Bannière  déchirée ,  dontîls  ' 
fe  fervent  dans  leurs  Procédions,  &  un 
fore  long  Cor  de  Cuivre,  plus  long  que' 
nos  trompettes ,  dont  ils  fonnent  avant  les  ' 
Prbceflîons,  pour  aPkembler  le  peuple  dans  ^ 
l'Eglife.    Il  a  un  fort  alTez  haut,  à  la  ma-  ' 
niere  Juda'iqùe,  mais  qui  n'eft  point  agre-  * 
âble.    Nombr.  chap.  10.  Cumque  increpùè'i 
ritis  tuhis ,  congregahîtur  ad  tè  omnis  turha\^ 
^'ofiîhn  Tahrfsacuii-fœ^dcns*    On^^oit  de 

K5  plusp 


zi6       R    e    r.    A    T    1    •    K 

plus ,  dansces  Egiiles,  de  gros  livre»  ron 
gez  de  la  pouflîere  U  des  (ou ris.  Ce  ion 
des  Plautiers.  J*ai  honte  de  parler  du  pe 
dt  loin  que  ces  Pûpas  onc  de  leurs  ialiuc 
Images.  La  tigne,  les  vers,  les  rats  tou 
conîpire  à  1- s  rendre  pitoyables.  Ils  on 
foin  toutefois  de  quelques  unes,  qu'ils  or- 
nent, comme  nous  l'avons  dit,  de  beaux 
draps  de  foyc,  &  de  perles.  Le  pavé  de 
leur  Eglife  n'eft  quelquefois  pas  plus  pro- 
pre qu'une  écurie.  Les  Courtines  de  leur 
Sanéfa  Sauffornm  font  toutes  déchirées  ^ 
tachées  dc^  vin  ,  parce  qu'ils  s'en  iervcnc 
quelquefois  de  purificatoire.  Leurs  pare 
nients  ,  qui  font  d'une  étoffe  groflîere,  ^ 
mal  travaillée,  font  pendus  fur  une  corde 
dans  un  coin,  &:  dans  un  autre,  il  y  a 
une  burette  pour  y  mettre  du  vm.  L'Au- 
tel eft  au  milieu  de  l'Eglife  ,  fait  en  rond, 
fouteni;  d'un  pied  de  pierre,  fur  lequel  il 
y  a  des  Purificatoires  iales  «Se  puans ,  une 
tafie  de  bois  qui  fait  mal  au  cœur,  laquel- 
le fert  de  Calice  )  une  petite  planche  qui 
jfert  de  patène,  &quelq^e^  vieilles  guenil- 
les, au  lieu  de  napes.  Au  milieu  de  l'Au- 
tel il  y  aune  petite  Image,  devant  laquel- 
le ils  célèbrent;  mais  jamais  ils  ne  le  font 
qu'ils  n'ayent  à  la  nkin  leur  ençenfoir,  le- 
quel n'eft  que  de  fer.  Je  pafJe  le  refte  fous 
filence^  pour  ne  pas  ennuyer  le  Ledeur, 
qui  croira,  s'il  lui  plait,  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  que  je  n'en  ai  écrit.  Il  fautob- 
fçrver  que  tç^ut  cela  doit  s'entendre  dç? 
Eglifes  Paroilliales  des  Papas, 

j^es  fgUXes  4es  £vêa^e$  ï^mt  faites  de 

pier- 


pierre  tendre  ,  blanche  comme  le  marbre, 
maiî»  iijff*.*remment  taillées.     Elles  ont  des 
Porche»  au  devant,  de  la  marne  fabru^ue,^ 
ornez  de  peintures  &  de  plufîeursinfcrip- 
tions  Géorgiennes.  Elles  (ont  fort  propres 
&  fort  nettes  au  dedans.    On  y  voit  en 
peinture  la  vie  de  Jefus-Chrill  nôtre  Sei- 
gneur, &  les  Images  de  leurs  Saints  Grecs. 
Leurs  Pfautiers  lont  bien  écrits  ,  &  bien 
couverts ,  de  peur  que  la  pouffiere  ne  les 
gare,  avec  des  garnitures,  des  fermoirs, 
idiverles  figures  d'argent     Leurs  Ima- 
ges ont  des  Cadres  prelquedela  grandeur 
d*un  homme.    Les  unes  f-^    .  d*argent  & 
les  autres  de  cuivre.    Il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  ont  de  petits  Cadres  ordinaires, 
repréfentant  IMmage  de  la  Vierge,  &  cel- 
le de  St.  George,  qu'ils  ont  en  grande  vé- 
nération    Ils  ont  au  milieu  de  l'Eglileun 
luftre  de  cuivre  qui  porte  beaucoup  de 
bougies.     Ils  ont  auui  plufieurs  groffes 
torches.    Leur  Sanâa  Sanéform»  elt  fort 
propre ,  avec  de  larges  Courtines  ,  âe  un< 
Calice  d'argent.  Plût  à  Dieu  que  les  Evo- 
ques euflentroinde  leurs  Troupeaux,  corn» 
me  de  leurs  Egliles  1  Les  pauvres  Miîigrelli- 
tns  marchcroient  dans  les  fentiersde  la  vé- 
rité &  du  Salât.  Mais  toute  la  perfeéliont 
&  la  iai4iteté  de  ces  Evêques,  coniîde  ft 
ne  pas  manger  de  viande,  à  jeûner  ri^n- 
reufement  le  Carême ,  à  être  aflidus  al'o- 
railbn  la  nuit,  ou  le  matin  ,  félon  le  tems^ 
&  à  tenir  leurs   EgUfes  en  fort  bel  état; 
du  refte,  ils  ne  font  fcrupule  de  rien.  Le» 
Bem  obiecvent  reiigieulemenCi  les  mêmes 
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chofes.  Leurs  Fglil'es  ont  des  Ctocher^ 
avec  de  bonnes  cloches  dedans.  Il  yaqueN 
ques^unes  de  ces  Eglifes  qui  font  fore  an- 
ciennes ,  comme  on  le  voie  à  l'épailTeur 
des  murailles ,  &  à  Tarchite^lure  de  picr- 
re..  Mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  plus  de 
cette  belle  architeâure,  ni  de  pierres.  On 
fait  les  Eglifes  de  bois  fimplement. 

C  H  A  P  ï  T  RE    VIII. 

DefCiocheSj  (ju'ils  4/)/>tf/&«/ Zanzaluchi.  2)^ 
U  Tablette  facrée  ^  qti^ ils  appellent  Ora, 
dont  tls  fe  fervent  an  lieu  de  cloche  ,  & 
de  la  Trompette  appellee  Oa« 

LE  s  cloches  font  rares  ,  &  petites  en 
Mingrellie,  à  caufe  de  la  cherté  du 
wiétail.  Il  y  en  a  deux  dans  les  Eglifes 
écs  Beres ,  mais  il  n*y  en  a  qu'une  dans  cel- 
les des  PopaSi  &  dans  les  Ghapellts  du 
Prince.  On  ne  fè  fert  pas  des  cloches  feu- 
les dans  rOrient.  Jean  Corotia  dit  auchap. 
24*  de  fesHiftoires qu'on  appelloit  le  mon- 
de à  l'Eglifeavec  un  indruftient  qui  s'ap- 
pelle i?a^i  ouT'ab/ettey  nom  qui  lui  ed  tou- 
jours reft^,  comme  on  levait  par  lesfaints 
Canons ,  ch^  Soient  de  confec,  dîft,  i  &  par 
le  fcptiéme  Synode,  où  en  racontant  les 
miracles  de  St.  Anaftale  ,  martyriié  l'an 
éiy.  il  dit  que  fes  reliques  étant  apportées 
àCefarée,  leshabitans  vinrent  au  devant, 
Bacra^  ligna  put  jante  s,  i 

Le  Boisj'0cr^çn  une  planche  mince,  lar- 
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gc  d'une  paume,  &  longue  de  cinq,  ou 
environ  ,  dont  onfe  lerc  pour  aflembler 
les  fidèles  à  TEglife,  quand  ils  n*ont  point 
de  cloches:  mais  ceux  qui  en  ont,  battent 
premièrement  ce  l.k»is  lacré  ,  &  enfoire* 
fonnent  la  cloche.  Je  demandai  un  jour  à 
un  Bere  pourquoi  ils  ne  fonnoient  pas  la 
cloche  la  première  ?  Il  ise  répondit  ,  que 
c'étoit  l'ufage  des  premiers  Chrétiens  5  & 
que  le  Ton  de  ce  bois  faifoic  louvenir  du 
bois  de  la  Croix.  Que  lors  qu'on  Tentend, 
chacun  en  fait  le  figne,  &  loue  Dieu.  £t 
que,  parce  que  ce  Ton  eft  foible  ,  on  fé 
lertdè  la  cloche,  laquelle  avertit  que  le 
Bois  facré  a  précédé.  Un  autre  me  dit , 
que  ce  Bois  facré  fignifioit  la  chute  de  nos 
premiers  Pàrens ,  Adam  &  Eve  ;  &  que 
les  fidèles,  en  entendant  le  Ton  ,  faifoient 
pénitence,  &  demandoient  pardon  à  Dieu 
de  ce  péché ,  de  même  que  le  (on  de  la 
cloche  les  faifoit  fotivenir  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  envers  l'homme  dans  fon  in- 
carnation, ôrdela  nouvelle  qu'en  appor- 
ta l'Ange  à  la  Vierge- Marie. 

On  ne  fonne  de  la  Trompette,  appelle 
Otf,  que  pour  les  Proceflions ,  ou  pour 
les  aflemblées ,  &  les  affaires  de  laParoif- 
fc,  à  l'imitation  des  Juifs,  Nomb.  chap. 
36.  2.  Qutindo  autem  efl  covgregandus-  popu* 
itts  »  fimplex  tubarum  dattgor  ,  ^  twn  conci- 
fè  ululabunt'  :  fiHi  autcm  Aaron  Sactrdotis^ 
clangent  tubis.  Ils  en  fonnent  quelquefois 
fortement,  quand  en  a  dérobé  quelque 
t'hofe  de  grand  prix  à  l'Eglife,  afin,  di- 
&nt-ils,  que  le  fon  épouvanté  le  voleur , 

K  7  corn* 


230         R      «      L     A      T      I      O      N 

comme  fi  c*étoit  la  voix  de  Dicuj  &  qu'il- 
nit  lin  remoi  Js  deconi'cionce,  pcnfaïuquc 
1-' Imago  lé  châtiera,  bzcch.  •^3.  5*  Sonum 
huccwéC  éiuilivit  y  ÇS^  non  ft  objt'rvavit  ^  fan* 
guis  cjtts  i//  ipfo  trit  :  Jl  atttem  Jt  ctiJlotlUiit^ 
aiùmaw  piam  fatvabit. 

C  H  A  P  I  T  R  E.    IX 


'Des    In.^gcs, 

CEs  peuples  ont  une  très  grande  ve- 
neratiori  pour  les  Images  qu'ils  ap- 
pellent Caté\  &  quiconque  ne  les  a  gucres 
pratiquezcroiroitd*abord^  en  voyant  avec 
quelle  ardeur  ils  les  adorent,  qu'il  n'y  a 
point  de  dévotion  Chrétienne  au  monde  ,. 
qui  Toit  aufîi  enflammée.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  leur  dévotion  â  cet  égard  tient 
bien  plus  du  judaïrme,  &  du  Paganifme, 
que  du  GhriAianifme.  Car  ils  n'adorent 
poinr  les  In^nges  comme  des  repréienta- 
tions  de  de  JelUs  Ghrift,  de  la  Vierge,  «Se 
des  Saints,  qui  font  dans  le  Ciel,  comme 
la  vraye  Eglilede  Chrift,  Auteur  de  véri- 
té, nous  apprend  à  le  faire,  mais  ils  ren^ 
dent  honneur  à  la  figure  matérielle  de  l'I- 
mage, &  cela,  ou  parce  qu'elle  eft  belle, 
ou  parce  qu'elle  cft  bien  parée,  ou  parce 
qu'elle  eft  d'un  riche  métail ,  ou  parce 
qu'elle  cil  célèbre  pour  être  la  plus  cruel- 
le ,  &  celle  qui  tue  le  plus  les  hommes  : 
celles-ci ,  ils  les  adorent  par  crainte.  C'cft 
de  là  que  la  plupart  des  images  font  faites 
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d'argent,  quelques  unes  étant  de  vermeil 
&   couvertes  de  pierres   précieufes,  par- 
nii   Iclquelles    il  y  en   a    pourtant  beau- 
coup de  faufles,  ainfi  qu'il   s'tn  voit  dans 
les  tglires  les  plus  renommées,  comme  cel- 
le de  bt.  George.     Le  culte  qu'ils  rendent 
à  celles  qui  font  dans  les  b.glifes  principa- 
les', comme  dans  celles  des  Lvêqucs ,  & 
dans  celle  du   Prince  cft  incroyable.     En 
paiTant  par  la  rue  qui  conduit  aux  images, 
ils  le  mettent  de  fort  loin  h  les  adorer,  par 
desprofterncmens,  par  des  lignes  de  croix, 
&  enfin  en  faiiant  trois  fois  le  tour  de  P£« 
glife. 

D'autres  étant  arrivez  à  l'entrée  de  la 
porte  de  l'Eglife,  baii'ent  la  terre  en  s*in- 
clinant  trois,   ou  quatre  fois,     font  pi u- 
ileurs  (ignés  Je  croix;  puis   derechef  fe 
proflernant  profondément  en  terre,  fe  bat- 
tent la  poitrine,  éc  après  font  leurs  requê- 
tes à  l'image.     La  première  &  principale 
de  ces  requêtes,  eft  qu'elle  ait  à  tuer  leurs 
ennemis ,  61  ceux  qui  les  ont  volez  -,  & 
pour  dernière  marque  de  vénération  ,   le 
ferment  qui  fe  fait  defîus  en  jiigemenr  eft 
décilif.     L'on   n'en   appelle  point  ,  &  la 
crainte  quMs  ont  des  images  eft  fi  grande^ 
qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  veulent  ja- 
mais jurer  dviFus  5  même  dans  les  cas  les 
plus  certains.     A  la  vérité  ceux  là  1  ont  ri- 
res, car  généralement  parlant  ils  font  alîejB 
fouvent  de   faux  fermens  :    mais  ceux-ci 
prennent  gardç  de  ne  jurer  que  fur  les  ima- 
ges qui  ont  l'air  le  plus  doui^,  qui  ont  la 
i^puUtiQu  4e  nç  n'être  pa$  cruelles,  6c 

qu'ils 
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qu'ils  croyent  être  !es  mieux  intentionnées* 
pour  eux.  Tout  ce  r(?fpe£t-Ià  ne  vient  point 
de  l'amour  qu*iîs  ayent  pour  Dieu ,  ôcpour 
ces  Images  dans  Pactente  des  biens  ipiri- 
tu^ls,  &  de  ceux  de  la  vie  futures  car  ils 
necroycnt  point  d'autre  vie  que  celle-ci: 
cela  vient  de  la  peur  qu'ils  ont  d'être  tués, 
de  tomber  malades ,  d'être  volez,  &  d'être 
minez  par  leurs  Seigneurs  j  ou.vendusaux 
Turcs.    Oeftdelà,  que  quand  ils  font  vo« 
lez,  ils  vont  à  l'Image,  à  laquelle  ils  ont 
le  plus  de  dévotion,   avec  une  offrande- 
compofée  de  deux  petits  pains  ,  &  d'une 
petite  bouteille  de  vin;  &  étant  devant  l'I.- 
mage,  le  Pà^^as  tourne  l'offrande  autour 
de  la  tête  de  celui  qui  la  fait.    Ënfuite  par- 
lant à  l*Irt)age ,  comme  s'il  parloit  ^  fon  Ca- 
marade  ,  ou  à  fon  égal,  car  telle  eft  leur 
manière  de  prier ,  il  lui  dit.    Tufiis  que  j'ai 
été  volé ,  Ù*  que  je  lie  puis  avoir  le  Larron  davs 
mes  mains,      Je  te  prie  donc  par  ce  prejènt , 
tjue  je  tt  fais ,  de  le  tuer^    é^  de  V  anéantir  ^ 
(en  difant  ces  paroles,  il  prend  un  bâton ,  le 
plante  en  terre  devant  l'Image ,  &  le  frape 
avec  un  mailletV  ou  telle  autre  choie,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  en foncéjc^//-?' 
lai  faire  comme  j'ai  fait  à  ce  bâton.  Ayantfi^ 
ni  cette  belle  prière,  ilfortdel'Eglifeavec 
le  Papas ,  &  ils  vont  boire  &:  manger  enfem* 
blele  prefentfait  à  l'Image.  Ils  prient  toû- 
jourspour  la  mort  de  leurs  ennemis,  ôc  que 
tout  ce  qui  leur  appartient  periffe ,  maifons, 
terres,  &  bétail.    Lorsqu'ils  font  malades 
ils  appellent  d'abord  le  Papas  ^  auquel  ils 

croyent  comme  à  un  Ange,  pourenfayoiî" 

la 
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h  caufe.    Ce  Papas,  comme  nous  l'avons 
déjà  obrervé ,  après  avoir  bien  tourné  les- 
feuillets  de  fon  Livre,  forge  unmenfonge, 
comme,  que  telle  Image  eft  en  colères  lur 
quoi  on  l'envoyé  aufli-tôt pour  lui  faire  des^ 
orailbns:  on  lui  porte  unprcfent:  &  on  lui 
en  promet  bien  d'autres,  5 le  malade  gae- 
ric:  MaîSy  quaid  ils  font  guéris  «  ils  n'ac** 
compliiTent  gueres  le  vœu  ,  diiàfit  qu'ils  ne 
faifoient  le  vœu  qu'afin  que  l'Image  ne  les^ 
tuât  poin;*. 

Les  Images  fur  refqnellés  les  Larrons  at^« 
prehendefit  le  plus  de  jurer  ,  crainte  de 
mort,  font  St.  George,  de  lafomille  MqzU 
wolle,  du  village  deKetaSy  àppeWécTtt/ira 
Jngbélos y^cèileàeSt,  Johas ^  dans  le  vil- 
lage de  Pudaz,    Us  difent  que  cette  Image' 
U  écoit  au  commencement  dans  une  Eglife 
procK^  d'un  marais ,  où  il  y  avoit  beaucoup» 
de  Grenouilles  qui  l'étourdifloient ,  dequol 
étant  fatiguée ,  elles  s'enfuit  fur  le  haut  d'u-^ 
Be  Montagne.    Ils  la  croyent  fi  terrible , 
que  tous  ceux  qui  s'en  aprochent  font  frà» 
pezdela  mort  fur  le  champ;  ce  qui  fait 
que  quand  les  Mingreliens ,  y  vont  faire 
leurs  oraifons ,  ils  les  font  de  bien  loin  ,  en 
lui  jettant  leurs  préfenSj  &  ils  senfuyenc 
aufli-tôt.     Un  Pupas  y  va  célébrer  la  mef- 
Ifideux  ou  trois  fois  Tannées  ce  qu'il  fait 
avec  grande  frayeur ,  &  quand  il  va  recueil-* 
lir  les  aumônes  pour  cette  Image ,  il  recom- 
mande fort  de  ne  pas  jurer  deflbs ,  foie  juf-- 
tement,  foit  injuftemenc,  de  peur  d'excice 
fon  cour  roux. 
Entre  les  Images  redoutées  de  St.  George^ 


'   il 
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H  y  a  celle  de  Scheliffûy  au  pié  du  mo 
Caucafe,  &  le  fameux  Se.  George  dcsl(f  ^ 
r/V»/,  fore  révéré  des  Mingrelîen  s,  des  Géor- 
giens ,  de  êihcsLSy^  de  tous  les  Païscircon- 
voifins.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres; 
mais  celles  dont  nous  avons  parlé  font  dans 
le  plus*  grand  crédit.  Chacun  vante  &  exal- 
te l'Image  de  la  paroifTe  àrenvi.  Ils  dirent, 
par  exemple,  qu'elle  a  du  courage  &c  de  la 
valeur  martiale.  Les  Mingreliens  vont  en 
proceiïîonavec  leurs  Images  amaiîer  des  au- 
mônes ;  &  quand  ils  s'en  fait  de  conlrderables 
en  un  lieu  ^chaque  Papas  y  porte  Ton  Image 
pour  lui  faire  donner  l'aumône. 

Un  Gentilhomme  ,    appelle  Rawazza, 
étant  un  jour  tembé  malade  dans  un  tems 
où  il  étoit  défendu  de  manger  de  la  viande, 
après  plufieursexhortationsque  fon  Méde- 
cin lui  fit  d'en  manger,  ôc  convaincu  de  la 
néceflité,  &  de  la raifon ,  qu'il  y  avoit  aie 
ferre ,  s'y  refol u t  à' ta  fin .    Mais  comme  il 
en  mangeoit  un  jour ,  il  vint  un  Papas  qui 
lui  aportoit  de  la  part  du  Catholicos  fon 
Image  pour  le  guérir.     Il  fit  âu^-tôt  cou. 
vrir  le  plat  où  étoit  la  viande,  de  peiirque 
iMma  Je  ne  la  vit.     U  fit  entrer  lei'/î^15,îT^ 
le  figne  de  la  croix,  dit  plufieurs  belles  pa- 
roles à  l'Image,  ôc  puis  la  renvoya,  avec 
des  complimens  pour  le  Catholicos,  &  re- 
commença à  manger  ù  viande.    Cette  dé- 
votion  pour  les  Images  vient  des  Grecs, 
nuiTi  bien  que  cette  levere  interdiâion  de 
ehair  en  certains  tems.    Et  pour  la  mien): 
recommander  ,  ils  peignent  la  Cène  dans 
leurs  Tableaux,  comme  faiteavecdu  p^ii- 
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fôn,&non  pas  a  vecil*  Agneau  Pafchc  1  ;  par^ 
ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  veu- 
lent que  J.  C.  n'ait  jamais  mangé  de  chair. 
Un  Prêtre  Mingrelien  difoitendifcourani: 
chacun  fait  qu'au  tems  de  la  Kareba ,  c'eft- 
à-dire  de  T  Annonciation  ,  on  ne  mange  que 
du  poiflon.    Or  l'année  de  la  dernière  Cé^ 
ne  de  Jefus  Chrift ,  il  arriva  que  l'Annon- 
ciation tomboit  juftement  au  famedi  iaint. 
Et  comme  nôtre  Seigneur ,  s'étanc  affis  à 
table,  avec  Tes  Apôtres,  fe  mit  à  les  ex- 
horter, &  lefitfi  long-tems,  quelamiiuic 
vint,  avant  qu'ils  fe  fuflfent  mis  à  manger  ♦ 
fur  quoi,  ayant  confultés'iis  nepourroient 
point  alors  manger  de  la  viande,  au  lieu  de 
cepoîflbn  froid,  qui  étoit  fervi  devant  eux; 
&  qu'ayant  été  arrêté  qu'ils  lepouvoients 
il  arriva,  fur  le  champ,,  qu'un  grand Poif- 
fon  fut  transformé  en  un  Agneau,  lequel 
ils  mangèrent.    Ce  P^îpisri  tenoitaucontrai-^ 
re  desautres,  que  JefusChrift  avoitmangé 
delà  viande.  Du  refteles  Mingreliens  n'ho- 
norent point  nos  Images  &  n'en  font  point 
de  cas.  Un  Mingrelien  nous  difbit  un  jour: 
Pourquoi  vos  Images  ne  font-elles  pas  plus 
fortes  que  les  nôtres  ?  puis  que  vos  épées 
&  vos  étofFes  fontplus  fortes  que  celles  des 
autres  Nations  ,  vos  Images  dévroient  être 
anlii  plus  vigoureufes.    Plaifante  boufon- 
neriei 


» 
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G  H  A  PI  T  RE    X. 

DeiRêlt^ei  des  Saints. 

Es  peuples  ont  beaucoup  de  Reliques, 

>qui  leur  font  venues  premièrement  du> 

tenis  que  la  foi  Chrétienne  flôridbit  chczi 
eux ,  &  que  leurs  Princes  s^allioient  avecle» 
Empereurs  deConftantinople ,  qui  leur  fâ- 
foient  don  de  beaucoup  de  reliques  j  fecon- 
dément  par  pi ufîeurs  Prélats^  dudit  lieu,  qui 
leur  en  don.noient  auflî  y  pour  les  entretenir 
dans  leur  dévotion  s  troifiémement,  quand 
les  Turcs  prirent  Conftantinople  >  11  y  eut 
plufieurs  Sts.Prélats,qui^pour  feibuftraire 
a  la  tyrannie  Màhometane,  s'enfuirent  m 
Mingrelie,  &  fe  dilperferent  dans  les  pays 
voifins.  On  raconte  qu'alors  il  vint  dans 
là  Colchide  un  Archevêque  qui  emportoit^ 
avec  lui  un  morcea4i  de  la  vraye  croix  de 
la  grandeur  d*une  Pauime,  (c'eftun  peu> 
plus  de  huit  pouces  de  pied  françois»}  &  une 
chemife,  qu'on  die  être  celle  de  la  Sainte 
Vierge.  Nos  Pères  l'ont  vue.  La  toile  en- 
eft  de  couleur  tirant  fur  lejaune,  parfemée 
de  fleurs  ça  &  là,  brodées  à  l'aiguille.  El- 
le a  huit  paulmes  Romaines  de  long ,  &  qua* 
tre  de  large  avec  des  manches  ceurtes ,  Ion* 
gués  d'une  pauime ,  le  cou  en  étant  étroit. 
Je  l'ai  vûëaufli  dans  l'Eglife  de  Copis,  où 
eljle  eft  gardée;  ^  où  j'ai  vu  encore  une 
main  couverte  de  chair  feiche,  dans  un  re- 
liquaire d'or,  enrichi  de  joyaux,  qu'on  die 
êtrela;mainde5^^»  Mi/nW,  &  une  autre 

main 
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iinaîn  de  St.  Quince^  &  pi  ufieurs  autres  of- 
femens  enchaflezdans  de  Tor,  ou  dans  de 
i'argent.    La  Chemife,  dont i*ai parlé,  cil 
danVune  caflette  d'ébene,  ornée  d'ouvra- 
ges h  fleurs  d'argent,  dans  laqueile  il  y  a 
de  plus  un  petit  Cadre ,  contenant  quelques 
poils  de  la  barbe  du  Sauveur ,  &  des  Cor- 
des dont  il  fut  fôiiete'.    LaCafletteeft  fce- 
i^e  du  ièau  du  Prince.    «Quand  on  nous 
montra  ces  Reliques,  on  les  jetta  fur  uii 
tapis,  où  nous  les  primes  &  touchâmes.» 
avec  autant  de  relpedl ,  &  de  dévotion  ,que 
les  Mingreliens  les  manient  avec  peudefa- 
<^an,  eftimant  plus  le  peu  d'or  ou  d'argent 
qu'il  y  a  aux  chafles  que  les  reliques  mê- 
mes, à  caufe  de  la  quantité  qu'ils  en  ont. 
Quanta  leurs  Livres  de  Liturgie,  ils  en  ont 
plufieurs,  en  grand  volume,  &  engrosca- 
raderes ,  en  langue  Géorgienne  ;  &  les  Evo- 
ques renouvellent  les  leurs,  en  le  récrivant 
chacun  une  fois  en  fa  vie.    Claude  Rota  ^ 
Religieux  Jacdbin ,  dans  la  Légende  qu'il 
afaite  de  ralFomptionde  la  Vierge ,  dit  que 
le  gT2iX\é  Dam nf cène  &  St,  Germain ,  Arche- 
vêque de  Conftantiiiople,  rapportent  qu€ 
l'Impératrice  Pulcherie,  du  tems  de  l'Em- 
pereur Maximin ,  fit  faire  une  Eglife  en 
l'honneur  de  la  Vierge,  dans  la  rue  dite 
Bohême i  où  l'Empereur  ayant  convoqué 
Jttvenal,  Archevêque  de  Jeruialem ,  &  les 
autres  Evêquesde  la  Paleftine,  quiétoienc 
à  Conflantinople,  à  l'occafion  du  Concile 
deCalcedoine,  il.  1er  tint  ce  langage.  Nous 
avons  appris  que  le  corps  d  la  Ste,  Vierge  a  été 
mtrré  a»  champ  di  Getbfemaué*  Nous  voulons 

avoir 


a33        R    E    ï.    A    T    I    o    H 

^voir  ce  corps  facré  à  la  garde  de  nôtre  vtîh 
Hflpîtale^  ^  pour  cet  effet  quH!  Jolt  transféré 
ici  avec  toute  îafolemmtépojjîlle,  A  quoi  Ju« 
vénal  répondit  ;  l* Ecriture  fainte  porte  que  ce 
<corp5  a  été  élevé  dans  la  gloire  ^  ^  on  ne  voit 
^ansfon  tombeau  qnefei  h  Mrs ,  (i^Jes'  linceuls 
dans  lejquelsfon  corps  fut  enfeveli»     Ce  Prélat 

envoya  à  Conftan.riijople  ces  facrées  reli- 
<3ues,  lefquelles  on  donna  à  PEglife  donc 
nous  venons  de  parler,  où  elles  furent  im- 
fes  en  garde. 

Ils  difent  que  dans  l*Egli(edes  BédielUm 
«l  y  a  aufli  un  morceau  de  la  vraye  croix, 
des  poils  delà  barbe  de  Jefus-Chrift,  des 
Cordes  dont  il  fut  lié  &  fouetté ,  ôc  des 
langes  dont  la  Vierge  l'en velopa  étant  en- 
fant. La  manière  indécence  avec  laquelle 
4es  Mingrelienstraitentces  Reliques  cil  une 
chofe  qui  fait  horreur  j  n'ayant  pour  elles 
«i  révérence,  nicrainte.  Ils  ne  craignent 
«que  leurs  Images ,  qui  ont  des  ornemensi 
iefquels  pourtant  ils  voleroient  s'ils  pou- 
voient  le  faire^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    XL 

Des  habits  SâccrdotâHX  des  Tapas. 

SAint  Jérôme ,  Lîv.  4.  fur  Ezech.  dit  que 
l'Egliie  a  prefcrit  deux  fortes  d'habits 
poui^  les  Miniilresj  les  uns  dont  ils  fe  fer* 
vent  ordinairement,  &  les  autres  lorfqu'ils 
€xer  ent  les  fondrions  de  leur  Miniflere. 
Les  Révérends  Pères  Mingreliens  ne  fe  fer- 
vent pas  des  premiers ,  allant  habillez  pref- 

quel 
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^ue  tout  comme  les  Séculiers  5  ni  des  fc. 
iconds,  n'étant  gueres  mis ,  I or fqu 'ils célè- 
brent, que  comme  ils  font  ordinairementfe 
ce  qui  vient  de  leur  grande  mifcre  &  pau. 
vreté,  qui  ne  leur  permet  pas  d*avoir  d'au- 
tre hiibit  d'Autel  qu'une  méchante  guenil- 
le déchirée  IVr  les  épaules.    Leurs  Prélat* 
ont  plus  de  paremens  »  comme  la  chemife, 
qu'ils  appellent  ^«^» fi,  laquelle  n'eft  pas 
de  toile.,  mais  de  taffetas,  l'étole,  qu^iU 
appellent  0//irtf,  mais  qu'ils  ne  paflent  pas 
en  croix  fur  l'eftomach  avec  lecordonj  deux 
manipules ,  ou  plutôt  deux  bouts  de  man- 
che, qu'ils  appellent  Sanâavi'y   la  Chafu- 
Lie,  dite /)///o«/ ,  &  le  pluvial,  qu'ils  nom- 
ment Bûfmachy,    Ces  paremens    font  à  la 
Grecque,  faits  de  foye,  brodez  d'or,  chez 
les  Evêques,  les  Abbez,   &  les  Moines* 
Mais ,  pour  les  ?àpas ,  ou  Prêtres ,  leur  ex- 
trême pauvreté  les  réduit  pour  tout  pare- 
ment, ou  habit  Sacerdotal ,  à  fe  fervir  4e 
quelque  guenille  déchirée  en  guife  de  plu- 
vial.   Il  y  en  a  plufieurs  qui  dii'ent  la  mefle 
avec  une  fimple  chemife  de  toile  qu'ils  met- 
tent fur  leurs  habits^    Ils  ne  célèbrent  ja- 
mais nnds  pieds ,  félon  le  précepte  de  l'A- 
pôtre aux  Éphef.  chap.6.v.|i5.  Cahcatipe^ 
xlcs  in  préparatione  Evaugelii  pgcis  ,  lequel 
ils  obiervent   inviolablement,  ayant  leur 
€hhpoIa,  ou  Sandales  ordinaires,  ou  quel- 
ques vieux  fouliers  ,  qu'ils  gardent  dans 
l'Eglife  pour  ce  fujet-làs  ou  faute  décela, 
ils  mettentune  planche  devant  l'Autel,  fur 
laquelle  ils  fetiennent  les  piedsen  célébrant. 
Ils  ont  de  plus^  conformément  aux  rites 

Grecs 
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Grecs,  leur  CiWce tipp^W 6 Barze mi;  avec 
làcueillere,  dircL^^/yW;  la  patène,  qu'ils 
appellent  Pf/««;«;  VEtoile,  nomméeC^ii»»- 
rtf;  le  voile,  o\xDaparns\  lanape,  ou^^r^ 
>  r/&^/i  s  le  Miifel ,  ou  Suscarebi^  comme  ils 
les  appellent;  mais  le  Calice,  lacueillere, 
la  patène,  6c  rEtoile,»qiii  devroient  être 
d'argent,  ou  de  Cuivre  ,  ou  d*étain ,  au 
>tnoins,  ne  font  fouvent  que  de  bois  faleéc 
ipnant ,  chez  les  pauvres  &  mifer^bles  Pa^$. 
Môme,  fi  le  Papas  fe  rencontre  chez  quel- 
que Séculier,  qui  veuille  avoir  la  Mené  ,il 
la  lui  va  dire  dans  Ç^Marane  ou  CavC;, com- 
bine il  la  fait  par  cœur.    Ainfi  il  n'a  point 
befoin  de  Livre.    Il  prend  un  gobelet,  de 
ceux  dans  lefquels  on  boit  ordinairement, 
qui  lui  fert  de  Calice,  un  plat  tout  gras 
pour  Patène.    II  fait  cuire  vitement  fous  la 
cendre  un  petit  pain  pour  fervir  d'Jioftiei 
&  pour  du  vin ,  il  ne  lui  en  manque  pas, 
puis  qu'il  efl  dans  la  Cave.    Pour  Autel  il 
prend  un  ais,  ou  quelque  planche  iale,  k 
couverte  de  poufliere  ,  il  n'importe.  Il  die 
la  Mefle  là  defltis;  fe  faifant  prêter  aupa- 
ravant, par  quelqu'un  du  Logis,  uneche- 
mife;,  ou  quelqu'autre  chofede  feniblable, 
qa'il  fe  met  fur  ledos ,  au  lieu  deparemens. 
Il  ne  fe  foucie  point  de  napes,  ni  de  puri- 
ficatoires ,  parée  que  fes  mains  lui  fervent 
de  purificatoire.    Quand  ce  vient  à  l'Evan- 
gile )  il  tire  de  ia  poche  un  petit  Livre  écrit 
en  Géorgien ,  qui  eft  une  tnaniere  de  bré- 
viaire, que  la  plupart  portent  tout  déchiré, 
les  feuillflcsmêlez,  l'écriture  fouvent  toute 
effacée,  &  où  quelquefois  il  manque  plus 

de 
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de  11  moitié  des  feuilles.  Le  Prêtre  ci|pen-* 
danty  fans  perdre  contenance ,  dit  la  Mef» 
fe  avec  ce  Livre ,  tel  qa'ileft ,  xlontil  tour* 
ne  les  feuilles,  pendant  qu'il  dit  i'oraifon 
qu'il  cherche ,  parce  qu'il  fait  toute  la  Mef* 
je  par  cœur.  D'ailleurs,  il  ne  fe  foucie 
point  de  pierre  iacrée  fur  l'Autel ,  ni  de 
nape.  Au  refte»  tout  ceci  s'entend  feule-* 
lement  des  Prêtres ,  car  lés  Evêques ,  les 
Abbez,  &  les  Moines  y  ontdans  leurs  Egli« 
(es  en  fort  bon  état  les  chofes  requifes  pour 
célébrer  la  Meffe,  demêmequ*onlestrott« 
v€  auili  dans  les  Eglifes  des  Princes. 

CHAPITRE    XII. 


Dw  U  Me  fi. 


.«».t 


ILs  difcnt  la  Mefle  en  langue  Géorgienne 
literale  ,  qui  rft  audi  peu  entendue  de 
l^urs  Ecclefiaftiques  que  la  langue  Latine 
l'eft  de  nos  Païfans.    Les  Maifons  des  Prê«^ 
très  font  toujours  loin  de  l'Eglife,  parce^ 
que  les  Eglifes  font  bâties  en  £s  lieux  re* 
culcz.    Lors  qu'on  demande  la  Méfie  à  un 
Prêtre,  en  la  payan;;  ce  qui  fe  fait  en  lur 
donnant  ou  deux  ou  trois  toifes  decordej.^ 
ou  une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis ,  ou 
un  diner,  ou  quelqu'autre  choie,  illadit» 
I Quelque  tems  qu'il  fafle,  pluye,  ou  vent,- 
il  va  à  l'Eglife,  portant  les  paremcns  dans 
un  fac  de  peau;   Le  vin  dans  un  pot,  oo 
[dans  une  petite  caliebaire;  un  petit  pain 
'uic  ious  la  braife    marqué  au  milieu  d'un 
fer,  contenant  des  caraôeres  Géorgiens, 
Tome  VU.  L  4c 
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tme  bougie.    La  perfonne  qui  fait  dire  là 
Mede  fournit  ces  choies. 

Le  Prêtre  s'achemine  à  l'Eglife  avectoirt 
cela.    Lorfqu'il  en  eil  proche,  il  commen- 
ce à  dire  Tes  Oremus,    Étant  arrivé  à  la  por* 
te ,  il  met  bas  Tes  uftancîlcs ,  bat  du  bois 
facr^,  ^  Tonne  quelq>aes  coups  de  cloche. 
Ce  u'eil  pas  pour  faire  venir  du  monde  j  car 
les  Mingreliens  ne  vont  poi.it  à  PEglife, 
finon  dans  des  jours  folemnels.    <]ela  fait, 
le  Prêtre  entre  dans  l'Eglife ,  al  urne  fa  bou- 
gie.du  feu  qu'il,  a  aporté  avec  lui ,  tout  ce- 
la fans  difcontinuer  Tes  prières  q^u^il  va  tou- 
jours difant  à  haute  voix.    II  le  revêt  de 
ce&  milerables  ornemens.    IlfemetlaCha- 
juble  pliée  fur  les  épaules,  comme  nou« 
faifons  quand  on  nous  uoone  Pordinatioo 
de  Prêtrife,  s'il'en  aune,  autrement  il  s'en 
pafle.    Il  pr-épareenfuite  P Autel,  en  éten- 
dant  c^uelque  toile  deiTus ,  pour  fervir  de 
napes  met  du  côté  de  PEvangile  fon  petic 
baffin  ou  plat,  qui  lui  fert  de  patène j  de 
celui  de  PEpitre  un  gobelet  au  lieu  de  Ca- 
lice: &  au  milieu  le  pain  quil  doit  confa* 
crer  appelle  Sahifqueri ,  difant  toujours  l'of- 
fice. Cela  fait  il  verfe  du  vin  dans  le  Cali- 
ce en  quantité'    Il  prend  ie  pain  de  la  maia 
gauche,  &  de  la  droite  un  petit  couc^au, 
avec  lequel  il  le  coupe  à  Pendroit  de  la 
marque,  &  en  met  autant  qu'il  faut  dans  le 
petit  plat.    11  prend  après  l'^oile  nommée 
camara ,  qui  eft  faite  de  deux  demi-cercles, 
&  la  met  enluite  fur  le  pain  pofé  dans  la 
patène  î  ce  qu'il  y  a  de  trop  de  pain ,  il  le 
luec  à  part.  Il  couvre  enfuite  lapate»ed*un 
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l>lafic ,  &c  d'un  autre  il  couvre  le  vin.  Cela 
ïait ,  il  Ce  retire  un  peu  à  côté  de  l'Autel  » 
laiiTe  tomber  la  Charùble  par  derrière ,  3e  die 
la  Pater  nofier ,  a  près  lequel  il  lie  PEpître ,  & 
puis  de  fuite  PÉvangile,  &  avec  le  MifTel 
à  la  main  va  au  milieu  de  TEglife  chanter 
le  drcdo ,  &  lire  quelques  orailons  pour  l'of- 
fertoire.    Enluite,  revenu  à  l'Autel,  il 
prend  le  voile  qui  xrouvroit  la  patène ,  6c 
le  met  fur  fa  ^ète ,  puis  il  prend  cette  patè- 
ne de  la  main  gauche,  &  la  porte  autront, 
&  de  la  droite  le  Calice  qu*il  appuyé  con- 
tre l'edomac  y  ^  va  ainfi  à  pas  lents  vers 
le  peuple  au  milieu  de  l'Eglife,  faifant  la 
proccfiion  àl'entour,  £r  chantant  unehym^ 
ne ,  que  Ton  appelle  Chamhique.    Le  peu- 
ple (quand  il  y  en  a,  )  dès  qu'il  voit  apro- 
^her  le  Prêtre,  fe  jette  en  terre  avec  de  pro- 
fondes inclinations  :  &  quand  il  pade  »  îl 
invoque  le  nom  de  Dieu ,  en  faiiant  paroî-^ 
tre  la  plus  grande  dévotion ,  «ncenfantles 
efpeces ,  les  fuivant ,  6z  accompagnant  a  ver 
des  bougies  allumées  à  la  main.  Cette  pro 
<:einon  faite ,  le  Prêtre  retourne  à  l'Autel; 
y  remet  premièrement  le  Calice,  &  après 
la  patène;  prend  le  voile  qu'il  aJurlatête, 
k  le  tient  à  la  main  c  y^LXitk^^blatas  (ce 
font  les  eipeces  )  &  fait  quelques  prières* 
Enfuite,  à  voix  haute,  en  forme dechant, 
il  dit  les  paroles  de  la  confecration  premiè- 
rement fur  le  pain  ,  après  fur  le  vin.  prend 
rétoile,  la  porteaijx  quatre  coins  de  la  Pa- 
tène, &  du  Calice  auffi,  comme  en  forme 
(le  croix  i  &  en  fait  quelques  fignes  furl'O- 
^lata.  Après  quoi,  ilpr^nddeîamaindroî- 
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le  le  Pain  confacrtf^  qu*il  élevé  Turlatéte^ 
4en  difiint  quelques  OraUbns;  lefquellcs  fi. 
nies  9  îl  fait  trois  lignes  de  croix  avec  ce 
Pain ,  &  le  mec  dans  fa  bouche  6c  le  mâche. 
Il  boit  le  Vin,  tenant  le  Calice  ferré  de  Tes 
deux  mains ,  éi  s*il  reftedes  miecesdu  Pain 
fbr  la  Patène,  il  les  prend  de  la  main,  âe 
les  met  dans  fa  èouche,  &  ainlî  en  man- 
geant le  Pain,  &  tenant  le  Calice  dans  les 
mains ,  11  fe  tourne  vers  le  peuple  &  lui  dit 
fnfcit,  c*e(ïi'd\re  trembUfiiefjt.  Puisilre* 
met  enfui  te  chaque  chofe  à  fa  place ,  éteint 
la  bougie.,  fi  elle n*c{l  pas  finie;  carellene 
dure  pas  quelquefois  la  moitié  de  la  MefTei 
fe  deshabille,  remet  fesornemens  dans  Ton 
fac  de  peau,  éc  retourne  chez  lui. 

Cette  manière  de  dir^  la  Mefle  eft  véri- 
tablement de  très-faints rites,  inftituezpar 
ihint  Bafilef  par  (aint  Grégoire  deNt/zianze^ 
éc  par  cTautres  Saints.,  &  approuvée  du  Pa* 
pes  mais  elleeft  dite  par  des  ignorans  Min- 
greliens ,  fans  dévotion , & ians  révérence; 
gens  que  Dieu  fait  s'ils  font  baptifez,  ou 
••ils  font^rayement  ordonnez  ;  à  caufe  de 
la  grande  ignorance,  &  de  la  grande  négli- 
genced^s  Itvêques,  qui  n'ont  aucun  foiu 
ée  leurs ^aroi (les.  Ils  célèbrent  la  Mefle 
iqaand  on  leur  donne  quelque  chofe,  &ii 
4M1  ne  leur  donne  rien  pour  la  dire,  ils  ne 
fa  difent  point.  Durant  le  tems  du  grand 
Carême,  ils  ne  célèbrent  jamais  que  deux 
î<;iirs  la  femaiie,  le  S|medi,  &  le  Diman- 
che; parce  queoe  font  les  jours  que  leCa- 
thoHcos^ ,  fes  Evêqnes ,  &  les  Moines ,  jeu- 
lïQîHj  m  failaiK  ^'cm  feol  repas  le  jour 
.-.  .  après 


après  Vépr"ro^;ï;iror"',    /'* 
ces  cinq  jour-Jà  aJiU  f  °""*'  '«  ^eflè 

à  ne  manger  qu'ine  foL  u  ^^"'  *=°»fiû« 
>a"squ'ilLt;e.rh£"pi^ '°7'  !V  {"'«-î 
che  auparavant.  Obf-rvez  nul  r     ^.  'J""*" 
qui  va  pour  dire  la  MeËdil""'^^^"''' 
la  trouve  fermée .  Il  dkla  Meffe!',  ^«''"'' 
y  attachant  fa  bôuffie     n       f^'^P°"8 
Prêtres  veulent  dS^ V?  1'"*  P'""'"™ 
fe.  ils  nedifentîascha^JÎt,t'"""!^8''^ 
cela  n'étant  pas  en  ufio-?^,  ' ''•*^""^  ^  P"". 
ils  en  dirent  une    Lus  f^^^ÏÏ'  ^"*'  "»» 
font  fans  refpea  en^r  "  l?**'^  •  «  «î"''*» 
«oute  forte  Z&rdl&l'''*^^  * 

CHAPITRE    XIIL 

Baptême  nTfe&SPeInn" '*''''•    ^ 
quand  l'Enfant  a  den^  an    "®  *^'"*  *Près, 

u"  autre  vis-à-S  le  P^^r?"""* '"^°'^««- 
A  côté  du  Prêt^  ir  V  "'""^^'^''Enfi»'»: 
'•huile  de  noix  j  &  un  h  ""P'"''  "^^de 
ou  autrevafe  dé  bois  n^""'"?"'  °°  cuve, 
^.'•Enfant.  II  detLanJ.7'"''''*'«''<«'fs 
allume  une  nerii-A  1^  •  '*  "«"n  •  Puis  il 
■     P""^  ''°"g'«,  &  Te  »«  à  lire 
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un  long-tenis  5  &  quand  il  eft  prefque  à  ïa 
fin,  il  ôce  fa  caloce,  ou  Ton  bonnet,  con- 
tinue à  lire  encore  un  peu  3  puis  te  retour- 
ne ,  lit ,  &  après  avoir  bien  lu ,  demande 
qu'on  apporte  i-eau,  &  comme  il  arrive 
iouvent qu'elle  n'eft  pas  chaude,  quand  il 
la  demande,  il  faut  qu'il  attende.    L'eau 
apportée  eft  verfée  da^^s  le  baquet,  éc  le 
Prêtre  prend  de  l'huile  dç  noix ,  la  verfe 
dans  l'eau,  en  difant  quelques  prières,  ôc 
€n  chantant.    Le  Parrain  cependant  ayarrt 
deshabillé  l'£nfanc,  le  met  tout  nud  dans 
le  baquet,  éc  le  lave  par  tout  avec  Tes  mains. 
lue  Prêtre  n'y  touche  point  5  ne  prononce 
aucunes  paroles  durant  cette  fonâion,  mais 
dèsqu'clleeft  achevée,  u  prend  une  corne, 
où  i^  y  a  du  Mirant ,  ou  de  la  fainte  Huile, 
fi  dure  qu'elle  reflèmble  à  du  vieux  onguent; 
en  coupe  un  peu  avec  un  petit  morceau  de 
bois;  &  le  donne  au  Parrain,  qui  en  oint 
L'£nfant  au  front  premièrement,  puis  au 
nez,  aux  yeux,  aux  oreilles,  à  l'endrôic 
des  mammelles ,  au  nombril,  aux  genoux, 
aux  chevilles  des  pieds,  aux  talons,  aux 
îarrêts  ,  aux  feiTes ,  aux  reins ,  aux  coudes, 
aux  épaules,  &  au  fommetde  la  tête  s  il}''^^ 
ique  durant  toute  cette aâion,  le  P^ns ou- 
vre feulement  la  bouche.    Le  Parrain  re- 
met enfuite  l'Enfant  dans  lacuvette,  prend 
lin  peu  de  Pain  béni,  le  donne  à  l'Enfant, 
avec  du  Vin,  à,  s'il  en  mange  &boîc,  ils 
difent  qne  c'eft  un  bon  figne,  &  qu'il  fera 
fore  &  gaillard  5  puis  il  le  remet  entre  les 
mains  de  la  Mère  en  lui  difant  par  trois  (vis, 
mus  me  l'avez  donné  Juif  &  je  vous  le  rends 
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Chrétien,  L* Enfant  étant  enfuite  bercé  pour 
l'afToupir,  on  le  laifleun  peu  dormir  s  puis 
il  efl  lavé  avec  d'autres  eau  non  pas  par 
le  Parrain ,  mais  par  une  autre  perfonne , 
laquelle  ne  laiffe  pas  de  côntraâer  paren- 
tage  avec  la  Mère  de  l'Enfant;  mais  pas fî 
grand  que  le  Parrain;  car  il  faut  obfepver 
que  le  Parrain  d*un  Enfant  eft  tenu  le  Pa- 
rent de  fa  Mère  au  degré  de  Frère  ou  de 
Sœur ,.  tellement  qu*à^  toute  heure ,  ouen 
tout  tems ,  il  peut  entrer  par  tout  chez:  el- 
le comme  dans  fa  propre  maifon.    Il  hut 
remarquer  que  les'  Prêtres  adminiûrent  le 
Baptême  fans  habits  Sacerdotaux ,  deq[uoi 
ils  ne  fe  foucient  gueres ,  aufll  ne  baptife- 
roient-Hs  jamais ,  û  ce  n'étoit  pour  y  faire 
grand'chere^  faifant  confiner  cette  Céré- 
monie facrée  dans  un  Banquet  folemnel  » 
qui  dure  tout  le  jour  >  d'où  vient  que  quand 
quelques-uns  n'ont  pas  lemoyen  deitonner 
au  moins  un  Cochon ,  ils  ne  font  point  bap- 
tii'er  leurs  Enfans.    C'eil  ce  qui  fait  qu'il 
arrive  fou  vent,  que  les  enfans  de  ces  pau- 
vres gens  meurent  fans  Baptême. 

Les  riches  au  contraire  ne  fe  contentent 
pas  de  faire  tuer  plufieui^s  Cochons/  mais 
pour  rendre  le  repas  fplendide ,  11^  font  tuer 
des  bœufs  &  d'autres  bêtes,  con^vîant tous 
leurs  parens  ai  amis  au  feftin  ,  qui  dure  tou- 
te la  nuit,  ju4qii'à  ceque  la  plupart  foienc 
bien  yvres.  H  femble  que  les  Mingreliens 
ayeiic  formé  leur  manière  dt-baptiler  furie 
rituel  des  Grecs ,  qui  adminiffreni?  trois  Sa- 
cremens  à  même  tems  ;  à  favoir  le  Baptê- 
me ,  li  Confirmation ,  ôi  l'Euçhariftie.  Car 
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len  lavant  PEtifant  ils  donnent  le  fiaptâmef 
^  ils  lui  donnent  la  Confirination  f  en  l'oi- 
gnant d*Huile  i  &  l*£uchariftie  en  lui  don- 
nant du  Pain  béni,  &  du  Vin.    Mais  je 
croi  que  cette  façon  de  donner  du  Pain  & 
,du  Vin  à  un  En&nt  eiVplûtôcàrimitation 
des  Juifs ,  qui  donnoient  dti  vin  &  du  laie 
à  l'enfant,  comme  dit  St.  Jerâwe  cb.  jf. 
fur  ces  paroles:  emite  vinum  &  lac.    Les 
Alingreliens  fuivoient  à  la  vérité  les  rites 
-Grecs  dans  les  tems  pniièz,  mais  ils  les  ont 
:  fort  corrompus  dans  la  fuite  en  plufîeurs 
^choies.    Quelques  Fapas^  des  plus  favans 
i «D'oïl t  conté ,  que  pour  plus  de  dignité  9  ils 
iavoient  auflî  l*enfant  dans  le  vin ,  ôt  non 
pas  dansTeau.  S'ils  n'étoientpaç  tropigno* 
raas,  on  'les  appelleroit  Luthériens^  parce 
que  Luther  étant  un  jour  interrogé  fur  la 
matière  db  Baptême ,  il  répondit  que  c'é- 
•fait  dans  toute  forte  de  chofes  qu'on  pou- 
voit  laver  1  comme  dans  du  lait,  &  dans  du 
vîo  s  alnH  qne  raporte  Beliarui,  duJaifttBop* 
$ême  ehap.  2.     11  arriva  un  jour  qu'on  £r  ve- 
rir  un  Fapa»  pour  batifer  un  enfant  mala- 
de. Çc  Papas  trouvant  l'enfant  moribond, 
:  lie  le  voulut  jamais  baptifer,  difant  qu'il 
'^M  irouloic  pas  ainfi  employer  inutilement 
«  IbnHuile  fainte  ;  comme  (i  le  Baptême  con- 
-fiftoit  dansl'Onéion.  Cet  enfant  étant  mort 
fans  êtrebaptifé,  il  vint  un  autre  P/tpas, 
'flmi  de  la  maifon,  pour  viHterla  famille  lur 
'  fon  afflidion  :  &  fur  la  perte  qu'on,  avoic 
faite.    Le  Père  lui  dit  les  larmes  aux  yeux, 

rî  ce  qui  le  fàchoit  le  plus  dans  la  more 
ton  Enfant,  c'^toic  qu'il  n'a  voit  point 
i;^.  ^  ^  reçu 
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reçu  le  Baptême,  parce  qu'ayant  appelle 
un"* tel  Pûpas  pour  le  baptiser,  il  avoft  re*- 
ftifé  de  le  faire  ,  de  peur,.  difoic-iJ ,  de  per- 
dre l'on  Huile  flUiue.  CePûp/is^  l'arrêtantl, 
liii  répondit  :  Ne  /aviez  votés  pus  fftie  ce  Papas 
efi  un  avare  ?  ne  pleurez  point ,  confohz  vous , 
je  le  baptiferai  moi:  un  peu  d'huile  n*  efi  pas  fi 
grand'  chofe.  Gela  dit , .  il  tira  fon  cornet  de 
défions  fa  vefte,  en  prit  un  peud*Haile,  & 


ipidité  &  Tablu^di 
rends  Papas  Je  lailTe  à  confiderer  au  Lec- 
teur fi  ces  enfans  font  bien  baptifez:  C'eft 
pourquoi  nos  Pères  ne  manquent  point  de 
h^pùier  fak  cottditione  tout  autant  d'enfans 
qu'ils  rencontrent  fous  prétexte  dé  leur 
donner  des  remèdes ,  ou  de  les  carefler. 

Les  noms  qu'ils  donnent-à  leurs  enfant, 
font  donnez  à  l'occaCon  de  quelque  acci- 
dent qui  fur  vient ,  à  l'imitation  des  Juifs,, 
comme  nous  voyons  dans  la  perfonné  de 
Benjamin,  qui  fut  appelle  Fils  de  douleur , 
à  caufe  de  celle  que  louffrit  Rachel  la  mè- 
re en  le  mettant  au  monde,  Gen.  cb»  35:^. 
18.  Ainfi  les  Mingreliens  appelleront  leurs 
enfans Oi&;>ctf ,  c'cll-à-dire,  Vendredi\q\j^nd 
iisnaiflentcc  jour  là  s  Guianija ,  c'eft-à-dife, 
tard  venu,  quand  ils  viennent  au  monde  ^ 
la  fin  du  jour,  Prevalija^  c'eft- à- dire,  T'^ 
vrier,  parce  que  c'eft  le  temsdefa  nailïlm- 
ce,  k  aînfi  des  autres.  Il  y  en  a  fort  peu 
quiayent  le  nom  de  quelque  Saint,  parce,, 
ditent-ils ,  qu'il  n*eft  point  permis  de  don-^ 
»€r  àun  Homme  ordinaire  le  nom  4'un  Saint» 
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de  peur  qu'il  ne  h  deshonore  ^  de  la  ma^ 
piere  quefaifolc  un. Soldat  qui  n*a voit  point 
de  cœur,  &qui  portoic  le  nom  d*AJexaa« 
dre.  Ce  Prince ,  comme  nous  ne  liions 
dans  fa  vie,  que  nous  a  lailTée  Plutarque^ 
lui  die  en  courroux,  Ou  porte  tai  en  Alexan- 
dre^ oà  change  de  nom.  Aind  les  Mingre- 
Uens  •  en  ne  prenant  point  de  nomdes  Saines 
Chrétiens,  c'eft  comme  s'ils  difolent ,  Noi 
aÛions  ne^jont  pas  des .  aâion$  de.  Chrétiens'^ 
Ù*  pour  ne  nous  point  attirer  de  reproches  ». 
mus  nUu porterons  point  les  fjoms.  Saint y^»^ 
guftin,  ch.  70.  fur  Joint .  Jiên ,  dit ,  Chriftia^ 
num  caftitatis  (^  integritutis  nomen  efti  mais 
ces  peuples  font  extrêmement  éloignez  de 
ces  deux  perfections.  Il  faut  obferver  en-* 
^pre,qu'à  quel  qu'âge  qu'il  ibient  parvenus, 
on  ne  laiiïe  pas  de  les  appeller  toujours: 
fiis  ou  enfant  de  tel;  .fe!on  Tufage  de  l'Ecri- 
ture, puer  centnm  annorunh  Quant  au  refle, 
U  Forme  du  Baptême,  ealeui';  langue  efl 
telle. 

*  .Nafelii^  -  TghehisfacaUtos  Mamtfata  amm 
Haxizata  aniia*  DazuHza  Zininda  fat(h 
Amitt^ 

R  n'y  a  quefortpeu  dePrêtres qui  fâchent 
ce  Formulaire  du  Baptême.  Quelques  fi^ 
fvxîefavent.  Ce  qu'il  y  a  déplus  extraor- 
dinaire c'eft  qu'il  arrive  fort  fouvent.  ^v^^" 
dès  giens  fe  font  rebâti  fer..  v^ 

On  ne  f«it  point  ici  d'article  V^^r/;?;^, 
parce  que  le»  Mingreliens  n'en  ont  jamais 

«iijù  garleti  outre  q^ae>  feloa  les  rites  des. 

Grecs» 
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6f6cs',.ce  n'eft  pas  le  Prêtre  qui  en  oine« 
mais  le  Parrain ,  comme  nous  l'avons  ob* 
^rvé  ci-deÛus  dans  le  Baptême. 

CHAPITRE    XÏV.      1 
2)^  PEmhariftie. 

ILs  confacrenc  comme  ils  peuventdanslè 
Sacrement  del'Eucharifiie,  fans  s^obli- 
ger  comme  les  Grecs  à  confacrer  toujours 
en  pain  levé.  Ils  font  un  petit  pain  rond 
d'un  peu  plus  d'une  once  pefant,  compofé 
de  farine,  d'eau,  de  bled ,  &  de  vin,  fur 
lequel  ils  appoientlam;irqueq9aieilicide£^ 
(eus. 


Jefus  Xus  vincic. 


Le  pain ,  ainfi  marqué,  s'appelle  Sehifquer' 
avant  la  confecration ,  ^  après  la  confecra-» 
tion  Nafurobafa^erebeUr  Ils  appellent  nazi" 
H  te  viatique  qu'ils  donnent  a4ix  malades;- 
&  les  Prêtres  le  confervent  dans  une  peti- 
te bourfe  de  toife  ,  ou  d'autre  étoffe ,  qu  H» 
portent  toujours  attachée  à  la  ceinture,, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

oircudiusConeerà,  EeciefJib,  3.  dit^  pt'*H 
ifi  vrai'femblable  qt^au  Ums  des  Afôires  oiê»- 
c^nfacfohfantôs  avec  du  pain  hvi ,  Unt^iavtc^ 

L  d  diê^ 
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4»  pAtn  ievé  ,  tantôt  avec  du  faUt  azyme,  Les^ 
jbatins  imitent  Jefos-Clirift  ,  qui  confacra 
avec  du  pain  azyme  s  mais  pour  les  Min- 
greliens ,    ils   confacrenc   indifFeremmenc 
toute  Ibrtede  pain,    La  ciomipofition  de  leur 
ipàin  Ei*chanÂîqae  avec  delà  farine»  du 
lel,  du  vin  ^.de  l'eau,  eft  à  la  Judaïque, 
parce  que  Dieu  anciennement  cornmandoic 
çuli  y  eût  du  lel  dans  tous  les  Sacrifices, 
Lev   2.  Quidfjfuid  okittleris  factificii  fnle  con- 
4fes,    Ce  n'eft  pas  la  coutume  de  ces  Prê- 
tres de  mettre  dans  le  Calice  un  peu  d'eau 
avec  le^  vin.    J*èn  ai  pourtant  vu  quelques- 
uns  qui  y  en  mettoient;  &l  ayant  un  jour 
demandé  à  un  Papas  ^  pourquoi  il  ne  met- 
toit  point  d'eau  dans  le  Cafice?  il. me  ré- 
})Ondit,  qu*ii  y  en  met  toit  quilqtiefoh  quand 
e  vjft  étoip  trop  fort  ;  niais  qu'il  avoit  déjà  of^ 
fez.  à  faire  à  pot  ter  le  vin  ,  îe  feu  ,  la  hovg'ie  ^ 
C^  lefac  des  ortiemens  y  féms  porter  encore  de 
Veau.  Je  lui  demandai  de  plus  ce  qu'il  feroit 
fi  le  vin  ëtoirdu  vinaigre  5  il  me  répondit, 
qu'il  oonfacreroit  avec,  mais  qu'il  nelefe- 
roit  pas  avec  de  l'eau  de  vie,  parce  qu'elle 
n'étoit  plus  vin.    Ces  Prêtres,  pour  inù-» 
ter  l^s  Grecs,  qui  après  la  confecration,  k 
itinmédia  cernent  avant  la  Communion,  ont 
coutume  de  verfer  dans  le  Calice  un  peu 
d^eau  bouilllante,  en  mémoire  du  iang  éc 
de  l'eau  chaude,  qui  fortit  du  côté  de  Je- 
fiis-Chrift  mort,  ces  Prêtres,  dis-je , pren- 
nent une  cuiilierede  fer  qu'ils  font  cbaufer 
à  la  bougie  qui  leur  fert  de  cierge,  ils  y 
mettent  enfuiteun  peu  d'eau,  U  la  jettent 
ainii  chaude  dans  le  Calice ,  Ai  communient 


1>E  LA    Ml  N  ©  R  E  L  LI  r  If^ 

ffîfuite.    Us  ne  lavent  pourquoi  ils  prati- 
quent cctteCéremonie:  ils  dilent  quec'eff 
leur  u1bge,.niâis  pourtant  ils  ne  lefûntpas^ 
tous  conllamment. 

Je  me  fuisinformébien  des  fois  avec  toute 
forte  d'Ecclefiaftiques  touchant  la  forme  de 
la  Confécration  :  mais  fans  en  avoir  jamais 
trouvé  qu'un    feul  ,  lequel  étoit  un  peu- 
moin*  'g:noFaant  qui  me  l'ait  fû  dire.  lime 
dit  que  les  paroles  de  la  Confécration  de  la^ 
ehair,  dite  mmfjneritt  éto'ient  tdles:  Mig- 
Int  Chîaniet  effe  ars  cors  chUmtt  quentuis  cbû" 
U  cbili  tuiffa  tevehe/at  Zodoati  &  celles  de 
la  Confécration  dufang,  dît  Maguaht ,  les 
fiiivatites  ;  Buta  Mlfgatijquavéfla  effe  ars  Sife/i 
chiemit  qmntuis  c^fitite  cbiti  zodoat,    Jje  de*- 
mandai  un  Jour  à  un  de  ces  Révérends  homr- 
mes,  fia  près  avoir  ainftconfacréle  pain  6c 
le  vin  avec  les  paroles  fufdites,  le  pain  Si- 
vin  étoiem  véritablement  le  Corps  &  le  Sang. 
deJefus-Chrift  ?  Il  me  répondit  en  fouriant, 
comme  fi  je  lui  eufle  dit  une  plaifanterie , 
(le  terme  Italien  de  l'original  eft  una  face* 
ùa.)  Qui  mettra  Jiftts-  Cbrifi  dons  le  pain}  copt» 
wtnt  y  pourrait-li  venir  ?  comment  peut*il  être 
ti'^^  renfermé  dans  un  fi  pttU  mercean  depainl 
pBwquoi  voudroit-il  quitter  le  ciel  pour  venir 
en  terre  ?  on  n^a  jamais  v4  rien  de  femhlable^ 
Je  lui  demandai  de  plus ,  (î  la  MefTeferoie 
bonne ,  en  cas  que  le  Prêtre  eût  oublié  les 
paroles  de  la  Confécration  ?  il  me  répon- 
dit ,  pourqquoi  non  ?  mais  le  Prêtre  qui  oublie- 
ks  paroles  fait  un  grand  péché.    A  l'égard 
du  ooin  de  IMntention ,  ils  ne  fa  vent  ce  que 
C'eft ,  comme  gens  gui  celébrept  par  coû«^ 

tume 


t; 


2^4       K    E    E    A    r   I    o    ir 
rume,  &  pour  quelque  émoi  umenti  &  par 
eonfequenc  c'efî  à  fa  voir  H  la  Confécradon 
qu'ils  font  efl  valide  ou  non  :  je  m*en  re- 
mets aux  Doâeurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  Na%Ai^  ou  Viatique, 
pour  les  mala  des ,  les  Mingrelins  font  com-^ 
me  les  Grecs ,  en  le  confacrant  une  fois  feu- 
lement l*année,  le  jour  du  Jeudi iàint,  en 
memojredela  Cène  de  notre  Seigneur.  .Mais 
nu  V^'  i  que  les  Grecs  le  confervcnt  dani 
iboired*orou  d*argent,  ou  dans  quel* 
vt  vafc  décent ,  comme  le  raporte 
Btifonim     &  Aratdîus  eoncord,  Ecclef,  liv.  3, 
dé  la  Sainte  Euehariftie,    Ces  Prêtres  Col- 
cheens  le  mettent  dans  une  bourfe  de  toile, 
ou  de  peau  ,  qui  d^ordtnaire  eilgi^fle  &fa- 
les  la  portant  toujours  attachée  à  la  cein- 
ture, 6;  par  tout  où  ilvs  vont,  &  quelque 
ehofe  qu'ils  falTent;  même  là  où  ils  Te  com- 
portent avec  le  moins  de  révérence  &  de 
refpeâ,  ni  plus  ni  moins  que  fi  c'étoit  une 
pièce  de  chair.    Et  comme  ils  font  fou  vent 
yvf^^y  ils  fe  roulent  alors  à  terre  aveccet* 
t€  bourfe  à  la  ceinture ,  fans  y  avoir  nul 
égard.    Quand  ils  fe  deshabillent  in  fe  cou- 
chent ils  la  mettent  fous  leur  chevet  avec 
leurs  habits ,  ou  en  un  autre  endroit.  Quand 
ils  fe  prefente  quelque  malade  qui  demande 
le  Viatique ,  ils  le  lui  portent,  ou  bien  s'ils 
ne  fe  foucient  pas  d'en  prendre  la  peine ,  ils 
Penvoyent  par  celui-là  même  qui  les  efl  ve- 
nu avertir,  foit  homme,  ou  femme,  ou 
enfant.  Et  parce  que  ce  Nazili ,  ou  Viati- 
que>  qu'il  envoyé,  e(l  quelquefois  un  peu 
crop  dur,  félon  <}u*il  eft. vieux  faits  pouc 


les  mains  pour  le  caR  °",'^.  P«"d  «vec 
morceaux:  fur  uù  1^  ^ul?''""  ^"  P"'« 
fans  (e  mettre  en  pdné'Z   '"/""e  pierre; 
tombent.  &  de  ceTs  „„?  .?^'^""  <!"*  e» 
mains ,  &  le  mettant  dan  '  *  "«chent  aux 
uonnent  à  boirïï„  ^  ""  P^"  «^^  ^*"  '« 
rnafîe  de  ne  le.  pa'  tS    n'  ^"  f ''"'"  ''ï- 
ftoivent  ainfi  ce  ViS.  9T''  "«-gens- 
refte  d'ordinaire  la  dK  ^^Jy^''^^  '  i"  e», 
chée  à  leur  barbe    £  ,f  "^^P""^  «ta- 
m  &  fort  épaifil;  Zïr."^"'  ^°"  '""• 
point  de  peine'    Is  sSv.  *  '  "^  '^'»'-  ''a* 
0"  avec  lamanc^^dte^r '•'r"'^'"' 
avec  quelqu'autre  chofi-         ^"^»  ou 

•paifon  du  malade?  C^ft  ''T'^  ^:-^  'a 

■eu  de  le  lui  donner  à  pren^rTT"  •  ""• 

dans  le  vin  en  unetontlnP       '  ^-^ '«jette 

Icbaflè,  quePoS.»^^^'  "«î petite ca- 

obferve  ce  quXv  e„t    (b",  "^^  ^^'°" 
dufuccès  d^  la  maladie     r?V°',^"'«ge 

a»  fonds  de  la  calebaffe  i'iat  '■''l' 
gne,  &  que   le  malarf»  i:,         mauvais  fi. 

aa-deflus.  c'eûZu!LT''"^'  »'•'  "âge 
«'Aeft  faitdefaSl^  d"™"f"i«'  Ce  A^i 
n'ya  point  d'eau  cnm«*  """  '  *  ^^  fel.  « 
tique,  parce  !«ff^,  -^  '"'  P"'"  Eocharif- 

fnedu?Sp1:;?Cu&aS'''^-r^--^ 

r«"Si."  ara  5- ^v.- ï 

'le 
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laiiTentlài  où  les  fouris  lemnngenc.  AiiiH 
fe  çonfume  ce  laiiit  Viatiques  &  telle  eft 
|a  révérence  en  laquelle  ïh  l'ont,  &  avec 
laquelle  ils^s'êi>  fervent:  d'où  il  eft  f^icile 
de  juger  quelle  cff  leur  Foi  &  quelle  leur 
croyance  lur le  fujetdu  Saint  Sacremei  es;. 

CHAPITRE      XV. 

De  la  Pénitence-, 


CEs  peuples  ont  le  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence qu'ils  appellent  Gandoba,     Ils 
appellent  les  péchez  Zo%gia,  la  contrition 
Zoeiua  ,  Pattrition  S'manuli,     lis  fa  vent  tout 
eeia  *,  mais  cependant  ils  ne  fe  confefTenc 
point,  non  plus  les  Séculiers  que  les  Ec- 
clefiaftiquesi  non  pas  mênre  à  l'article  de 
la  mort  :  &  fi  quelqu'un  entr*autresfe  refout 
à  fe  confelTer,  il  faut  que  habeat  it^  b<in'n 
pour  payer  le  Confefleur,  Il  arriva  un  jour 
qu'un  Seigneur  nommé  Pntazoluchia  s'étaiit 
confeiléau  Catholicos,  il  lui  donna  cin- 
quante écus  y  mais  comme  il  voulut  fe  con- 
fefler  une  autrefois, .le  Catholicos  nevou< 
lut  point  recevoir  fa  confedion^difant, 
^»'/7  lui  av oit  tropptu  donné  la  première fois^ 
On  conte  d'un  autre  Gentilhomme  ,    que 
s'étant  confeffé  àun  Evêque,  il  lui  fit  pré* 
Xent  d'un  cheval  &  de  plulieurs  autres  cho- 
fcs.    Cet  Evêque  retournant  chez  lui  avec 
ce  préfent  rencontra  le  fils  de  ce  Gentil- 
homme ,  &  le  remercia  de  ce  que  fon  père 
lui  a  voit  tant  donné.    Comment ,  lui  dit  ce 
^Is,  tmnPere  a  fait  de  fi  grand  péchez^  (f 

il 
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il  ne  ihnne  pas  plus  de  chofe  àjon  Cofift^eur } 
jUn  fuis  honteux  :  mnisje  tep  Muerai  fa  faute  ^  Ù* 
je  vous  promets  de  w)us  envoyer  bien  d* autres 
cbojes,    C*eil  qu'il   croyoic  que  ceux  qul< 
font  déplus  grands  péchez,  font  aufli  obli- 
gez à  faire  des  préiens  plus  condderabies 
au  Confefleur.    11  y  a  donc  très  peu  de 
gens  en  ce  pays  qui  le  confeflent,  &  j'au— 
rois  prefque  dit  perfonne.    Etfi  quelqu'un 
le  fait  y  ce  qu'il  fait  eft  plutôt  un  facrile* 
ge,  qu'une  véritable  confeûion  ^  car  il  ne 
je  confeiïe  que  de  ce  qu'il  lui  plait,  &  ca- 
che la  plus  grande  partie dô  Tes  péchez.  De 
là  vient,  que  quand  ils  font  quelque  mé- 
chante aâion,  qu'ils  trouvent  eux-mêmes^ 
être  un  grand  péché,  ils  la  cachent,  mais 
ils  Texpienti  (elon  ce  que  l'on  tient  com« 
munément  chez  eux,  que  quand  on  fait 
un  grand  péchéîl  faut  faire  une  bonne  œtr^ 
vre  pour  l'expier.    Leur  bonne  œuvre  , 
c'eft  de  confacrer  une  Image ,  ou  de  faira. 
des  préfen»  àxiesimagçs ,  comme  des  drapss 
de  ibye ,  ou  de  l 'argent,  avec  quoi  ils  croyeitt 
quêteurs  péchez  l'ont  effacez ,  fans  aucune 
confellîon.    Cette  erreur  eft  originaire  des 
Grecs.    Les  Evêques  pratiquent  la  même 
chofe ,  &  tout  le  Clergé  dans  tout  l'Orient: 
ce  quit  vient  de  ce  que  les  anciens  Canons 
rufpendant  des  Ordres  pour  toujours  les 
Clercs  qui  vivent  en  adultère ,  ils  nefe  con- 
feflent point ,  de  peur  de  fe  découvrir  leurs 
péchez  les  uns  aux  autres ,  ou  de  fe  rendre- 
lùfpeds,  &  enfuite  d'être  privez  de  leurs 
bénéfices.    Ils  auroient  raifon  de  craindre 
ksfuitçs  de  ia.  Confeffion ,  fi  ces  Canons 

Rar. 
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parloîent  du  Tribunal  intérieur  de  hCottz 
fedion  i  mais  ils  ne  parlent  que  de  l'exte:. 
rieur. 

A  préfent  ,ces  Révérends  Ecclefiaftiques, 
au  lieu  de  feconfelTer,  vont  le  laver  dans  la 
rivière,  avant  que  de  célébrer  la  mefle,  de 
prétendent  fatisfbire  avec  cefô  au  précepte 
ia  Confcfllon.  Et  i'eniblabiement  quand  ils 
doivent  faire  le  facrifice  dit  SatiBns^  où  af- 
fiftent  plufieur*  P/tpfis ,  ils  vont  tous  fe  la- 
ver auparavant  au  fleuves  &  durant  une 
femaine  ils  s'abftiennent  de  voir  leurs  fem- 
mes ,  avec  quoi  ils  s'imaginent^  fe  flattent 
Qu'ils  ont  autant  fait  que  s'ils  s'étoient  con- 
fefTez.  Une  autre  raifon  quils  ont  de  ne 
ie  pas  confefler ,  c'efi  que  tant  les  £vê- 
ques ,  que  les*  Prêtres  ne  gardent  point  le 
feau  de  la  Confeflion ,  mais  qu'ils  parlent 
devant  un  chacun  de  ce  dont  l'on  s'éfl  con- 
feffé',  s'en  entretenfint,  même  fouvent,  en 
préfence  du  Ptnitcnr. 

Les  Mingreliens  feperfuadent d'ailleurs, 
que  pourvu  que  l'on  ait  (onConfîefïèur,oa 
Monzguary  y  comme  ils  l'appellent,  il  n'im- 
porte pas  de  feconfeïïer  du  tout  î  c'eft  pou^ 
auoi  ils  ont  tous  chacun  le  leur.  Ils  vont 
oûjk:  à  quelqu^homme  d'Fgiife,  Evêque, 
oyj, Eere^  OU  Prêtre,  il  nfmporte,  qai  foit 
r^enommé  pour  fa  vertu ,  pour  Ton  l'avoir, 
&  pour  être  bon  Chrétien.  Ils  lui  portent 
un  prefent,  chacun  iëlon  fes  moyens,  & 
-le  prient  de  vouloir  être  leur  Confeffeur. 
Quand  à  lui,  il  reçoit  le  prélent,  &  accep- 
te la  charge  a*être leur  Confefleur  5  maisils 
nefe  coufcflènt  néanmoins  jamais:  &  s'M 
.  ...  ,         arri' 


arrive  qu'ils  tombent  malades ,  ils  envoyen*^ 
bien  quérir  ce  Confcilcur,  ou  bien  ils  fé 
font  porter  chez  lui,  mais  ils  ne  fecontel- 
fcront  pas  pour  cela.  Le  plus  de  fervice 
qu'il  leur  rende,  c'ed  dé  leur  faire  de i*eaa 
Bénite,  avec  laquelte  il  les  a1pergera,puis 
de  laver  quelque  tmage  avec  ce  l*eau  qu'il 
donne  à  boire  au  malade  v  en  difatlt  quel- 
ques orailons-  Les  Confefl'eurs  ont  par 
droit,  lorsqpe  leurs  Pcnitens  meurent,  16 
cheval  dont  il  s'eft  fervi  le  dernier  ,  Tes  ha* 
bits,  &  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  quand 
il  Peft  venu  voir. 

Ils  font  bien  davî..itage:  ces  pauvres  gens 
aveuglez  par  la  cupidité  iniatiabie  de  leurs 
ignorans  £vêques  vont  ,  quand  ils  font 
en  famé,  trouver,  ou  le  Catholicos,  oa 
un  Evêque^  ou  leur  Confeffeur,  ^Tefonr 
donner  par  écrit  l'abfolution ,  tant  des  pé- 
chez qu'ils  ont  commis  par  lepafTé ,  quede 
ceux  qu'ils  commettront  durant  leur  vie. 
Ceslgnorans-Ià  leur  accordent,  &  leur  dé- 
livrent un  aâe  d'abfolution  de  tous  leurs 
péchez  commis  &  à  commettre  l^n s  confef- 
^on  préalable  j  mais  comme  ces  fortes  d'ab- 
iolutions  coûtent  bien  cher ,  il  n'y  a  que 
les  riches  qui  en  obtiennent.  Le  Patriar- 
che de  Jerufalem  en  donna  une  au  Prince 
qu'il  acheta  beaucoup.  Quand  quelqu'un 
a  cet  Ade  d'Abfolution,  &  qu'il eft mala- 
de à  II  mort ,  on.  le  lui  met  à  la  main ,  6z 
ils  croyeiit  que  cela  fuffit  pour  être  fauve 
fans  conftflion  ,  ni  autre  cérémonie ,  ayant 
l'abfolution  de  fes  péchez  entre  fes  mains.. 
Telle  eft  rig|iorance  de  ce  miferabie  peir- 
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pie,  qui  ne  fe  confeiTe  point.  Quand  on 
kur  parle  de  fe  confeffer ,  comme  cela  m'eft 
arrivé  plufîeurs  fois,  ils  répondent  qu'ils 
n'ont  point  de  péché.  C'eft  qu'ils  ne  fa- 
yentce  que  c'èft  que  péché,  &  en  quoi  il 
eonfifle,  n'ayant  perfonne  qui  le  leur  en- 
feigne.  If  arrivera  quelquefois  qu*un  hom- 
me prâc  de  mourir  formera  un  a  de  de  re-* 
pentance  de  fes  péchez  en  général ,  fur 
tout  s'il  a  quelque  Religieux  qui  le  luifug- 
gères  mais  ik  meurent  la  plupart  comme 
des  bêtes.  A  qupi  il  faut  ajouter  que  les 
Prêtres  Ignorent  làlbrmc  de  l'abfolution» 
&,  qu'ils  ne  favent  faire  autre chofe  auprès 
d'un  malade,  que  de  prier  l*Image,  qu'elle 
ne  le  tue  point».  ôiqu'elUnefoirpasenco^ 
1ère. 

CH  APITRE    XVL^ 

De  P Extrême- onQion.  ^^ 

JE  n*ài  jamais  pu  découvrir  quelè  Sacre* 
nient  de  l'£xtrâme-onâion  fût  en  ufage 
parmi  ce  Peuple.  Jemefuistrouvéchez 
plufîeurs  d'entr'eux  à  l'heure  de  leur  mort, 
auprès  defquels  étoient  des  Prêtres ,  mais 
ils  ne  leur  adminiftroient  point  ce  Sacre- 
ment. J'ai auffi  interrogé là-deffus  plufîeurs 
de  leurs  Clercs ,.  tant  Moines ,  que  Prêtrcsi^ 
mais  i\%  m'ont  tous  répondu  que  l'onâion 
de  l'huile  fainte  ne  s'adminifîre  que  dans 
le  Baptême,  duquel  \U  font  confîiler toute 
l'efTence  dans  l'onAion  de  cette  huile,  que 
le  Caiholicos  fait^,  comme,  dous  l'avons  ob- 
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fervé  ci-deflus.  li  y  a  pourtant  quelques 
Gens,  qui  étant  malades,  fontappellerun 
lere^  lequel  bénit  un  peu  d'huile  de  noix, 
ou  d'olive,  &  en  oinc  les  malades,  mais 
cela  n'eft  pas  l'extrême^on^ion  »  ni  les  Sain* 
tes  Huiles, 

CHAPITRE    XVn. 
De  POrdre  &  du  CdHat  dss  Prêtres. 

LEs  Evêques  Mingreliens  ont  conrervé 
la  mémoire  du  Sacrement  de  TOrdinar 
tion ,  à  caufe  du  gain  qu'ils  en  tirent;  car 
un  Catholicos  neconfacre  point  d'Evêques 
à  moins  de  cinq-cens  écus.  Un  Evêque 
n'ordonne  point  un  Prêtre  que  pour  le  prix 
d'un  bon  cheval  ;  mais  je  n'ai  jamais  pufa- 
voir  de  quelle  manière  ces  gens  font  pro- 
mus aux  Ordres. 

La  Loi  du  Célibat  a  toujours  étéengran* 
de  eilime  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  autres 
Orientaux  i  &  afin  qu'il  ne  fe  commît  rien 
de  deshonnêre entre  les  Ecclefiaftiques ,  ils 
oac  permis  à  leurs  Prêtres  de  fe  marier  une 
fols  en  leur  vie,  avec  une  fille  vierge ,  avant 
que  de  prendre  les  Ordres  facrez  ;  laquel* 
le  étant  morte  ils  feroient  obligez  de  vivre 
en  veuvage.  Mais  ce  Révérend  Clergé  de 
Mingrelie  faifant  toujours  mine  de  luivre 
les  Rites  Grecs ,  a  trouvé  moyen  d'éluder 
la  force  de  cette  Loi  aul^eres  car  la  même 
fille  qu'un  homme ,  qui  fe  veut  faire  Prêtre, 
épouie  avant  ion  Ordination  s  il  l'époufe 
de  nouveau  après  l'ordination^  fans  dif- 
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penfe  de  l'Ev^qiic;  prétendant  que  l'or* 
dinâcion  rompt  le  mariage.  Or  fi  cette  fem- 
me meurt ,  Jls  prétendent ,  qu'ayant  pu  le 
marier  par  difpenfe  depuis  leur  ordination, 
il5  le  peuvent  faire  encore;  &  fur  cela  ils 
paflent  à  de  fécondes  noces ,  &  puis  à  de 
troifiemes ,  &  à  de  quatrièmes ,  &  tant  qu'ils 
veulent  5  les  Evoques  «e  leur  en  refufant  ja- 
mais la  difpenfe,  mais  la  leur  vendant  bien 
cher^  car  il  faut  ob  fer  ver  que  la  ^iilpenfe 
pour  de  fécondes  noces  coûte  à  un  Prêtre 
le  double  de  ce  que  la  première  lui  a  cou- 
té,  celle  pour  de  troifiémes  noces  lui  cou- 
re le  triple,  &  ainfi  de  fuite;  avec  quoi 
l'Evêque ,  qui  ne  fonge  qu'à  tirer  de  l'ar* 
geiTt ,  leur  donne  la  difpenfe  fans  difficulté, 
&  fans  s'informer  fi  la  femme  eft  vierge  ou 
non,  û  elleel^  veuve,  ou  femme  répudiée. 
Mais  s'il  arrivoit  qu'un  Pricre  prit  une  fé- 
conde femme  fans  difpenfe  de  l'Evêque,  jl 
feroit  déclaré  irregulier ,  on  lui  raferoic  la 
barbe  &  la  Couronne,  &  il  feroit c^'^radé 
jie  la  Prêtrife,  car  il  faut  obferver ,  qu'ils 
ne  croyent  pas  que  ce  Sacrement  imprime 
de  cara£lere  indélébile,  bien  loin  de  là  ils 
réordonnent  les  Prêtres  dégradez,  comjne 
s'ils  n'avoient  jamais  reçu  les  ordres.    Ils 
agifTent  à  cet  égard  de  même  qu'à  l'égard 
du  Bapt-ême,  que  plufieurs  fe  font  redon- 
ner par  des  Beres,  comme  fî  le  premier 
qu'ils  avoient  reçu  n*étoit  pas  afèz  bon. 
Il  arriva  un  jour  qu'un  Prêtre  appercevant 
un  jeune  garçon  qui  lui  enlevoit  un  cochon, 
il  lui  tira  un  coup  de  ^-onde  qui  le  tua.  Il 
fut  aulli  tôt  déclaré  *rrcgulier ,  rafé,  pri- 
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véde  fon  Eglife,  &  de fon  Bénéfices  mais 
îTubottt  de  quelque  tems  {qs  amis,  &  les 
piéfens  qu'il  fie  l'ayanc  mis  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Catholicos  ,  on  lui  rendit 
fon  bénéfice  5  fur  quoi  on  l'ordonna  de 
fiODveau ,  /tout  comme  s'il  n'avoit  jamais 
été  Prâcre. 

C  HA  P  I  T  R  E    XVIIL 
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L£  Sacrement  de  Mariage ,  qu'ils  appel- 
lent Gorg^^/«/ ,  le  peut  appeller  en  ce 
'^dis,  un  contruâ  de  venu  ^  parce  que  les 
parens  de  la  femme  font  marché  avec  celui 
qui  la  recherche ,  de  la  lui  donner  à  cer- 
tain prix,  lequel  ed  toujours  bien  plus 
grand  pour  une  fiile  vierge,  que  pour  une 
veuve.  Le  marché  étant  conclu,  l'homme 
fe  met  par  tous  moyens  à  ama  (Ter  ce  dont  il  eft 
convenu.  H  prend  les  Enfans  de  fes  Vafleaux^ 
ou  Tenanciers,  lefquels  font  non  feulement 
fes  Sujets ,  mais  comme  fes  Efclaves.  Il 
les  mené  vendre  aux  Turcs  afin  d'avoir  de- 
quoi  payer  (à  femme,  laquelle  demeura  ce- 
pendant toujours  avec  fes  parens  comme 
auparavant,  mais  où  fon  futur  Epoux  a  la 
liberté  de  l'aller  voir  de  tems  en  tems;  d'où 
il  arrive  quelquefois  qu'elle  eftgrofTe avant 
les  Epouiailles.  Quand  le  mari  a  amaflé 
ce  qu'il  a  promis,  le  père  de  l'Epoufe  pré- 
pare un  feftin  folemnel  qui  dure  jufqu'aa 
lendemain ,  où  font  conviez  fes  parens  ^ 
fes  amis,  ii  ceux  qui  ont  traité  le  Mariage. 
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X*Ëpoux,  accompagné  aufli  de  fes  paren 
&  de  fes  amis ,  y  -vient  apporter  ce  qu*tl  a 
promis  de  donner  pour  avoir  fa  Maîtrcfle, 
qu'il  délivre  à  fon  Père,  ou  à  fes  parens 
les  plus  proches,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.    Il  lui  montrent  cii  nv£me  tems  le 
trouflèau  qu'ils  ont  préparé  pour  l'Epoufée, 
lequel  cft  d'ordinaire  équivalent  au  prix  que 
r Epoux  donne  pour  avoir  fa  femme.    Ce 
trouffeau  condile  en  meubles  &  utenciles 
de  maifon  ,    en  -bétail ,  en  habits ,  &  en 
quelques  Efclaves  pour  la  fervir  ;  mais  qui 
appartiennent  au  mari,  aufli  bien  que  le 
refte,  à  la  referve^es  habits  &  joyau^cde 
l'Epouiée.     Après  le  fouper,  qui  ne  finit 
qu'au  jour,  l'Epoufe,  accompagnée  de  fes 
plus  proches  parens,  des  Conviez,  âc  des 
Amis,  efl  menée  chez  fon  Epoux  avec  les 
dons  que  fon  Père  &  fes  Parens  !  va  ont  faits, 
&  à  fon  Mari ,  félon  leurs  facuitez.      Us 
font  tout  ce  chemin  en  chantant ,  &:  en  fou- 
nantdesinftrumens.    Cependant,  deux  de 
ceux  qui  ont  traité  le  mariage,  prennent 
les  devants ,  allant  à  toi;  e  brde  au  Logis 
de  l'Epoax,  ?>nnonCcr  la  venue  deTEpou- 
fe.    On  leîM  y  préfente  auflî-tôt  un  flacon 
de  vin,  du  putij ,  &  delà  viande;  &  eux, 
fans  mettre  pied  à  terre ,  prennent  le  flacon, 
&  en  caracolant  dans  les  Cours^  &  àl'en* 
tour  du  Logis,  ils  répandent  le  vin,  en 
faiiant  des  vœux  pour  une  bonne  paix  en» 
tre  les  Epoux.    Ils  mettent  enfuite  pied  à 
terre,  mangent  un  peu,  puis  s'en  retour- 
nent au  devant  de  l'Epoule.    Quand  elle 
cft  arrivée  au  Logis  de  fon  Accordé;  on  la 
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tnene  dans  la  iale,  où  toute  la  famille  a 
coutume  de  fe  raflenibler ,  &  où  elle  eft 
alors  rafTemblée.  Les  amis  entrent  les  prcr 
mîers ,  puis  les  parens ,  puis  l'Accordée, 
qui  en  entrant  fait  le  ialut  accoutumé,  qui 
eft  de  ployer  legeuouentcrre.  Après,  elle 
s'avance  au  milien  de  la  iale ,  où  eft  un  ta- 
pis étendu ,   &  delfus  une  cruche  de  vin , 
&  un  chaudrŒi  de  cette  pâte  cuite  qui  1ère 
de  pain.    Elle  renverfe  la  cruche  de  via 
d'un  coup  de  pied  j  &  prend  à  mains  plei- 
nes de  cette  pâte  ,  qu'elle  jette  à  gros  mbr^ 
ceaux,  par  toute  la  fale.  Cette  cérémonie 
faite ,  on  parte  dans  une  autre  chambre  , 
où  le  feftin  eft  aprêté.    C'eft-là  h  Noce , 
chacun  s'y  affied  félon  fon  rang.  On  boit, 
on  mange,  on  chante  ,   &  on  paflè  ainiî 
tout  le  jour,   &  toute  la  nuit  fui  vante, 
jufqu'à  cequ'onfqit  fiyvre  qu'on  ne  puiffe 
plus  demeurer  afîis.    La  Noce  dure  ainii 
d'ordinaire  trois  ou  quatre  jours,  fans  que 
les  nouveaux  mariez  couchent  encore  en- 
femble ,  parce  que  la  cérémonie  du  marijji. 
ge  n'efi:  pas  encore  faite.   Elle  (e  fait  tou- 
jours en  fecret,  &  fans  en  dire  jamais  le 
joui'i  depeur,  difent-ils,  que  les  Magarffs 
ou  Sorciers ,  ne  jettaffent  quelque  fortile- 
ge  fur  les  Epoux.    Du  refte,  lacéren^   nie 
s'en  fait  en  tout  tems ,  foit  de  jour     foie 
de  nuit ,  dans  la  Caye ,  ou  à  l'Eglife ,  npn 
pas  dedans,  mais  à  la  porte  feuleme.îC.  .., 
Le  Prêtre  eft  là  avec  les  Marie?    &  le 
Compère,    ou  Parrain,    qu'ils  appellent 
Megorgbinu    Le  Prêtre  tient  en  main  une 
bougie  allumée,  &  fe  met  à  lire*    U  y  a 
Tomt  VIL  M      •  "    '     <ou<: 
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tout  joignant  fur  une  table  ,  deux  Cou- 
ronnes faites  de  fleurs  naturelles  ,  ou 
de  foye  ,  avec  des  houpes  pendantes 
de  divcrfes  coiHeurs;  une  longue  tavayol- 
le,  ou  toillette,  avec  une  aiguille  &  du 
fil ,  pour  coudre  eufëmble  les  Mariez ,  & 
une  coupe  de  vin  avec  des  nioixeaux  de 
pain. 

Le  Parrain  met  la  tavoyolle  fur  Ig  tête 
des  Epoux ,  &  les  coût  tous  deqx  enfem- 
We  par  leurs  habits.  Le  Prêtre  cependant 
continue  toujours  fa  ledure  fans Varrêter, 
Le  Compère  prend  enfuite  les  deux  cou- 
ronnes ,  les  met  (ur  la  tête  des  Epoux  ,  & 
de  tems  en  tems ,   félon   que  le  Prêtre  lit 
certaines  oraifons ,  il  les  change,  mettant 
fur  la  tête  de  TEpoufe    la  couronne  qui 
étoit  fur  la  tête  de  l'Epoux,  &  fur  l'Epoux 
celle  qui  étoit  fur  la  tête  de  l'Èpoufej  k 
cela  par  trois  ou   quatre  fois.    Le  Prêtre 
aymt  fini  la  ledure,  le  Parrain  prend  le 
pain  &  la  coupe  ^  rompt  le  pain  en  nîor- 
ceaux,  dont  il  met  le  premier  dans  la  bou- 
che de  rEpoux ,  &  le  fécond  dans  celle 
"del'Epoufe,  &  ainfi  l'un  après  l'autre  juf- 
C[u*à  fix  fois  5  il  prend  enfuite  Je  feptiéme 
ïnorceau  pour  lui ,  &  le  mange.    Il  leur 
donne  de  même  à  boire  la  coupe  l'un  après 
l'autre,  à  chacun  trois  fois,  &  boitlereile 
éc  puis  ils  s'en  vont  en  paix 
Cette  tavayolle ,   ou  toillette,  fous  la- 
'^•quelle  ks  mariez  font  debout  ,    eft  pour 
^  marquer  la  pudicicé  &  l'humilité;  ce  qui 
vient  des  cérémonies  des  Juifs ,  comme  nous 
le  vovous  en  Rebecca  GV».  Z4.  &  comme 
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It  TCm^TqK\e  S/iittt.Amhroife ,    Ep.  2.  Livre 
d'Abrah.  chap.  dernier.   JJtéJorif  Liv.  des 
Offices.    La  couture  des  Epoux  par  leurs 
habits  fe  fairoic  anciennement  avec  deux 
fils  tors  enfemble,  defquels  l'unétoitblanc 
&  l'autre  rouge  5  &  c*étoit  pour  fignifior 
l'union  conjugale,  qu'on  ne  doit  jamais  rom* 
pre  par  la  répudiation ,  ou  par  la  féparari- 
on,  comme  le  remarque  ^arjncs  Batiusdtitài^  ' 
fon  Traité  de  ia  Religion  Chrétienne  Liv.  20» 
chap*  146.    Mais  ces  peuples  Mingrellens 
en  font  la  couture  d'un  fimple  fil ,   avec 
quoi  ils  reprélentent  fort  jufte  le  peu  de 
durée  de  leur  union  conjugale,  feféparant, 
&  Te  répudiant  fort  légèrement.    On  voit 
fort  (bu vent  entr'eux  un  mari  avoir  deux 
femmes  ,  &  quelquefois  iine  troifiéme  ;  Il 
première  fervant  de  femme  de  chambre  à 
celle  qu'il  prend  enluite:  ce  qui  eft  une 
ancienne  erreur  des  Juifs.    Le  pain  &  le 
vin  dans    le  mariage   eft  une  cérémonie 
fort  ancienne  parmi  les  Chrétiens;   par- 
ce que  les  nouveaux  mariez  reçoivent  la 
Communion  immédiatement  après  la  be-  ^*s, 
nedlâion   nuptiale.      Mais    ces    peuples 
qui  ont  perverti  l'ufage  &  le  fens  de  tous 
les  véritablesrites  des  Chrétiens,  ont  en^*  * 
core  corrompu  le  Cens  de  celui-ci ,  en  lui 
donnant  toute  une  autre  interprétation  ; 
&  cela  parce  qu'ils  font  la  cérémonie  du 
mariage  à  toute  heure  du  jour,  auflîbien  ^ 
après  dîner,  que  devant,  auquel  tems  ils 
Ile  peuvent  plus  recevoir  la  Cotrimunîon. 
Un  Prêtre  me  dit  un  jour ,  que  ce  vin  & 
le  pain,   que  les   mariez  ,beuvoi€iit   & 

M  a  man- 


KS       Relation 

mangeoient  enfemblc  ,  •  (jgnifioicnr  qu'ils 
dévoient  être  également  maître  du  boire 
&  du  manger  j  que  la  toillctte  dont  ils 
fe  couvroient  la  tête,  Imarquoit  le  lit 
nuptiah  que  le  Parrain  man^rennt|&  beu- 
vant  ce  qui  en  reftoit  contradoit  parenté 
avec  les  Epoux  par  cette  action ,  &  que 
,C'étoit  à  lui  à  ajufter  &  compofer  tous 
*i|fs  difFerens  qui  furvcnoient  entre  les 
nouveaux  mariez 5  lefquels  aufli  ont  une 
fi  grande  confiance  en  ce  Parrain  ,  quç 
ieur  maifon  lui  elt  ouvertc|&  libre  com- 
me la  Tienne  propre;  &  que  quand  le  ma- 
ri le  trouvcroit  leul  enfermé  avec  fa  femme 
il  n'en  ûuroit aucun  foupçon  :  tant  eft  grande 
la  privautéavec  laquelleils  viventenîcmble. 
Quand  h  la  foi  conjugale,  ils  ne  la  gar- 
dent qu'autant  qu'il  leur  plaît,  comme  nous 
l'avons  oblervé  ,  &  particulièrement  les 
Grands;  comme  on  l'a  vu  dans  la  perfonne 
du  Roi  d'imircttc  ,  qui  répudia  Tttmar  ù 
première  femme,  laquelle  fe  maria  peu 
de  tems  après  avec  un  autre  Seigneur,  pour 
prendre  la  fille  de  T'aimums  tan  ,  Prince 
de  Caket  :  &  comme  on  l'a  vu  encore 
dans  celle  de  Dadian  ,  Prince  de  ce 
pays  de  Mingrellie  ,  qui  répudia  fa  pre- 
mière femme,  laquelle  étoit  du  pays  des  Ab- 
ças,  de  la  famille  deTaraifia,qui  eft  la  Sou- 
veraine ,  après  lui  avoir  faitcouper  le  nez 
&  les  oreilles,  fur  quelques  faux  foupçons, 
&  prit  à  femme  la  femme  de  foA  Oncle, 
encore  vivant,  de  la  mailon  des  L/'^/îf^/V/;/, 
J'énlevant  par  force  d'entre  fes  bras.  J'en 
pourrais  encore  donner  bien  d'autres  excm- 
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pies.      Le  pis    eft  que   l'habitude  de  ré- 
pudier ainfi  fa  femme  tft  en  iilage,  parti- 
culièrement parmi  le  menu  peuple.    Il  y 
en  a  qui  ont  deux  oij   trois  femmes  dans 
une  même  ma'ifon.     D'autres  les  ont  dans 
des  lieux  differens,  afin  qu'en  quelque  parc 
qu'ils  aillent,  ils  le  trouvent  toujours  avec 
leurs  femmes.     Après  tout,  la  plupart  du 
monde  en  général  fe  contente  d'une  fem- 
me époufée,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  fte- 
rilité,  ou  que  la  femme  fût  une  querelleu- 
fe  éternelle;  car  pour  lors,  ils  difent  que 
Dieu  n'a  point  fait  ce  mariage,  &  qu'il  né 
veut  point  qu'il  dure,  parce  que  Dieu  fait 
toutes  chofes  bien.    Qu'ainfi ,  puifque  la 
femme  eft  de  méchante  humeur,  ou  qu'el- 
le ne  fait  point  d'enfans,  qui  font  des  cho- 
ies méchantes,  c'eft  un  figneque  Dicun'iV 
pas  fait  ce  mariage  ;   &  par  conféquent 
qu'il  le  faut  rompre,  6i.  époufer  une  autre 
femme. 


CHAPITRE    XIX. 


De  l'Office  Div'w. 

LE  s  Offices  Divins,  &  toute  la  Lîtur^ 
gie  ibnt  en  Langue  Géorgienne,  ari'i 
cienne  &  literale,  fort  différente  de  la  Lan* 
gue  Vulgaire  qu'ils  parlent  ordinairement. 
Les  caraâeres  font  auffi  differens,  enayan.t 
de  deux  iortes:  les  uns  appartenant  à  î,^ 
Langue  Vulgaire  ,  dont  ils  fe  fervent  en 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles  5  & 
les  autres,  avec  lefquels  ilsécrivent  la  Sain- 
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te  Ecriture,  les  OiSces  Divins,  &!  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Religion  y   ce  qui  ùk 
qu'il  n'y  a  que  peu  de  gens  qui  l'entendent, 
&  la  fâchent  lire.     lU  ne  l'entendent  pai 
même  entre  les  Prêtres,  qui,  pour  reparcv 
ce  défaut,  apprennent  une  Mcfll*  par  cœur, 
laquelle  ils  diient  en  touttems  &  pour  tous 
fujets.    Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prê- 
tres,  qui  ne  fçavent  ni  lire  ni  entendre 
l'Ecriture  Sainte,  ccfontaulliles  Evêqueî>i 
de  quoi  le  peuple  reçoit  un  très-grand  pré* 
judices  parce  que,  faute  d'entendre  l'E- 
criture,  ils  tombent  dans  de  froflîeres  er- 
reursi  non  feulement  dans  les  chofes  delà 
foi,  mais  encore  dans  celles  qui  regardent 
les  mœurs:  ^tant  très-certain  ,   lc\oi)Saua 
Hilaire  de  Sytiodie,  que  toutes  les  herefies 
font  venues  de  l'Ecriture  mal  entendue» 
U.  y  a  fort  peu  de  Miflgrellicns  qui  fâchent 
lire  &  écrire.  Les  femmes  en  fçavcnt  beau- 
coup davantage.  Il  y  en  a  même  quelques- 
unes  qui  fe  mêlent  de  faire  les  Codeurs  , 
^  de  parler  de  cequi  lesj>aflbi  ce  qui  leur 
fait  dire  mille  choies  mal  à  propos.    On 
peut  fort  ^ftement  leur  appliquer  ce  que 
difoit  autrefois  Saint  Ba file  au  Chef  decni- 
_fiiie  de  l'Empereur  Valens,  ttwmeft  detnl- 
ffientis  coihare  y   non  dvgmata  Sacra  '^'  Di- 
vmn  dfcoquere.    Les  Prêtres  chantent  rare- 
ment l'Office,  ou  pour  mieux  dire  ils  ne  le 
chantent  prcfque  jamais  j  mais  feulement 
les  Evêques,  &  {c%  Beres ,  ou  Moines,  le 
font  quelquefois  le  matin  ,  ou  le  foir ,  fur 
toui  dans  le  Carême.  Alors  ils  ont  de  cou- 
tume de  faire  deux  Choç.ttrs,  entre  lefquels 
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il  y  a  un  Lcdcur,  qui  prononce  à  haute 
voix  ce  qu'ils  doivent  chanter.  Ils  chan- 
gent de  ton  de  tems-en  tems  à  la  manière 
Grecque.  Il  faut  obferver  qu'ils  chantent 
?in(i,  foit qu'ils foient beaucoup,  ïoitqu'ils 
foient  peu,  quand  cène  ferait  qu'un  leul; 
ce  qui  vient  qu*ils  n'ont  point  de  connoif- 
fance  de  la  Mullque,  n'ayant  qu'un  chant 
dilagréable ,  &  mal  accordant. 

Le  Chant  eft  fort  ancien  parmi  les  Chré-  • 
tiens  Y  quoique  de  tout  ccmb  il  y  ait  eu  di- 
vers hérétiques  qui  l'avoicnt  en  horreur, 
commcentr'autres  Julien  PApoflat,  au  ra- 
port  tle  Hufin  liv.  lo.  chap.  31.  de  fon  Hif- 
flioire;  mais  les  Chrétiens  en  dépit  de  lui 
chantoient  à  haute  voix.    Moi  Te  avec  tout 
le  peuple  d'Ifraè'l  ^  hommes  de  femmes, 
chanta  la  vidoire  qu'il  remporta  au  pafTa-- 
ge  de  la  Mer  roiige,  où  les  Egyptiens  fu- 
rent noyez  Enofi.  ij.  i  ,   20.    Saint  BâftU 
£p.  63.  dit  que  de  fon  tems  on  chantoic 
communément  dans  l'Eglile,  dans  tout  l'O- 
rient 5  mais  l'Eglile  de  Laodicée  ordonna 
qu'il  n'y  auroitque  les  Chantres  qui  chan- 
teroient  les  Pfcaumes  dansTEglife.  LeCon* 
aie  d*Agitt,  cb,  21.  ordonna  que  chaque  jour 
on  chanteroit  des  Hymnes  :  d'où  l'on  con- 
noît  là  nécefîité,  ou  plutôt  l'ancienneté  du 
chant  dans  PEgliie.     Ces  peuples  de  Min- 
grcllie  faute  de  Maîtres  pour  les  enfeîgner-, 
ont  changé  i'ufage  du  chant,  &  en  ab^u- 
leru  en  chantant  les  Hymnes ,  ^  la  Mefle 
même  dans  leurs  mailons  particulières,  & 
dans   leurs  (^aves;  contre   la   défcnfe  de 
Dieu:  Dauteron,  11,  viéle  ne  vfferas  holocaU" 

A*  4  (la 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


V 


(/ 


^  *^> 


S" 


y.% 


\<f      m/. 


^4^ 


^âj.. 


^ 


1.0 


121    12.5 


l.l 


11.25 


US  — 


■  22 

U_  11.6 


lU 

u 


V 


^J»"* 
■^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


^ 


4^^ 


^ 


<> 


V'> 


0^ 


23  WKT  MAIN  STRHT 

wnsrn.N.Y.  msm 

(714)173-4503 


'^ 


4r 


i^l  11      E     t      À      T      I     O     H. 

fia  tua  in  omni  l$co  quèm  vrtierh ,  fed  ht  loe(i 
anem  elegnit  Dominus  ut  pomt.  natfitn  fuum 

ht,  -     .     '  ■ 


wf 


C  H  A  PI  T  RE    XX. 

Jbu  fipue  de  la  Croix  ^  &  de  la  waniere 

de  prier. 


iQmmê  les  Mingrelliens  n'ont  point 
p'*  d0  Caraâere  qui  Toit  propre  &  par- 
ticulier à^  leur  langue',  îJsTb  fervent  du 
Caràâere  Géorgien,  p'our  écrire  tant  l'E- 
ctitute  SîJnte  que  les  autres  chofes  appar- 
icnant  à  la  Religion  ;  ce  qui  fait  qu'ils  fa- 
vent  prefque  tous  le  Géorgien.    Ils  font  le 
fîgne  dé  la  Croix  comme  les  Grecs ,  por- 
tant îâ  main  du  côté  droit  i^  l'épaule  gau- 
che: Et  e»  difant  ces  tiiàtsZacbelita  tunmir 
patkf  c'eft-àdîre,  y»«»d«i  du  Pere^  ils  met- 
tferit  la  hiain  à  là  tête;  Puis  difint  d^aziice- 
]ta,  Ceft-à-dire  du  Fi/s,  ils  la  defcendentà 
i'eftomach;  &  puis  difant  dazulifminda  Zê 
ia\  c'eft-à*dire  du  St,EJprit  ^ih  h  mettent 
premièrement  à  l'épaule  droite,  &  après  à 
là  gauche.    Ils  fe  fervent  de  ces  termes  ci 
pour  dire  la  Sainte  Trinité ,  Mania ,  Père, 
.%ed,$y  Fil^,   Zulifmiftda y  St.  Efprit,  Same- 
dfh  erti  Gomertt,  trois  perfonnes  &  un  feul 
i)ieu.    lis  font  cette  profeflîon  de  bouche, 
niais  il  n'en  entendent  point  le  fens.    Ils 
font  donc,  comme  je  l'ai  dit,  le  figne  de 
la  croix  à  la  Grecque,  portant  la  main  pre- 
iïàierement  à  la  droite,  àenfuite  à  la  gau- 
■çhe,  li^our  éfônfirm^r  par  là  leur  herefie, 
''  .   que 
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qlie.Ie  St.  Efprit  cft  moindre,  &  qu',a''  fiil 
le  faut  mettre  à  la  gauche»  abuiant  éufli  du 
myftere  de  la  Ste.  Trinité,  démontré  en 
Ifaïe  chap.  40.  qui  appendh  tribus  digitis  mo« 
Uvt  terne. 

On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  croyent 
&  confefTent  la  Ste*  Eglife  Romaine ,  fonc 
le  ngne  de  la  croix  en  portant  la  main  de 
Pépaule  gauche  à  la  droite,  pour  montrer 
qu'ils  font  paflez  de  la  maledidion  à  la  be- 
nedidions  au  lieu  que  ceux-ci,  qui  fe font 
retirez  de  la  Ste.  Eglife  Romaine,  ontpaf^- 
fé  de  ja  bénédiction  à  la  maledidion.  Il 
y  en  a  peu,  &  peut-être  pas  un ,  qui  fachq 
que  le  (isne  de  la  croix,  qu'ils  ifont,  fpic 
le  figne  du  Chrétien.  Ils  croyent  que  ce  * 
ligne,  c'crt  de  manger  du  cochon  :  Et  vé- 
ritablement ,iî  c'étoit  là  le  ligne  du  Chré- 
tien, les  Mingrelliens  meriteroient  >.  jufte  * 
titre  le  nom  de  Chrétiens  ;  n'y  ayant  point 
de  nation  au  monde  qui  mange  tant  de  ' 
chair  de  pourceau  que  celle-là.  Il  eft  quel- 
quefois arrivé  a  nos  Révérends  Pères  d^ex^* 
pliquer  le  myilere  de  la  très  Ste;  Trinité,  ai 
quelques  uns,  qui  fembloient  y  prendre 
alTezde  plaifir.  Il  y  en  avoit  entr'eux  qui 
Ile  comprenoient  comme  il  paroiiToit,  tant 
I  aux  applaudilTemens  qu'ils  donnoient  à  leurf 
déiTiCnilrations  ,  qu'à  diverfes  queilions  ' 
|qa'ils  leurs  faifoient  dans  le  difcours.  Mais 
itout  d'un  coup  ces  étranges  Mingrelliens  fe 
mettoicnt  à  demander  à  ces  Pères  s'ils  é- 
[toient  Chrétiens  ?  S'il  y  avoit  des  Chré- 
tiens dans  leur  pais,  &  fi  l'on  y  mangeoit 
)i€n  duçochçn?  Comme  aufli  s'il  y  ayoic  ^ 
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du  vitii^  fi  nous  en  buvions ,  ei^imantque 
Teflence  du  Chridianirme  conllfte  à  boire 
du  vin  ,  par  oppoficioii  aux  Mahometans 
qui  n'en  i^oivenc  point.  Ils  font  toujours 
le  (îgne  de  la  croix,  avant  que  de  manger^ 
&  s'il  y  a  un  Prêtre  à  table,  ils  ne  boi- 
ront point,  fans  lui  demander  ta  bénédic- 
tion auparavant,  enluidifant,  Santioba Pn" 
tona  ,  c'eft-à-dire  ,  heniffez  Mot^peur,  A 
quoi  il  répond  Guida  Gomert  ^  c'eft  à-dire, 
iyhu  vous  hefiijfe\  lis  ont  aine  fouvent  de- 
tnandé  la  benediâion  à  nos  Pères,  non 
feulement  à  table ,  mais  en  les  rencontrant 
en  chemin:  &  c'eft  la  coutume  de  ce  peu* 
.  pte,  quand  ils  rencontrent  quelques  Beresy 
ou  Prélat,  d'arrêter  heur  cheval,,  pour  lui 
djêmandér  la  benediâion. 

Ils  font  encore  le  ligne  de  ta  Croix  quand 
ils  vont  fe  battre,  quand  ils  entendent fon- 
ner  la  cloche,  ou  le  bois  facré,  pour  di- 
re la  MefFe,  &  quand  ils  éternuent.  Ceft 
alors  la  coutume  que  ceux  qui  fontpréfens 
leur  dîfent  Scalobà^  c'eft-à-dire  lu  grâce  dé 
Dieu  y  ou  bien  y  Dieu  vms  ajpfte  ^  éc  eux  le 
cnetcant  la  main  au  front,  &  pliant  le  ge- 
nou, comme  pour  fe  proftèrner ,  répon* 
dent  •A  fofctmi  rozeba  ,  qui  veut  dire ,  je 
vons  rends  mille  grâces»  Quand  ils  vont  en 
voyage  &  qu'ils  pafl'ent  devant  quelque  E- 
j^Iife,  ils  s'arrêtent  à  la  porte,  &  fans  en- 
trer dedans,  ils  font  le  frgne  de  la  Crojx, 
&  le  tournant  aux  quatre  coins,  ils  difeni 
à  chaque  tour  Didrha  G'owyfr/.  c'eft-^dire, 
Bieu  foit  louéf  &  continuent  leur  ctiemin. 

yoici  leuMuaniere  e;ctcri€urc  de  prier 
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Dieu.  Premièrement,  quand  iisfe  lavent 
la  face  le  matin,  ils  invoquent»  âc  ils  lou» 
ënt  le  nom  de  Dieu  en  dilanic  Ûidcha  Qo- 
wert^  ^  autres  femblables  éjaculations.  A« 
près  être  habillez ,  ils  fortent  de  la  cham« 
lire,  de  en  fe  tournant  vers  TOrient,  îfs 
font  dcu:^  ou  trois  lignes  de  Croix  ,  répé- 
tant les  mêmes  chofes,  &  puis  il  font  une 
inclination  de  tête,  avec  quoi  leur  prière 
eft  finie.  Les  Chrétiens  prioient  ainfî  an- 
ciennement, tournez  vers  l'Orient,  &  St. 
hafiU,  Liv.  du  St.  Eiprrt  chap,  27.  ditqae 
les  Apôtres  l'avoient  enfeigné  aiix  Chré- 
tiens. Il  faut  obferver  que  les  Mingrel- 
liens  prient  toujours  debout ,  ce  qui  n'étoic 
point  en  ufage  dans  toute  l*Egîife  ancien- 
ne, mais  tanrôt  les  Chrétiens  prioient  de- 
bout, de  tanrôt  à  genoux,  comme  le  re- 
marque Baronius  ^  jms  P/tn  yS.  Ils  prient 
anfTi  !n  tête  couverte,  ai«fi  que  les  Gen- 
tils, qui  adoroient  leurs  Dieux  étant  cou- 
verts ,  au  rapport  de  Plutarque,  St.  Paul 
enfeigné  dans  VE^:  aux  Cor.  qu'il  faut  prier 
découvert.  Ils  mettent  en  priant  la  main 
au  front >  &i  en  même  tems  ils  font  une 
profonde  inclination:  Après queleurs priè- 
res font  commencées,  ils  font  trois  fois  le 
tour  de  TEglifTé,  en, manière  de proceffion, 
toujours  en  priant^  ce  qui  eu  une  pratique 
des  anciens  fidèles ,  comme  nous  le  lifons 
dans-S/.  yerôtfie  Ep,  7.  il.  &  11,  Aurefte, 
leurs  prières  font  un  difcours  familier  avec 
l'image  devant  laquelle  ils  s»arrêrent,  ou  h^ 
laquelle  ils  le  font  d'abord  adreflez,  luidi- 
ïmd^  i^r  donner  ane  bonne  fauté  ,  unebin^ 
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ne  rteoltt ,  qii^tlle  leur  fsjfe  trouver  le  Urrên 
'M  les  a  volez^  &  autres  chofes  femblables. 
Mais  c€  qu'ils  leur  demandent  principale- 
ment  &  avec  une  grande  ardeur  ,  c'eft 
qH^elle  âétruife  leurs  ennemis ,  e^  leur  donne 
la  mort» 

CHAPITRE.    XXI. 

r..  •  •  -,  '■  .  ,  - 

Des  Sacrifices. . 

LE  s  Mîngrelliens  ont  des  Sacrifices  ^, 
(]U*ils  appellent  Oquamiri^  qui  font  de 
trois  lortes,  Dans  les  premiers,  on  tuëdes 
bœufs ,  des  vaches ,  des  veaux  ,  ou  d'au- 
tres bâtes  femblables  s  &  on  ne  le  fauroit 
faire  fans  un  Prêtre ,  lequel  étant  venu  fait 
quelques  oraifons  fur  Ranimai  qu'on  doit 
immoler.  Il  le  brûle  jufqu'à  la  peau^en 
cinq  endroits ,  avec  une  bougie ,  qu*il  tient 
allumée.  Enfuite  ,  il  mène  la  vidime  à 
l'entour  des  perfonnes  pour  le  falut  def- 
quelles  fe  fait  le  Sacrifices  &  puis  on  l'im- 
mole, on  la  tue,  6c  on  la  cuit^  ou  toute 
entière,  ou  la  plus  grande  partie.  Lors 
qu'elle  eft  cuite,  on  la  met  fur  une  table 
pofée  au  milieu  de  la  fale.  Les  gens  de  là 
tnaifon,  &  les  conviez,  fe  rangent  à  l'en- 
tour ,  ayant  une  bougie  allumée  à  la  main  ; 
celui  pour  qui  on  a  immolé  la  bête,  femet 
à  genoux  devant  cette  chair,  ayant  au/fi 
une  chandelle  allumée  à  la  main:  &  lePrê- 
tre  fait  fes  oraifons.  Quand  elles  font  1S- 
niés,  celui cuii  oftVe  le  Sacrifice,  &  (esPa^ 
rens  avec  lui,  jettenc  un  peu  d'encens  fur 
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du^  feu  qui  eft  fur  une  tuile ,  ou  autre  cho« 
fc,  à  côtéde  laviâime:  &  le  Prêtre,  cou- 
pant un  morceau  de  la   chair,  la  tourne  * 
iur  la  tête  de  celui  ^  ou  de  ceux  qui  en  font 
PofFrande,  6l  leur  en  donne  à  manger.  A- 
lors  tous   le$  alMans  s'aproehent  tout  à 
Pentour  d'eux ,  tournent  leurs  bougies  à 
l^entour  de  leurs  têtes>  &  puis  les  jettent 
dans  le  feu  où  eil  l'encens.    Cela  fait,  ils 
prennent  tous  leurs  places.    Le  Prêtre  eft 
aflis  feu).    Une  bonne  partie  de  la  viâime 
lut  apartients  car,  de  ce  qui  ed  cuit,  il  a 
les  inteilins  entiers , .  &  de  ce  qui  eft  crû , 
il  a  la  tête,  les  pieds',  &  la  peau;      C'efl 
là  fon  payement  pour  la  Alelïè  qu'il  aura 
dite  ,  pendant  que  la  chair  étoit  à  cuire. 
Chacun  des  afliAans  peut  manger  de  cette 
chair  tant  qu'il  veut,  mais  fans  emporter 
rien  de  ce  qu'on  en  a  mis  devant  lui.    Il 
n^ya  que  le  Prêtre  feul,  qui  puîfTe  empor- 
ter outre  fa  part  ce  qu'il  ne  peut  manger 
de  ce  qu'on  lui  a  fervi. 

Dans  les  féconds  Sacrifices,  ou  l'on  fm-  • 
mole  feulement  du  menu  bétail  &  des  co- 
chons ,  le  miniftére  du  Prêtre  n'eft  pasné- 
ceflaire,  non  plus  que  les  bougies,  6c  que 
l'encens^  On  les  fait  pour  la  profperité  de 
fa  famille,  &  de  fes  parens.  Cependant 
on  ne  lailTe  pasd'y  inviter  prefque toujours 
le  Prêtre  qui  dit  la  Meffe,  &  en  récom- 
penfe  eft  dafeftin.- 

Dans  les  troifiémes,  ils  ofFrentdu  fang, 
de  l'huile,  du  pain,  &  du  vin.  Ce  font 
les  Sacrificesdes  morts,  ils  tuent  fur  leurs 
tombeaux,  qui  font  faiifs  de  bcisde  noyer, 
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oraifon  5  puis  revient  chez  lui  avec  ce  va-     • 
fb,  entre  dans  la  cave  avec  fa  famille,  &/ 
ils  prient  tous  enfemble  autour  du  tonneau 
confacré;  ayant  mis  deiïus  auparavant  un 
pain  fait'  av^c  du  fromage  &  des  ciboul- 
les,  ou  des  poireaux.    Ils  tuent  après,  ou 
un  veau,  ou  un  chevreau,  ou  un  cochon, 
dont  le  père  de  fiimille  verfele  fang autour 
d.  tonneau,   &  après  avoir  encore  prié*, 
ils  vont  boire  &  manger. 

Les  Mirygrelliens  font  divers  autres  Oqu/t'^ 
miri,  ou  Sacrifices  de  pitarres,  ou  grands 
vafcs  de  vin,  à  divers  Saints,  dont  ils  ne 
boivent  qu'au  tems  prefcrit.     L'un  de  ces 
Sacrifices,  qu'on  appelle  Samtcatipuro,   eft 
en  l'honneur  de  St,  Michel  l'Archange.  \Jt\ 
autre  eô  en  l'honneur  de  St,  Qairice.   Une 
autre  eft  appelle  Sangoronti^  &  fe  fait  en 
l'honneur  dt  Dreu.     Dans  le  premier  Sa-»- 
orifice  de  ces  trois  là,  ils  tuent  un  petit  co- 
chon, &  un  coq.     Dans  le  fécond,  ils  of- 
frent un  petit  cochon  ,   &  un  pain,  &  in- 
vitent des  étrangers  à  l'un  &  à  l'autre  5 
mais  perfonne  lî'eft  invité  au  troifiéme. 
Ceux  de  la  maifon  y  aiîiftent,  &  y  man- 
gent (euls  cequ'ilsont  facrifîé,  qui  eft  tou-^ 
jours  quelque  pièce  de  menu  bétail. 

Enfin,  ils  ont  par-deffus  tout  cela  cnco-» 
re  beaucoup  d'autres  Sacrifices  durant-l'an- 
née, que  Je  pafle  lous  (îlence,  pour  n'ê* 
tre  pafs  trop  long:  &  parce  qu'ils  font  tous 
femblables  en  manières  &  enOraifons^leurs 
Qrailon^  ne  fè  faiiant  qu'en  beuvgnt  ou  en- 
mangeant.  Quand  le  jour  d'nri  de  ces  Sa-» 
ciiiict's  cit  vcnvi  ,  ils  dii'ent  qti'un  graoe^ 
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fibn  à  la  Rivière  ,  en  mémoire  du  Baptême 
de  Jefus-Chrift  au  Jourdain  à  pareil  jour: 
Pertoba  Merfoha  ^  mots  qui  (igninent  Orji- 
fon  pour  les  yeux ,  qui  eft  la  St.  Pierre  :  Mn- 
rifina  y  OU  l'Aflomption  de  la  Vierççe:  Gigi 
picchioûfii,  ou  le  jour  des  Cendres  :  èiPiava' 
rifa  magUha^  ou  l* Exaltation  de  la  Croix.  Les 
Fores  de  la  troifiéme  clafle,  defquelles  ils^ 
ne  font  pas  grand  cas,  &  où  ils  travaillent 
tout  le  long  du  jour,  fbntTûviJquetïi ,  ou  la 
Décolation  de  St.  Jean  Baptîfte:  Périt  Zola- 
bûO\à  la  Transfiguration:  Guhrcjùb a yOU  le  jour 
du  miracle  du  Bœuf  de  St.  George:  Cipht 
foha ,  qui  eft  la  Fête  &  la  Foire  de  Sipo^ 
rhs,  lieu  de  notre  habitation.    Outre  ces 
Fêtes,  il  y  a  plufieurs  jours  dans  l'année,, 
que  ces  peuples  fuperftirîeux  obl'ervent  a* 
vec  foin ,  chacun  ielon  ia  cevotion  parti-- 
Gulierej  étant  d'eux- hiémesaffez  portez  à^i 
s*abftenîr  du  travail.    Un  de  ces  jours  eft. 
le*  premier  Lundi  de  Tannée,  &  de  cha^ 
que  mois,  qu'ils  appellent /^rcWi  tutafcha,^ 
Lundis  nouveaux. 

Mais  le  jour,  que  l'on  obferve  le  plus»- 
folemnellement  en  Mingrellies,  eft  le  prc»- 
mier  jour  de  l'an  5  parce  qulls  croyentque^ 
de  ce  jour- là  dépend  le  bonheur  des  autres 
durant  tout  le  cours  de  Cannée.  Les  Ali- 
niftres,  &  les  Courtifans,  qui  ont  quelque 
charge  auprès  du  Prince,  vont  à  la  Cour 
le  jour  de  devant*  pafTent  la  nuit  aux  en- 
virons du  Palais;  &  le  lendemain  matin 
s'étant  tous  aflemblez ,  le  grand  Maître  de 
la  maifon  porte  la  Couronne  du  Prince 
couverte  de  pierreries.  Le  Maître  de  la  Gar- 
de* 
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dérobe  porte  dans  un  badin  les  plus  beaux 
Joyaux  ,    PEchan^on  la  plus  belle  Coupe», 
le  Chef  de  Cuifine  la  plus  grande  mar- 
mite.    Le  Griind  Ecuyer  mené  le  plus  beau 
Cheval  ,    le  Chef  des  Payeurs  le  plus  beau 
Bœuf.      Ainfi  chacun,    félon  (on  office, 
porte,  ou  conduit  ce  qu'il  a  de  plus  con- 
fidcrable  en  fa  charge.    Ils  vont  tous^  en 
forme  de  proceflîon  au  Palais  du  Prjncc  j 
&  derrière  vont  tous  les  Prêtres,  &  les  E- 
vêques,  revêtus   de  Veurs  habits  Pontifi- 
caux ,  portant  les  Images  dans  leurs  mains, 
êc  chantant  à  haute  voix  Kyrse  Ehyfon.  Ils 
fe  rendent  au  Quartier  do  Prince,  où  eft 
la  Princeffe,  &  plufieurs Seigneurs,  &  Da- 
mes ,  romprueufemenc  vêtus,  ayant  tous  un 
cierge  à  la  main ,  tefquels  fe  rangent  fur 
une  ligne  pour  voir  paflfer  la  Procellion ,  & 
chacun  touche  à  tout  ce  qui  eft  porté  & 
mené  dans  la  Proccflîon,  a  melure  qu'elle 
pafle  devant  lui,  comme  la  Couronne,  les  Jo- 
yaux, la  Marmite  ,\t  Bœuf,  &c  croyant  fer- 
mement que  quiconque  ne  touche  pas  bien 
chaque  chofe ,  ne  fera  pas  heureux  cette  an- 
née-là.    Us  chantent  le  Kyrie  Eieyfon,  at* 
tachant  à  toutes  le»  portes  du  Palais  une 
branche  de  lierre,  &  en  tous  les  endroits 
où  ils  paflent.    Le  peuple,  àl'imiiatioiuiu 
Prince,  fait  par  tout  des   Proceflîons  Ccm» 
blabies,  chacun  portant ,  ou  menant,  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  de  plus  beau,  & 
attachant  à  fa  porte  des  branches  de  lier- 
re. Ç'étoit  autrefois  une  chofe  |in  fa  me  par- 
mi les  Chrétiens  d'orner  ainfi  les    maifons 
de  branches  d'arbre ,  comme  le  remarquer 
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Tt)tf»L  ife  iii  CBuroum  du  Soldat  cbûp,  3.  à 
ia  fin.  ChriflinuHS  nac  domttm  JiNim  Lattreii 
ififtimabit.  Martin  Br/iciaf\  I^ans  la  ibni- 
me  qu'il  a  faite  des  Synodes  (irccs,  noua 
apprend  qu  '.  :  défendu  aux  Chrétiens  de 
parcir  leurs  mailons  le  jour  des  Calendes, 
avec  des  branches  de  Laurier,  de  Lierre, 
ou  d'autres  arbres.  Grégoire  IIL  le  défen- 
dit à  Rome:  &  il  y  a  un  Canon  qui  veut 
eue  tous  ceux  qui  obfervent  les  Calendes 
de  Janvier  fafTent  trois  ans  de  pénitence. 
Le  fixiéme  Concile  général  renouvella  cet- 
te peine.  Tertullten^  chap,  15*.  de  IdoL  dît, 
que  Dieu  a  défendu  de  couronner  les  por- 
tes des  Fidèles  :  ôc  qu'il  en  a  connu  un  que 
Dieu  punit  fevéremenc  pour  l'avoir  fait  %, 
parce  que  ces  fortes  de  pompes  étant  ban- 
nies du^ChriftJanifme ,  les  gens  n'avoient 
pas  laiilé  de  couronner  ainu  leurs  portes» 
Mais  parce  qu'il  s'en  trouvoit  qui  avoient: 
bien  Je  la  peine  à  s'en  empêcher ,  comme 
l'obferve  le  même7ifr/«/.  p/uresjam  inventes 
Etnicorum  fores  ,  Jhe  Incernis  ^  Laureis  ^ 
qti^m  Cbriftianorum  y  on  riitroduifît  que  C9^ 
qui  fe  failoitruperftitieufementpar  les  Gen- 
tils, fût  fanâifié  par.  les  Chrétiens  à  l'hon- 
neur de  la  véritable  religion.  Baroniuf 
dâHsfes  Nous  Jur  le  Martyrologe  Cal,  Jan, 

Le  jour  de  i'Eprphanitî,  qu'il»  appellent 
Sdar  corecbia ,  ils  le  mettant  à  manger  une 
poule  de  bon  matin ,  ôc  à  boire  copieufe-^ 
ment,  en  priant  Dieu  de  les  be.iir.  C'eft  d'or/- 
.dinaire  comme  ctla  qu'ils  commencent  le 
jour  de  toutes  les  Fêtes  après  quoi  ils  vont  à 
pied,  ou  à  cheval^  à  l'iglifc  Le  Prêtre, 


zt4         Relavion 
vécu  de  Tes  haillons  Sacerdotaux ,  les  me« 
fie  de  là  en  Proceflîon  à  la  plus  proche  ri- 
vière, en  cet  ordre.    Premièrement  mar- 
che un  homme  portant  la  trompette  dont 
nous  avons  parlé,  dont' il  Tonne  de  tcmsen 
tcms.    Il  eft  fuivi  d'un  autre,  qui  porte 
une  bannière,  laquelle  en  quelques  Eglifes 
eil  toute  déchirée ,  &  en  d'autres  en  alTez 
bon  état.  Après  celui-ci ,  il  en  vient  un  au- 
tre, qui  porte  un  plat  d'huile  de  noix,  & 
une  courge,  ou  calebafle ,  fur  laquelle  font 
attachées  cinq  bougies,  en  forme  de  croix; 
et  après  lui,  un  autre ,  avec  du  feu  àc  de 
Pencens.    En  cet  équipage,  ils  courent  à 
la  rivière  auili  vite  qu'ils  peuvent,  &  fans 
ordre,    chantant  Kyrie  Eleyfon.-    Ils  vont 
toujours  fivîte,  qu'ils  font  fouvent  obligez 
d'attendre  long  tcms  le  Prêtre;  icjul  pour 
être  d'ordinaire  quelque  vieillard;  i>c  fau- 
roit  aller  (î  vite.    Le  pauvre  Prêtre  étant 
arrivé,  tout  crotté,  h  d'ordinaire  tout  en 
fueur,  ils  ic  faluent  avec  deshuéès,  enfe 
moquant  de  lui  d*étre  demeuré  derrière, 
ayant  laiflé  palfer  fa  Proceflîon.  Là-defTus 
il«  fe mettent  à  faire  des  railleries,*  &  lui, 
fans  s'en  foncier,  fe  met  à   lire  quelques 
prières  fur  l'eau:  &  après  avoir  lu,  il  brû- 
le l'encens,  verfe  de  l'huile  dans  l'<?a«,  al- 
lume les  cinq  bougies  qui  font  attachées  à 
la  calebafTe,  laquelle  il  fait  flotter  fur  l'tau 
comme  une  nafl^Ile.  Après  il  met  une  croix 
dans  l'eau,   &  avec  quelque  goifpillon,  il 
afperge  les  alHftans,  qui  courent  virement 
fe  laver  le  vifage,  après  quoi  chacun  s'en 
retourne,  emportant  une  bouteille  de  cette 
e^ttchcz  foi»  Ils 
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Ils  font  une  Fête  qu'ils  appellent  Mat-" 
fobâ  ,  pour  le  mal  des  yeux  ;  le  jour  de5/^i, 
Agnès  y  le  11.  Janvier  ,  dans  une  Eglife  , 
dite  MoUft  &  Aâfùn,  Ceux  qui  y  vont,  por- 
tent chacun  leur  préfent,  les  uns  un  peu 
de  cire,  d'autres  de  Ta  corde,  d'autrci  du 
fil,  qu*ils  mettent  à  la  main  du  Prêtre,  qui 
le  leur  tourne  fur  la  tête ,  &  puis  ils  l'of- 
frent à  l'image,  afin  qu'elle  les  préfervedu 
mal  des  yeux. 

Ils  font  une  Fête  le  jeudi  de  la  Seprua- 
gefime,  qu'ils  appellent  Ctf/>o«o^j,  auquel^ 
jour  ils  tuent  un  bon  chapon  pour  laprof- 
perité  de  la  famille,  félon  Pinfticutîon  dt 
toutes  leurs  Fêtes ,  qui  ne  confiftent  qu'î 
bien  boire  &  bien  manger.  Le  Lundi  de 
la  Sexagelime,  ils  s'ablliennent  de  chair^, 
ne  mangeant  que  du  fromage  &  de?)  œufs, 
julqu'au  jour  do  la  Quinquagefime  inclufi- 
vement.  Ilsdilentqu'ils  font  ce  jeûne  pour 
leurs  morts.  Le  Lundi  fuivant,  ils  conv- 
mencenc  le  Caiême ,  &  ils  fêtewt  ce  jour- 
la. 

Ils  font  la  Fête  des  quarante  Martyrs^ 
qui  échoit  le  lo.  Mars.  Et  comme  c'eft  en 
Carême  ,  pendant  lequel  ils  ne  mangent  ni 
chair  ni  poiflbn,  ils  mangent  du  poilfonçe 
jour-là  9  parce  que  c'eft  une  FêtefolemneU 
le.  Les  ^iivj  ont  ccûînme  déchanter  dans 
les  Eglifes  plofieurs  Hymues  à  la  louange 
des  faints  Martyrs,  &pend;^nt qu'ils  chan- 
tent, ils  mettent  au  milieu  de  l'Lglilè  un 
feau  plein  d'eau  dàn'^  lequel  il  y  a  une 
Croix  quarrée  ,  iur  laquelle  ds  mettentdix- 
chandelles  allumt^^s  de  chaque  côté,  qui 


aSÔ  ^  *  ^  ,  1  a  nriere  faite,  le 
font  quarante  en  t»"'-  %'/„  y  fait  une 
«lus  ancien  B^ere  va  »«  ga"^  >  j,  e„d 
îrcfonde  révérences  a^resq^^^.,.J„^  4, 

U-  des  boug.es  &  '  ^^  ^^  j^rqu'à  ceque 
^«^''^TrhlÏÏefieffet  éteintes.    . 

toutes  les  t^h»"^?"?*  '  derAnnoncwtioo, 
Ils  foïenmtfent  le  jour^e  •  ^^_ 

&  le  Dimanche  «««^Sv^e* 'rangeant  du 
lui  des  quarante  Martvrs ,  ÇJ^     ,e\y.n,aB. 
poiffon  ces  jours- li-  «K  Je  bénit  des  bran- 
che des  Rameaux ,  le  P^f  7elques  fleurs 
che«  de  buis  d'olive ,  ou  M  ,    ^^.^^ 

&  les  diftribue  ".P^f„'„%Te  faifa«,  & 
pas  général,  q"f.>;^«  ^^^^ume  duW 
.d'autres  non.  Jf  ^*V^  nneimaee  doitpal- 
de  fêter  dam  Ul.eu  9"  «f^i^f^lc  habi- 

tansrev^tus  de  eurs  mt  p^^lentent. 

AU  devant  de  Hma^e,  ^.^^^  ^^ 

qui  une  corde,  qui  "nP<^^,  autour 
Se /il,  que  le  ^^  JrôLr  de  la  tête  de 
de  lîimage, -«(.P^'^f^I^f  paffe  ja  nuit.on 
l'offrant  ;  &  l»  ^^  ''""fifda's  cette  maifon, 
«•abftient  de  ^^^["^^'Z^^rg.    U? 

&  daus  t<.ui  le  ^j.^'^,.ff  ',-é^fentant  la  conl- 
en  a  pl^f'^rs  lefqueVs  «  ^en        ^^^^^  ^^ 

ciencî  chargée  de  l^^f  7„ï'fa  miferi- 
prcfent  à  l'image,  -;-£„":,  ^^ 

corde-  an"^"'"^    "t'imnire  leur  famil- 
le «e  fe  «ouroucc  point  ""«e  leu     ^^^ 

.   le.    D'autres .  q»^;"' ^^^uirTchole  fe»"- 
val.  quelque  J'^'^^^' °."p£ton,  neveu- 

lent  point  que  l'/w^g^^^Sçordlnt  »*c 
eux-  &  pouï  cela  ,   us  »  ««««'    çj^, 
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ceux  qui  la  portent,  &  l'ont  en  leur  char- 
ge ,  moyennant  un  pr^fent,  qu'ils  ne  l'ap- 
porteront point  chez  eux,  mais  qu'ils  la 
porteront  loger  ailleurs.  Sur  quoi  ces  Prê- 
tres, ou  autres,  qui  portent  l'image,  lef- 
quels  font  gens  fourbes  6i  adroits ,  rcfliar- 
quant  la  crainte  dans  laquelle  eil  le  voleur^ 
iie  Ten  quittent  pas  à  bon  marchés  car fai- 
fant  femblant  que  l'image  veut  quelquecho^ 
fe  de  bien  plus  confidërable,  parce  que  1^ 

Î>eché  cil  grand  ,  (quoi  qu'au  fond  ce 
oient  ceux  qui  l'ont  en  garde  qui  ne  fe  veu- 
lent pas  contenter  de  peu  de  chofe  pour 
changer  de  lo^s)  ils  le  font  donner  à  ptja 
près  ce  qu'ils  veulent.  Ainfi  triomphent- 
ils  de  ces  miferables,  ne  dilantpas  un  mot 
de  vrai.  La  Fête  de  l'image  de  Sf,  Georgi 
fe  fait  vers  la  mi-Carême. 

Le  Samedi  faînt ,  le  Prêtre  va  par  les 
maiibns  pour  les  bénir ,  ce  qu'il  fait  eh  af- 
pergeant  les  falles  &  les  chambres  d'eau 
tenite,  furquoionHui  donne  pour  fom  droit 
un  fromage  ou  des  oeufs. 

Le  jour  de  Plaques,  le  Papat^  avec  d'au- 
tres Prêtres  de  ia  paroiffe  ,  paflè  toute  la 
nuit  dans  l'Egllfe.  Minuit  étant  venu ,  il 
commence  à  lonner  la  cloche  &  à  battre 
le  bois  facré ,  £c  de  tems  en  tems  ils  ion- 
nent  tous.  Quand  le  point  dn  jour  appro- 
che, ils  fonnent  de  la  trompette  nommée 
Oa;  £t  cette  nuit  là,  tant  les  hommes  que 
les  femmes,  fç  lèvent  &  s'ajuftentlemieu:: 
qu'ils  peuvent»  ôc  fe  mettent  en  chemin 
avant  le  jour,  pour  aller  i  l'Egtife,  pre- 
nant 
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nant  avec  eux  des  œufs  rouges,  ou  d'au- 
tre couleur.    Mais  quoi  que  ce  foit  avant 
le  jour,  les  hommes  ont  déjà  pour  la  plu- 
part fajt  leurs  dévotions  ordijjiiires ,  ^ui 
confiftent  à  manger  &  àboirecopieufemenr, 
mangeant  quelques  poules  6c  beuvant  à 
v^tre  demi  y vres.    En  cet  état ,  ils  fe  ren- 
dent àl'EgHfe,  avec  tout  le  refte,  au  le- 
ver de  TÀurore.    Là  le  Prêtre  donne  à 
chacun  une  bougie,   faite  de  toile  cirée 
feulement,  plus  ou  moins  grolTe,  félon  h 
qualité;  mais  à  la  Cour  ,  c'eft  le  Prince 
qui  diilribuë  lui  même  les  bougies  de  fa 
main  à  tous  ceux  qui  font  venus  à  PEgli- 
fe,  &  aux  Evoques  mêmes.    Après  cela, 
les  femmes ,  Teparées  des  hommes,  fc  met- 
tent en  haye,   hors  de  PEglife,    lous  le 
forche,  leurs  bpugies  allumée,  &  puisie 
rêtre,  ou  le  plus  digne  Bere ,  monte  aa 
clocher  ,    6c  annonce  au  peuple  par  trois 
fois,  en  criant  de  toute  fa  force,  la  reiur- 
reâion  de  J.  C.   par  ces  paroles ,  Ifmiudt 
Jfm'wde  Ocazo  Ctis  omadiri  Ctifo  T'eufi  zelifo 
cria  galto  qaald^a  Chrifli  D  gaghigharodcs', 
&  le  peuple  lui  répond  Mardi  Ma^mMs, 
En  même  tems ,    chacun  jette  quelques 
pierres  contre  la  muraille.    Cela  fait,  ils 
font  trois  fois  la  proceHîon  autour  de  l'E- 
glife,   en  Pordre  fuivant.    La  trompette, 
qui  tonne  de  tems  en  tems ,  va  devant  :  la 
bannière  la  fuit:  après  vient  lej^rêtre;  puis 
le  peuple,  les  principaux  lespremiers.  Les 
femmes  ne  vbut  point  à  la  proceffîon,  mais 

elles  demeurent  en  haye  au  milieu  du  por- 
che 
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«he  devant  l'EgliFe.  Le, Prêtre  chtnteavec 
tout  le  peuple  l'f/ymne  fui  vant,qu'ilsfavcnt 
tous,  parce  qu'il  eft  court. 

Ad  GomazafccHza 
.      Chrifte  Majcovnrfa 
Attgchfi  ugualotb 
TjCtb  pitbafciria 
Du  evens  mafghirs 
'    'Given  que  Ganufa 
Txeéfa  Sinindis  gaUm 
Di  déba/henHûm 

• 

Ils  repèrent  cet  Hymne  plofieurs  fois. 
Après  la  Proceflion,  ils  difent  la  Meffe  à 
laquelle  ils  afliftent  avec  auili  peu  de  dé- 
votion, -^  d^attencion  ,  que    s'ils  étoiqnt 
dans  une  phice,    difeourant ,    badinant^ 
riant,  &  fe  donnant  des  œufs  I*un  à  Tau- 
ère.    La  Meffe  ^tant  finie,  ils  font  de  nou- 
veau trois  fois  la  procéflion  autour  de  l'E- 
glile ,    comme  nous  Pavons  dit  chantant 
d'autres  prières.    Ils  s'inclinent   enfuîte  , 
puis  fortent  de  l'Eglife ,  font  un  tour  de« 
vant  la  porte ,  &  s'en  vont  au  nom  de  Dieu, 
redonnant  les  bonnes  fêtes  les  uns  aux  au- 
tres.   A  la  Cour  c'eft  la  coutume  de  por- 
ter au  Prince ,  i  la  fin  de  la  Mefle,  un  a- 
gneau  rôti  dans  un  badin:  le  Prince  le  met  en 
pièces  avec  fes  mains ,  &  le  diftribue  lui- 
même  h  toute  fa  Cour ,  donnant  à  chacun 
«n  morceau  5  &  c'eft  là  leur  communion 
pafchâle. 

Le  Lendemain  de  Pâques,  quieft'lelun^ 

di ,  ils  font  la  (^  pour  les  iports  en  cette 

ToweVIL  N  psaai€r^» 
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manière.  Le  matin  de  fort  bonne  hepre, 
ceux  à  qui  il  eflmorc  dur^inc  Tannée  quel- 
que proche  parent,  vont  à  fa  ItpuUure, 
portant  avec  eux  un  agneaq  v  mais  il  ne 
faut  point  que  ce  Ibit  d'autre  animal ,  afin 
de  le  faire  bénir  &de  leiacrifîer.  Le  P/ê- 
tre  étant  debout  fur  ïa  iepulture  le  bé- 
nit en  dilant  quelques  XJraifons,  &  tout 
aufïi  tôt  il  Tégorgc,  &  ea  répand  le  fang 
£pr  h  Tepulture  du  défunt ,  popr  le  repos 
de  Ion  ame.  Cet  abus  sVft  prefque  entiè- 
rement aboli  entre,  les  Mingrçllliens  <le  la 
paroiflede  S'tporiûs ,  prochside  laquelle  nos 
Teres  Theatins  ont  lepr  Eglife.  Et  cela , 
à  force  de  leur  faire  connoîrre  que  cette 
.pratique  étoic  une  ccrçmonie  Judaïque,  & 
Hon  pas  Chréticune.  L'agneau  ét^wx  tué, 
on  en  donne  la  tâte  &  les  pieds  au.  Prêtre, 
&  ou  aporte  le  refte  chez  foi,  pour  le  tai- 
re cuire.  A  l'heure  du  diner ,  ou  un  peu 
plus  tard,  ils  fe  rendent  tous  à  l'Eglife, 
.faifant  porter  aveceux  fur  une  charettede- 
quoi  faire  le  feftjn ,  à  Savoir  leur  table  à 
manger,,  une,çî>audjere  de  leur  pâte,  un 
panier  plein  depain  fait  avec  des  œufs  &  du 
fromage,  des  œufs  durs  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  des  frpmages  ,  un  autre  panier 
où  eft  la  viande ,  deux  gros  flacons  de  vin, 
pi  us  ou  moins-  Ils  mettent  tout  cela  fur 
la  fepulture,  le  Prêtre  y  donne  fa  bénédic- 
tion, <ko\\  iuidotine  pourlà  partdesœufs, 
du  fromigi^ , .  i&.du  pain.  .  C'eft  la  coutu- 
me aufîi  de  lui  donner  par  famille  quelques 
aunes  de  toile ,  ou  une  ou  deux  chemifes. 
Ceux  particuliercmenc  à  qui  il  eft  more 

.  quel- 
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quelque  parent  cette  ann^c-là  font  plus  li- 
béraux, que  les  autres,  6?  font  prefent  au 
Prêtre  de  telles  chofes.  Ils  vont  tous  en- 
luire  dans  un  pré,  qui  eft  devant  PEglife, 
oA  ils  fe  divifent  en  deux  bandes ,  chacune 
le  mettant  à  une  table.  Le  Prêtre  eft  à 
une  table  à  part.  Avant ^u'on  mange,  it 
donne  fa  bcnediélion  à  haute  voix.  Ils  fe 
préfentent  les  uni  aux  autres  à  manger  flc 
à  boire, '&  s'en  envoyentd'une table! Tau* 
rre.  Vers  la  fin  du  repas ,  une  troupe  fe 
levé,  ôc  va  en  chantant  faluer  l'autre,  qui 
lui  répond  en  lui  envoyant  à  boire  &  à 
manger.  L'autre  table  fe  levé  enruite>^& 
va  faluer  la  première,  où  l'qn  fait  les  mê^ 
mes  civilitez.  Sur  le  foîr,  les  femme$  d'ùa 
même  quartier  danfcnt  &  chantent  enfem)- 
ble  à  leur  modç,  julqu'à  la  nuit,  qu'ils 
s'en  vont  tous  chez  eux  au  nom  de  Dieu. 

Le  jour  de  TAfcenfion,  qu'ils  appellent 
Ameghia^  ils  font  chez  eux*leur  devorioa 
accoutumée,  en  tuant  des  porcs,  ou  des 
poules  U  en ,  faifant  bonne  chère.  Chacun 
allume  fa  bougie  &  met  un  grain  d'eni.rt|ff 
dans  le  feu,  priant  Dieu  de  leur  faire  vi^f 
un  autre  jour  femblable ,  ôc  qu'il  multiplie 
icbenifle  les  abeilles,  afin  qu'elles  faOetlc 
beaucoup  de  cire  &  de  miel.  Le^jour  de 
la  Pentecôte,  ils  font  aufii  la  fête  de  tous 
les  Saints ,  qu'ils  célèbrent  à  leur-ïnaniere^ 
qui  eft  de  manger  tout  le  jour;  ce*  qu'ils  font 
extraordinairementcejour-là,'^parce  que  le 
lendemain  commence  le.j^ûne  ile  Sainp 
Pierre, 

A  la  Fête  de  ce  Saiirt,  laqu€Heîls'ât)pel- 

N^  ieiït 
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hnt Petrola  y  ils  font  dès  minuit  leurs  M» 
votions  ordinaires ,  en  mangeant  des  co- 
chons dé  lait  9  ou  despoulesj  ^  lorsqulls 
entendent  la  trompene,  de  la  cloche,  ils 
vont  à  PEglile.  Lé  Prêtre  dit  la  Melle.  Us 
portent  ce  jour-là  dans  des  paniers  du  pain, 
ties poires,  2;  des  noifettes  fur  la Tepul ta- 
re dès  morts  9  où  le  Prêtre  fe  rend  après  la 
•JW^'flfe,  ^  donne  la  bcnedî^on  aux  vian- 
des &  i^ux  perfonnes,  lefquelles  lui  don- 
nent chacune  Paumôfie:  appèsquoi  pluricut;s 
vont  chez  eux -boire  &  manger  ^  &  les  au- 
tres le  font,  ou  dans  rKglitè,  ou  proche 
des  fepultures.  ils  font  tous ,  avant  que  de 
•fe  retirer,  un  demi  figne  de  croix  devaiK 
i'Eglife.  Il  faut  remarquer  qu'ils  ne  met- 
tent point  les  Dimanches  leurs  ^œufs  à  la 
charue,  ni  ne  ks  font  cravjiiller  à  autre 
,^oCç. 

l.e  jourdel'Aflbmption  delà  B.  H.  V/le- 
^uel  ils  appellent  Marafitia,  ils  en  cojn- 
itiéncent  la  fête  au  point  du  jour,  par  leurs 
dévotions  accoutumées  de  bcNr«  4c  d&maii- 
ger.  Leur  re'pas  eft  d'une  jeurte  poule  de 
Tannée  ,  laquelle  ils  oignent  d'huiie  de 
noix,  auflî  de  la  même  année.  Ils  necom- 
itiencent qu'en  cetems  là  à  manger  des  noix 
nouvelles',  &  des  poules  de  l'année 5  & 
comme  ils  n'en  mangent  pa.5  plutôt ,  ii^ 
«'en  vendent  point  non -plus  avant  <:e  jour- 
là  :  dîfant  qu'ils  ne  peuvent  vendre  de  jeu- 
ne volaille  &  de  naix  nouvelles  avant  les 
prières  de  la  Sit,  Pierre,  Ces  prières  cofl- 
liftent  à  demander  à  Dieu  démultiplier  leurs 
poules^  ôi  ce  font  particiUiercmetit  les  fem- 
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ttiçf  qui  font  ces  prieres-là.  Ils  benîfïcn* 
aufli  en  ce  même  jour  les  champs  &  les 
prez  ,•'  ce  qu'ils  font  en  prenant  trois  feuil- 
les de  ce  grain  qui  leur  fert  de»  pain ,  avec 
une  petite  .bfanche  de  fi-aizicr,  &  un  peu 
de  cire  dont  ils-  font- uiie  manière  de  ra* 
mcau  ,  q\i*îls  font  beirir  par  le  Prêtre  dany 
l'E^tile,  &  qu'ils  portent  cnfuite  dans  un 
ehnnip  eniemencé  ,  où  ils  le  plantent  au 
beau  milieu  ;  croyant  que  cela  préferve 
furement  les  champs  de  tonnerre,  degrè^ 
le,  &  d*antres  tels  delbllres.  Ils  font- er» 
le  plantant  quelques' courtes  oraifcBs ,' re- 
commandant le  champ  à  Dieu  &  à*  l 'images 
dî  enfin,  ils  font  un  long  repas. dans  ce 
champ  même  5  car  fans  repaàils  ne  croyent 
pas  qu'aucune  dévotion  (bit  utile  ou  efii^ 
çacc.  * 

Ils  ont  une  fête,  appell^e  Elhha^  qu'ils' 
célèbrent  en  l'honneur  de  St.  £/iy  Brophe-^ 
te,  lequel  il^  invoque-nt  quanJ  ils  ont  Be*- 
ibiade  pluye  ,  &  pour  avoir  une  bonne> 
récolte;  &  pour- l'obtenir  plus  furement  ils*' 
tuent  des  chèvres  en  l'hoilneur  du  Saint. 
C'eft  ce  jour  là  que  l'on  imhiple  dans  l'E- 
glife  de  Sipotias  ParoifTe  de  nos  Percs,  une 
chèvre  que  le  Prince  de  Mingrçllie y  a  fon- 
dée à  perpétuité  pour  cette  fétc,  avec  du* 
pain,  6c  du  vin  à  fuffifance.     Douze  Prê--^ 
très  fe  rendent  dans  l'Eglife,  &  y  difentla^ 
Meile  enfemble  5  après  quoi,  ils  mangent 
cnfemble  de  môme  la  chèvre,  &  le  refte, 
julqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  yvres  prefqu^ 
tous.    Cette  fête  eft  au  30.  Juillet. 
Le  14.  Septembre  il  y  a  une  fête  hSipo*  . 

N  3  ri^s, 
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riasy  avec  une  foire  appcllée  ytpiôjfobn,  qui 
dure  depuis  le  lundi  jufqu'au  Dimanche. 
Ils  portent  ce  jour-là  dans  l'Eglife  du  lieu 
I*imnge  de  St  George  àc  ccWe  des  Saijcllicns, 
tous  avec  des  couronnes  fur  Id  tête.  Corn. 
Rie  il  ie  trouve  à  cette  fôte  un  grnnd  con- 
cours de  peuple  à  caufc  de  la  foire,   ^ 
beaucoup  d'Étrangers  qui  lont  la  plupart 
des  marchands  Arméniens,  Géorgiens,  & 
Juifs,  il  s*y  fait  un  grand   trafic  de  route 
ibrte  de  denrées,  de  nipcs,   &  d'^étoffçs, 
que  l'on  troque  contre  des  denrées    du 
païs;  ce  qui  produit  beaucoup  de  préfens 
à  ces  images,  de  la  parc  de  ceux  qui  vien. 
nent  feulement  pour  les  prier.    Maïs  ces 
]>rérens  ne  font  pas  de  conféquence  ,  ne 
conddant  ordinairement  qu*«n  corde,  en 
cire,  &  enfil.    Quelquefoison  leur  donne 
auiîî  de  l*argent.    Il  n*y  a  prefque  perfoii- 
ne.dans  tçut  le  païs  qui  ne  vienne  à  cet- 
te Fêçe.    Il  y  a  des  années  que  les  images 
emportent  pltis  de  dix  charencs  chargées 
de  préfens.  Les  Prêtresfont  pour  lors  bien 
occupez  à  dire  la  Mcflè  5  mais  comme,  tm- 
rt  Gratfirmm  ,   il  ne  s'en  peut  dire  qu'une 
par  jour  dans  uneEglife,  ils  le  trouvent 
quelqaiefois  plus  d'une  dou2iaine  à  dire  la 
Mcffe,  qu'ils  difent  tous  enfcttible,  encore 
que  les  uns  viennent  après  l^s  aivtres  ,  & 
^elquefois  lors  que  la  Mcfle  eft  à  moiiiif 
dite. 

Le  21.  d'0£lobre  ils  font  la  F^te  du  mi- 
racle que  St,  George  fit  dans  leur  pays  ,■  en 
faveur  d'un  Payen  érrafiger  ,  qui  étoit  ve- 
nti  de  plus  de  cent  licuëir  loiii;,  dont  voici 
....  l'hiftoi* 
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î'hiftolre.    Du  tems  que  l'Eglifc   Grecque 
éto'it  unie  avec  la  Latine,  ôî   que  ce  glo- 
rieux Martyr  faifoit  beaucoup  de  miracle*;  * 
ce  Payen  ,    à  qui  on  les  racontoic  ,   n'ea 
pouvoir  rien  croire.     Et  comme  les  Chré- 
tiens l'exhorroicnt  à  n'ôti*e  pas  obftiné  ,  * 
mais  àf  croire  ce  que  des  g^ns  lui  en  affu- 
rôient,  il  leur  dit;  je  croirai  les  miracles 
que  vous  me  racontez  de  votre  Saint,  (1, 
avant  demain  ,  il  me  fait  apporter  chez  moi 
un  tel  de  mes  bœufs,  qu'il  leur  marqua. 
Sur  quoi  le  Saint  fît  que  la  nuit  fuivante  ^ 
ce  boeuf  le  trouva  poné  de  plus  de  cent 
lie  lies  loin  dans  cet  endroit- là  ,  qui  eft  ce- 
lui où  cfl  PEn^lilequi  lui  eft  confàcrée  au 
villac^e  des  fffof'îens  ,   &  où  ce  Payen  à  la 
[rrandc  confolation  des  Chrétiens  reçut  !e 
Bîiirré«rj<*.    On  tua  le  bœuf,  &  on  le  par- 
tagea au  peuple,  qui étoit accouru  enfoii* 
le  voir  cette  avanture   miracufeufe.    Les 
Mingfellicns ,  pour  conferver  la  ménioîré 
(le  ce  miracle,  fiîit  au  tems  que  U  foi  flo- 
riiToit  chez  eux,  obligent  tous  les  ans  un 
peu  avaot  la  Fête,  un  de  ceux  qui  afpirenc 
à  la  Prêtrile,  de  dérober  un  bœuf,  le  plus 
beau  qu'il  peut  trouver,  pour  &  au  noni 
de  S^   George;  qui,  i  ce  qu'ils  tiennent, 
enlevé  un  bœuf  tous  les  ans,  à  pareil  jour, 
^  le  pofe  au  même  lieu  en  mémoire  de  cet 
artcieu'  mfracle.    Ce  qui  fait  que  quinze 
jours  anpnravant,  il  faut  bien  garder  fes 
bœufs,  parce  que  chacun  fous  le  nom  de 
St.  George  en  dérobe  où   il  peut,  &  tou- 
jours les  plus  beaux,  en  diianty?  St.  Geor* 
p  dérobe  bien  un  bœuf,  nous  en  pouvons  bien 

N  4  .  déro- 
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dértibfr  ouffi.  Sur  quoi  chacun  pcnfe  pou- 
voir dérober  impunément.  Jl  y  a  plu* 
fleurs  Grecs ,  U  quelques  uns  de  nos  Pè- 
res ,  qui  ont  pris  foin  de  découvrir  de. 
3Yielle  manière  fe  failbit  ce  faux  miracle 
ù  bœuf,  ou  pour  mieux  dire  cette  four- 
berie, veillant  pour  cela. toute  la  nuit,  U 
rodant  à  i*entour  de  l'Eglife.  Ils  ont  trou- 
vé qu'on  l'y  fait  entrer,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  li  qu'on  le  tire  de  dedans  avce  des 
cordes.  La  plupart  des  Evêques  favent  la 
fourberie,  &.que  ce  préxendu  miracle  an* 
Duel  eft  une  pure  impoTturei  maii  ils  y 
çonnivent  >  pour  entretenir  la  dévotion  du 
peuple.,  lequel ,  (chofc  qu*il  faut  obfer- 
ver)  n'a  garde  de  s'approcher  de  l'Eglife 
la  nuit  du  miracle»  parce  qu*on  lui  fait 
accroîrequ*il  mourroit,  &que  leSainttuë 
quîêonqpê  approche  de  ion  Eglife  en  ce 
tems-là.  Ils  n'y  Xi  que  celui  q4;ii  a  volé  le 
boeuf,  ^  ceux  qui  le  font  entrer  qui  fâ- 
chent le  myftere. 

Cette  £glife  d^St.  George  eft  dans  le  vil- 
lage des  Iforiens  y  proche  de  la  mer  noire, 
dans  l'Evêché  de  Hfdivl,  Les  peuples  dts 
environs  l'ont  eu  trèj-grandc  vénération  , 
iiifqti'aux.  Barbares  mêmes.  De  lorteque 
les  plus  proches  voifins  de  ce  lieu  ;  c\ç\  iotic 
les  Abias  \qs  AUnes  les  Gigbit  ^  de  autres 
infidèles,  n'ofcnt  l'aller  piller  ,^quoi  qu'ils. 
fâchent  bien  qu'elle  eft  fore  riche,, mcme 
en  joyaux  &  en  argent;  les  portes  de  cet- 
te Eglife  étant  couvertes  et  pUques  d'ar- 
gent ,  lur  lefqtielles  les  images  ,  tant  da 
saint., que  de  fes  miracles ,  font  faites  en 
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bofle.  Pcrfonnc  cependant ,. comme  je  diV 
n'oie  voler  cetre  Ëglife  ,  de  peur  que  je 
Siiinc  ne  les  tuè'  cruellemciK.  Cette  craln" 
te  vient ,  entre  les  avitres  chofes^  dece^ 
qj*il  y  a  dans  cette  Eglife  de  certaines  pi« 
qucs ,  un  pieu  de  fer  à  deux  pointe» ,  en 
forme  de  fl^êches ,  ù  groffcs  &  fi  pefante$ 
Gu'iui  lifomme  n'en  fatiroit  porter  une.  Or 
ilscroycnt  que  le  Saint  fe  iicrtde  ces  armes^ 
&  que c^eftayeccela qu'il tuëfur  lechanipl 
quiconque  fait  qn  vol.  La  frayeur  qu'ils 
onc  de  ces  armes  c(\  telle  que  quand  le  Pré« 
tre  de  cette  Eglifecn  porte  quelqu'une  de- 
hors ,  ceux  qu'il  rencontre  lui  font  autant 
d'honneur  &  de  révérence  que  iî  c'étoit' 
l'image  môme  du  Saint,  tant  ils  ont  peur 
d'être  tuez  de  ces  armes. 

La  veille  de  la  Fête,  le  Prince  accom- 
pagrfé  du  Catholicos,  des  Evêques,  &  de 
toute  la  Nobieffe,  fe  rend  à  l'Eglife  ,  &- 
vifit^  dedans,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de 
bœul  caché,  &  puis  il  la  ferme,  appofant 
lui  même  Ton  fcau  fur  la  portes  &  le  ma-' 
tin  il  revient  avec  la  même  compagnie, re- 
connoit  £àn  i"éâ4i,  ouvre  la^porte  de  l'B^, 
glife  &  y  trouve  le  bœuf  qu'ils  difent  que 
le  Saint  a  dérobé  cette  nuit-la,  &  y  a  mis^ 
Là  delVus  tout  le  monde  fuir  retentir  l'air 
d'âcclarnations.  Auill  tôt  un  jeune  hom- 
me, deiliné  à  cet  OfRce,  ayat  une  coi- 
goée  à  la  maîn  aportée  exprès,  &  qui  ne 
lert  à  autre  chofe,.  traîne  le-bœuf  hors  de 
rEglife,  le  tuë,.^  le  coupe  en  pluiîeurs 
parts.  Le  Prince  prend  la  première:  ôc  la 
léconde  &  1;^  troifieme  s'enyoyent  gardes 
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Cour^ers ,  l'une  au  Roi  d*lmiretie,  &  l»au. 
tre'a^u  Prince  de  Gurk!.   Cn  en  donne  en- 
fîiité  aux  Seigneurs  de  Mingrellie ,  aux  Mi- 
mfttes  du  Prince,  &  aux  Bires ,  tjuî  ne  le 
inângent  pas,  parce  qu'ils  ne  mangent  pas 
devirinde,   mais  qu'ils  diftribuent  à  leurs 
Officiers   &   à  leurs   domeftiques.    Il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  mangent  de  cette 
chair  fur  le  champ  ,  avec  grande  ardeur, 
&  dévotion,  ni  plus  ni  moins  que  fi  c'é- 
toic  la  communion.     D'autres  la  Talent  & 
la  font  fecher  au  feu,  efperant  d'être  gué- 
ris de  leurs  maladies  s'ils  en  mangent  lorf- 
qu'ils  font  allitez.  Quand  on  tuè*  le  bœuf, 
On  obftTvc  roigneufement  comment  il  eft 
fait,  &  Tes  mouvemens,  pour  en  tirer  des 
augures.    P^r  exemple,  fi  le  bœuf hc veut 
pas  fe  laifler  prendre ,  s'il  le  démené  &  bat 
des  cornes,   ils  diient  qu'il  y  aura  giierre 
cette  année-là.    S'il  eft  crotté,  c'eft  figne 
de  fertilité,  &  d'abondance.  S*il  efl  mouil- 
la, c'eft   qu'il   y  aura  beaucoup -de  vin. 
S'il  cft  roux,  cela  préfage  mortalité  parmi 
les  hommes  &  les  chevaux  ;  mais  c'eft  un 
bon  (îgne,  s'il  eft  d'autre  couleur.  Etquoi 
que  tous  les  s^ns  ils  ibient  trompez  à  ces 
prédidlions,   ils  font  toujours  aufli  fuper- 
ilnieux  &  aufïi  crédulcsque  devant. 

Quant  à  la  fête  de  Noël,  ils  difeni,  com- 
me nous ,  ce  jour  là  une  Mefl'e  à  minuit. 
Mais  c'eft  plûiôc  un  feftin  qu'une  Mefle; 
car  comme  ils  ont  tous  un  jeûne  durant 
l'A  vent,  tant  les  Séculiers,  que  les  Eccle- 
fiaPiques;  &  que  ce  jeûne  chez  eux  dure 
grès  de  quarante  jours,  ils  font  tous  fort 

foiblcs 


foibles  &  fort  affamez.  Ceft  pourquoi  t^ 
fe  mettent  tous  à  minuit  ï  tuer  des  poule  « 
&  des  chapons ,  à  boire  &c  à  manger ,  juf- 
qu'au  jour,  en  priant  Dieu  dé  leur  faire 
voir  d'autres  Noëls  ;  ce  qu'ils  appellent 
faire  leurs  prières,  &  commencer  les  dé* 
votions.  Le  matin  ,  demi-yvres  qu'ils  font, 
ils  vont  à  PEglifeen  portant  avec  eux  des 
paniers  pleins  de  pain  fait  aux  œufs  &  aa 
fromage,  duraidn^des  pommes,  desnoîjr, 
des  nâlettes,  &  d'autres  vivres ,  qu'ils dé- 
pofent  chacun  fur  fa  fépuiture,  &  vont 
entendre  la  Meffe.  Lors  qu'elle  eft  finie, 
&  que  le  Prêtre  eft  deshabrllé,  i)  s'eirva 
rencenfoir  &  le  livre'  à  la  main ,  prier  de 
fépulture  en  fépulture,  fur  lesfoffes  &  fur 
les  alimens  qu'on  a  apportez.  Chacun  ce- 
pendant allume  fa  bougre,  &'  met  deux 
grains  d'encens  dans  fon  encenfoir ,  après 
quoi  il  donne  un  pain  au  Prêtre.  Quel- 
ques uns  portent  de  plus  des  pigeons  à  la 
fépulture,  dont  ils  répandent  le  fang  fur 
la  foflè  à  l'intention  des  morts. 


CH  A  F  I  T  R  E     XXIII. 
Da  Saints  Lieux  qu'ils  ont  à  JîrufaUnil  - 

CE  T  TE  Nation  a  fa  Chapelle  à  Jeru^ 
(alem,  où  l'on  fait  l'Office  en  leur 
langue,  mais  à  la  manière  Grecque.  Cet- 
te (  hapeile  renferme  le  trou  dans  lequel 
fut  planté  la  croix  de  Jtfus  Ghrift.  Les 
Cordeîiers  en  avûient  premièrement  Japof- 
ftflion.    Mais  le  Sultan  d'Egypte  la  leur 

N  6  ôta. 
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6x;sif  pour  la  donner  à  ces  peuples ,  en  ré« 
cpnopenfc  des  fervices  qu'ils  lui  ont  rendus 
dgnsj^aeurs  guerres.  Il  y  avoit  autre- 
fois quarante  fepc  lampes  allumées  danscet- 
te  îlhapelles  mais.cesgens  font  à  préfent 
fi:  pauvres ,  qu'il  n'y  en  a  plusaujourd*huî. 
Ils  ne  fouffrent  pas  que  des  Catholiques  y 
difentla  Mefle,  mais  feulement  qu'ils  y  fal- 
fent  leurs  prières. .  Ils  ont  un.autre  lieu  en 
gprde  conjointement  avec  les  Grecs,  ap- 
pelle communément  la  prifon  du  Sauveur -y 
lequel  eft  fous  un  portique  vers  rOrient, 
avec  ,une  Citerne  taiHée.  dans  le  roc  vif, 
qui  n  eil  pas  bien  profonde.  Ce  lieu  tou- 
che d  la  principale  muraHle  de  PEgUfe.  Il 
cft  de  forme  carée,  aflèz  obfcure^/faifant 
face  au  mont  Calvaire.  Us  prétendent  que 
JefusChrift attendit  en  cet  endroit,  ayant 
ia  croix  furies  épaules,  que  letrouoùl'oii 
devoit  la  planter  fût  fait.  Ces  deux  Na- 
tions de  Grecs  ôc  de Mingrel liens,  à  eau- 
fe,dc  leur  commune  pauvreté  «  n'entretierw 
fient  qu'une  lampe  en  cet  endroit-  Il  y  a 
un  Commiflaire  de  Terre  Sainte,  dépuré 

Î)ar  le  Patriarche  de  Jerufajem  pour  ramaf- 
er  des  aumônes  pour  les  Saints  Lieux  fuf- 
dits,  tant  dans  VOdiffe^  ouMingrellie,qQe 
dans  le  payi  à'Imirttte ,  qui  eft  la  Géorgie, 
&  dans  le  pays  de  Gurùi:  Ge.Commiirai- 
Cfi ,  qui  efl:  toujours  un  Bere,  efl  à  prélent 
it  Situr  NicolAsMicephore  y  Moine  Grec  de 
l'ordre  de  Saint  Bàiîle,  ayant  le  titre  da 
\fovùrifmama\  c'eft- à-dire  ,  Père  de  h 
Croix.  Il  peut,  comme  le  Patriarche  de 
^Jeruralçm.^  doun^  à  uu  cbgçftu^  Ç^^ndo^ 
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(2r,  c*e(l* à-dire,  la  bcnedidion  ,  ou  Mn- 
dolgçnce  pleniere  i  ce  qu'il  fait  moyennant 
cinquante  écus  par^erioone.  Ces  peuples^ 
s'imaginent  9  que. par  le  moyen  de  ces  In- 
dulgences, ils  font  alilbus  de  tous  péchez, 
tant  fais,  qu'à  faire, ...durant  leur  vie.  C'eft 
psurquoi ,  tous  ceux  qpi  en  ont  ie  moyen^ 
prennent  ce  Sitndohn  >  écrit  en  Géorgien, 
avec  quoi  ce  Député  amafle beaucoup  d'ar- 
gent, qu'il  envoyé  enfuite aux  autres  Èeress 
àjerufalem.. 

C  H  A  PI  T  RE    XXI V; 

Dei  CotJimandtmenidtl^Eglife, 

IL  eft  tout  à-fait  inutile  dé  traiter  ce  fu* 
■  jet,  car  ces  peuples  vivent  (elon  Pinf-  ' 
tinà  naturel,  &  félon  les  commandement' 
de  leur  Prince.    S'il  mange  de  la  viande 
les  jours  de  jeûne,  ils  en  mangent  de  mê- 
me, diiantque  ce  n'eft  pas  un  péchés  puis 
que  le  Prince  le  fait  femblabîemenr  :  s'il 
répudie  fa  femme ,  ou  s'il  en  prend  deux  à  • 
la  fois  j  chacun  le  fairauffi.    Pour  ce  qui 
eft  d'aller  à  la  Mefïe  les  jours  de  fête,  on 
a  ?vû  comment  ils  n'obfervent  aucunes  Fèli 
tes  ^    &  que  feulement  le  Dimanche  ils 
s^abfliennent  un  peu  du  travail.    Ainfi  ils 
ne  vont  gueres  à  la  MefTe  ce  jour-là  ;  &[ 
ceux  qui  y  vont,   entrent  dans  l'Eglife,j 
font  un  dcmi-figne  de  croix,  invoquant  le 
nom  de  Dieu  &  de  la  B.  Vierge ,  6i  puis 
iortent  de  l'Eglile ,  fe  tenant  devant  à  diC- 
cowir?,  4t.laiife«  direlaMefle  au  Prêtre. 

K  r  Cela 


JOÎ      RbLATIOM  DE  LA  MlHGlteLLlS. 

Cela  je  pafle  commtrne'ment  ainfî .  excep- 
té le  jour  de  l'Annonciation,  ceiui  du  Di* 
manche  des  Ramaux,  &  celui  de  Pâques, 
que  les  hommes  le  tiennent  dans  l'Eglife  , 
parce  que  les  femmes  "(ont  dehors.  Ils,  ne 
îaiflent  pas  de  mêmede  parler  &  rire  com- 
me s'ils  étoient  dans  un  marché.  Ils  ont 
un  peu  plus  de  refpeâà  laMcffe  dts  Beies^ 
&''à.celles  où4e  Prince  aflifte.- 
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V 


Concernant  U  t^Her  Cafpienne  &  les  Pnyi 
voifins  de  cette  tJMer^  tiré  des  Ecrits  d$é 
Sieur  Perry  Anglots  ^  pour  PintelUgence 
de  la  Carte  de  la  Mer  Cafpienne  le^ée 
fuivant  les  ordres  de  S,  M,  C^.  en.  ifig» 
172a.  ^  1 72 1 .  &pour  r  éclair  cijjement  de- 
ftililtei%(tlations  qui  concernent  laTartarie^ 


TOu$  le  Pays  entre  là  Sibérie  &  la  Mer  ' 
Cajpienne^   à.  Torient  du  Wolga    eft. 
Ih  oité  par    \t%  Tari  are  s  et  Bucharfk       de 
mungut ,  Cullmick&c  de  plufieurs  autres  f/cr-  - 
\des  particulières  ,    qui  ont  chacune  leurs 
\Aucûes ,  ou  Chams  a  p\rt.   Plufieurs  d'en- 
jtr*eux    reconuoiflent    un   principal' C/^<7f7i 
Ipour  leur  Chef,  qui  fah  fa  réfidence  à  Sa-. 
\marcand  ^  (îtué  iur  une  branche  de  VOxtis^ 
là  l'orient  de  la  A/tr  Cfijpietme,    Ce  Chaut'^ 
à  ce  qu'on  dit,  prétend  defcendre  dejT)?. 
\merlafi*    Quelques  uns  de  ces  7<ïr/</#vi,  fur 
tout  ceux  de  C«//w/Vi,  font  fous  la  Protec* 
mon  du  Czar:  les  autrei  vivent  en  bonne 
intelligence  avec  les  Mofcovites^  6c  viennent 
toutes  les  années  fur  le  bord  oriental  du 
pro/^<i,  pour  négocier  avec  les  Sujets  du 
Czar.     Ils  font  tous  d'une  même  Religion, 
]qoi  n'eft  pas   fort  différente  de  celle  ^^s 
labometans.     Mais  ils  mangent  de  la  chalt 
[de  cheval  &  d'autres  animaux  qu'ils  aiment; 
ce  que  [çaTfjrcs  &  les  lartares  de^Crimée 

refufent  de  faire.     Toutes  les  Relations 

coa- 


5P4^  Extrait  consfrnant 
convienneiu  que  cette  vaftc  Etendue'  de 
pnys,  entre  le  IVoIgn  U  les  murailles  ciela 
Chhe^  eft  entremêlée  de  plaines,  de  Bois, 
de  Lacs,  &  de  Rivi«rey>  dont  quelques^ 
unes  fe  déchargent  dan»  la  Mer  Cafpiennt^ 
&  les  autres  dans  la  Mer  d^lartarie^U 
qa*en  g(Jhéralc'eft  un  pays  agrdable  &  fer- 
tile. 

•  Les  !7i/-Mrw  de  Btfgdor,  de  rtnsif^tck,  & 
de  Bucharsky-,  qur  Ibnr  plus  près  dé  la  C>&/- 
ne ,  habitent  dans  des  matfon9&ont  la  mê- 
me demeure  hiver  &  été  ;  mais  les  lûits- 
rts  de  CtUltuicky  ^   pludeurs   Hordes  vers< 
l'orrénc  i  quifont  plusvorlîns  des  Etats  du 
Czar,  vivent  fous  des  tcntes^^  &  s'^en  vont 
avec^iéurs  familles  &  leurs  troupeaux  tantôt 
au  Nord  &  tantôt  au  Sud^fuivant  la  failon.  Ils 
ont  généraIcmeiK  le  teint  ^  les  cheveux 
noirs,  le  nez  court,  les  jolies  larges, 6i  peu  ou 
point  de  barbe.     J*cus  occafion  ,   lorfque 
j*étois  à  Camisbinka  ^  de  m*inftruircde  leur 
manière  de  vivre ,  qui  reflemble  fort  à  cel- 
le di^  premiers  Patriarches,  iuivantladeP' 
cription  q^ie  M4ife  nous  en  fiiit.    Ils  iiela- 
bbnrent  ni  ne  fèmenc ,.  mais  il  vont  d*un- 
endroit  à  Pautre ,  pour  fiiire  pakre  leurs 
befliaux,  &  profitent  des  fruits  de  la  terre 
à  mcfure  qu'ils  les  trouvent.    Ils  iuivenc, 
les  oifeaux  ,  &  reviennent  en  hiver  vers  le 
Sud  jufqu*aux  bords  de  la  Mer  Cafpknne, 
Il  y  en  a  qui  vont  jufqu'au  43  &  44.,dégré 
de  latitude  du  Nord ,  où  il  n'y  a  que  peu- 
ou  point  de  neige;   &  au  comn[)encemenc 
de  l'année j  dès  que  la  neige  fe  fond,  &- 
^qe  la  verdore  paroit^  ils  s'avancent  quel- 


cliarbof 
qui  a  \\ 
peaux. 


quefoîs  jofqu'au  5-2^  ou  13.  degré  de  lati- 
tude du  Nord  5  les  un»  plutôt  &  les  autres 
plus  tari),  lit  ia  repandcrit  dans  le  pays 
par  troupes,  depuis  S.  xo.  jufqu^à  1^.  oa 
20.  mille,  &  font  avec  leurs  tentes  des  rues,' 
d'uHe  manière  aufli  régulière,  que  (i  c'é- 
toitnne  ville  ou  un  village,  &  chacun  con- 
noit  fa  place  éi  l*ordre  qu'il  doit  obfervcrr 
J»ai  même  tû  les  vaches  s'arrêter  d'elles 
mêmes  â  leurs  tentes,  lôrfqu'ôniesy  ame- 
noit  pour  les  traire. 

Soit  qu'ils  aillent,  on  qu'ils  viennent,  ils 
s'approchent  des  bordç  du  IVo/ga  à  l'Eft  , 
&  demeurent  deux  ou  trois  Semaines  ou 
davantajge  dans  un^  endroit  vis  à  vis  les  vil- 
les habitées  par  les  Mdfcovire^ ,  avec  \cù 
quels  ils  échangent  leurs  chevaux  ,  mou» 
tons  *  6c  befliau:;»  donc  ils  ont  grande  a*» 

bon* 


¥  Les  Moutons  des  Cullmcks,  &  de  tous  1er 
autres  lar/ares  que  j'ai  vus  (ur  les  bords  du  fVtU 
fâ^  Com  un  très  bon  maiigcr,  mais >  c'eft- une 
efpéce  tout  à  fait  différente  de  tous  les  moutoos 
que  l'aye  jamais  vus  ailleurs.  Ils  n'ont  point  de 
qusii«,  ils  ont  feulement  quelque  cHofe  de  fem- 
bJableau  brtchèt  de  bœuf,  qui  leur  ci'oit  au  crou^ 
pion  ,  &  qui  pefe  communément  environ  G.  ou 
8.  livres  j  ce  font  des  moutons  h  peu  près  con!i-< 
nie  ceux  de  Turquie. 

lis  ont-grnnde  quantité  d'agneaux  noirs ,  dont' 
la  peau  fe  vend  deux  ou  trais  fois  autant  que 
l'aoneauf;  elle  eftd'ùne  couleur  noire  comme  du 
cbrbon  }  â&  d'u^e  frifure  forte-,  petite,  î^c  douce 
qui  a  un  beau  luftre.  Il  y  a  une  autre  forte  de 
peaux  d'agncaa  qnî  viennent  de  l^erfe^  ôc  h  ven- 
dent 
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bondance,  pour  du  blé,  de  la  farine,  du 
cuivre,  du  fer,  des  chaudrons,  des  cou- 
teaux, des  cilcaux ,  du  drnp>  de  la  toile, 
&c. 

Lorfqu'ils  vont  d*un  endroit  S  l'autre, 
ils  nieirciit  kurs  femmes  &  leurs  cnfans  fur 
des  Machines  «ouvertes,  iburcnues  de  deux 
grandes  roue»  d'environ  8.  yiés  de  Dinmc- 
tré,  &  donc  la  largeur  eft  proportione'c 
à  la  hauteur;  de  force  qu'ils  peuvent  ai!é- 
riTcnt  traverfer  de  petites  Hivicre-^.  lisdc- 
uii^urent  dans  ces  mncliiies  ,  aufll  bien  que 
dans  leurs  tentes ,  comme  s*ils  érolent  ôi^m 
des  maifons;  ^  les  pridcipaax  d'entrcux 
en  ont  plutleurs  pour  leur  train  &  leur  ba- 
gage Elles  font  tirées  par  des  Dromnda> 
res,  oui  font  des  animnox  pltis  gros  que 
des  Chameaux  f  qui  ont  fur  le  dos  deux  é- 
Icfvations  de  chair,  qui  fervent  de  fello,  y 
ayant  aflez  de  place  entre  deux ,  pour  que 
rhomme  le  plus  pirifTam^  s*y  puiilc  aObir: 
Ils  ont  une  a'Jure  vice  ^^ifée;  &  ceux  qui 
n*ont  point  de  ces  machines  fe  fervent  de 
ces  animaux-là,  pour  porter  leurs  tentes 
âc  leurs  bagage  5  on  leur  apprend  à  s'age- 
nouiller pour  recevoir  le  fardeau  dont  on 
les  charge;  il  le  font  pourtant  ordinaire- 
'  ment 


doit  I  M^r^j  tnarrquî'fônitbcaftcon()  plus  chè- 
res, Celles  ci  font  toutes  grifes,  5c  ont  l.i  frifiw 
rc  plus  petite  5c  plus  belle  c|ue  les  aurresi  5c  foît 
qu'on  en  fafle  le  ictroufli  d'un  bonnet  ou  le  def- 
fus  d'un  habit,  on  larei^aide  comme  quelque  cho- 
fe^de  riche,  5c  les  pliis  grands  Seigneur*  de  My 
ccvie  en  portent. 
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ment  J  rcgrc't,  ce  qu'ils  témoignent  par 
leurs  cris. 

Hii  poil  des  Dromadaires  tes  Tnrtaresery 
font  en  pleine  cnmpnGjne  une  éioWc  étroi- 
te, qui  c\\  comme  le  (Innuloti  5c  les  Mojco- 
vitet  qui  commencent  \  quitter  l'ufage  des 
bonnets,  &  ont  appris  depuis  le  rcî^ue  do 
ce  O.ar  à  faire  des  chapeaux  ,  y  eniployenc 
du  poil  de  l)romad;urc. 

Les  Târtrtf'i's  de  Cullwickowxhrt  un  Trai- 
té avec  leCzar,  fuivant  lequel  il  leur  faic 
une  penfion  nnnoelfe,  qui  leur  eft  payée  il 
Ajinfean  en  blés  &  en  drap»  j  moyennant 
quoi  ils  font  obligez  dé  fournir  à  ce  Prin- 
ce des  Troupes ,  dès  qu'il  en  a  befoin  & 
qu'il  les  leur  demande  pour  faire  la  guer- 
re, non-feulement  contre  les  Turcs  £  les 
tortures^  mais  aufîî  contre  ftfs  autres  en-^ 
nemisî  Et  quoiqu'ils  ne  f'oient  pas  difcipli-» 
ncZjilsfbntcependdntrobuftes  h  guerriers. 
On  croit  qii^ils  descendent  de  ces  anciens 
ScyttSy  11  fameux  par  Uurslorigues  guerres  '•^ 
avec  1^5  Ptrfes,  Le  Cïar  s^eft  l'ervi  de  ces 
gens  là  contre  les  Suédois^  &  s'en  eft  bien  • 
trouvé. 

Les  tentes  ordinaires  dont  les  Culhitch 
&  tous  ces  Tartines  fe  fervent ,  1  '^nt  fait**s 
d'un  petit  treillis  ,  6c  rondés-comme  un  co- 
lombier s  ilslesdreirentfansle  fecours  d'au- 
cune perche,  6c  Irirlqu^its  décampent,  ils 
les  plient  en  petits  panneauv.  \h  les  cou- 
vrent d'aune  érofte  fort  léj^érc  qu'ils  appel- 
lent Wylock^  Ck  qui  eft  travailiée  à  peu  près 
de  la  même  manière  donc  les  Chapeliers 
f  ne  les  chapaux,    mais  qui  eft   un  peu 

plus 
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plub  I riche  .&  de  l'épaifTeur  de  pins  d'im 
demi  pouce,  par  où  ils  le  garanti  (lent  du 
ff^oiii ,  auili  bien  que  delapluye  que  la 
pente  qu'ils  donnent  à  leurs  tentes  fait  déi 
couler.  Ils-  y  font  une  porte  po«ir  entrer^ 
&:  un  trou  au  haut  pour  faire  fortir  la  fu- 
mée, quand  ils  ont  bcibin  dé  fêu  »  ils  le 
i^ntau  milieu  de  la  tente  &  Te  couchent 
tout  autour  (ur  des  pièces- de  cette  étoffe- 
qn'ils  appellent  IVy  ovk ^  mais  qui  eft  une 
fois  aufli  épài-fll*  que  celle  dofit  ils  couvrent 
le urs=^ tîntes.  Qt^and  la  porte  eft  fermée, 
&' le  trou  d'en  haut  bouché,  la  tente  eft 
aufli  chaude  qu'une  étuve.  Le9  gens  de 
diftin^ioiî  -parmi  eux  ii*ont  pofiit  d'autres 
tentes;  éi  j« n'ai  vu  qu'un- de  leurs  Aucôes^ 
Qu  Chefs ,  qui  avoit  un  lit  garni  d'^neétpf- 
fe  de  foye  de  Perfe ,  é£  qui  avoit  fa  tenti 
doublée  de  U  mêhie  étoffe.  Dans  letems 
qi|e  ]^  fiis'  employé  5  Camhhinka  ,  poup 
trsvatHern  la  Communication  q^'ot>  avoit 
deflèin  de  faire  entre  le  IVo/ga  àclè  Don  , 
qvieiqaes  HorduAç:  ces  TârtAres  campèrent 
çout  l'Eté  vis  à' vis  de  nous  de  l'autre  côté 
dû  Wolga,  Ils  palFoient  Ibuvenria  Uiviére 
ppuf' venir  négocier  avec*  les  Mo/r^v/ri-j ,  & 
ceux*ci  en  faifoient  de  mt^me.  Plufieurs 
d'entr'eux  vinrent  voir  nos  Ouvrages,  & 
examinèrent  de  quelle  manière  nouf  nous 
y  prenions,  ^'  les  machines  dont  nous  nous 
l'ervions.  Cela  me  donna  lieu  de  leur  fai* 
ro' quelques  honnêteté?,;  ils  en  parurent  fi 
contents,  qu'ils  m'invitèrent  avec  mes  Ai* 
jdes  à  les  aller  voir  dans  leur  Camp.  U^l 
nous  y  reçurent  fort  bien  ,.&  nous  firuK 
>:  '       -    '  '  di- 
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.diverfes  gueftioîis  aflez  à  propos  fur  nôtre 
pays  &  fur  l'endroit  d'QÙ  nous  venian». 

Les  peuples  dont   je  veux   parler  pré- 
fentemenc  lont  les  i  art  arts  dc'C/ihn  ,  ijui 
font  des  gens  Tôbaftes  &  bien  proportion- 
nez ,  dont  les  cheveux  font  noirs  ,    4f   le 
teint  fore  noirâtre,  ^omme  font  .généraie- 
fiient  tous  les  outres  ïévtaref,  lis  habirenc 
\  l'occident  dwWolgn  ,    l«  long  de  la  côte 
au  Nord-Fft  de  la  Mer  btotre ,  -&  entre  cet- 
te Mer  6r,la  Mer 'Cnjpiemiç.    Ils  font  fou- 
vent  des  cou  i:  le  s  julqu'ao^  extrémttez-de 
la  Mofcovie ,  où  ils  pillent  «k  brûlent  les 
villages ,   &  d*clù  ils  enlèvent  fouvent  les 
beftiaux  ,  les  chevaux  &  même  les  perfon- 
nesi    C'eil  ce^qui  eft  cai^fe,  qu'à  l'Oueft 
du  IVùîgn,  entre  la  ville  de  5^rA/o^  &  la 
Mtr  Cajp'ienne,  il  y  a  une  grande  étendue 
de  pays  inhabirée,  excepté  quelques  lies 
aux  environs  d*Aflr^ca»^'[es  villes  de  C/*- 
I    m'ubinkoj  Czaritzû,  IJchçrnico  ^  jtcrki^dowt 
les  plus  voifines  font  à  ifo.  à  160.  &  jufqu'à 
200.  milles  de  diAance  l'une  de  l'autre,  & 
où  l'on  tient  des  garnifons  toujours  prêtes 
à  marcher  jà  la  tiîoindre  alarme.    Xes  In- 
curfions  de  ces  1  artarf s  (ont  caufe  que  les 
Mojcovites  ne  Ï4t)ourent  !)i  neiement  en  ce 
pays-là,  quoique  1e  terroir  foit  très  bon, 
&  qu'on  foit  obligé  d*y  tranfportcr  du  blé 
tous  les  ans  par  le  ^Volga',  l'on  renvoyé  les 
Mteaux  chargez  de  poilTbn  <k  de  fel  de 
roche,  qu'on  tire  d'un  endroit  ^  30.  miles 
au  delfous  de  Cawisbwka,    qui  fournit  la 
plus  grande  partie  ds  la  Mo/cov/e,    On  tire 
^\xiTi  d*Mr{i<ia»  quelques  mareliandifes  de 

PfrJ'e 
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Perfe.&L  d' Arménie ,  comme  des  étoffes  de 
foye  ,  des  toiles  de  coton  ,  &c. 

Ces  T'ûi'tares  ne  font  ordinairement  leurs 
cour  les  qu'en  Eté  ,  lorfqu*ïl  y  a  aflezr  d'her- 
'  be  pour  faire  paître  leurs  chevaux.  .  Pour 
faire  une  plus  grande  diligence,   ilsprenr 
nent  chacun  deux  chevaux,  ^u'ilsmontent 
:^l*uiiâprès  l'autre.     Dans  leurs  marches  ils 
;  ont  toujours  des  Coureurs  de  tous  cotez  à 
une,  diilance  convenable,  pour  n'être  pas 
découverts ,   parceque  ce  pays  ,  que  les 
Wofc€vites âppéUem  Strp,  eft  inhabité ,  com- 
tne  nous  l'avons  déjà  dit.     IJs  font  une  fi 
grande  dilfgence  &  prennent  fi  bien  leurs 
mefures,  qu'on  n'a  prel'que  jamais  aucu- 
nes nouvelles.de  leurs  marche.     Ils  pren- 
nent tout  ce  qu'ils  trouvent,  font  tout  le 
mal  qu'ils  peuvent^  &s*en  retournent  avec 
la  même  vircile  dont  ils  fqnt  vei)us  avant 
que  les  Mojcovites  Ço'iem  en  état  de  leur  fai- 
re tête.  ^  de  s'oppofer  a  leur  retraite.  Ceux 
qui  font  pris  de  part  pu  d'autre  font  trai- 
tez'd'une  manière  fort  cruelle,  A  tombent 
ordinairement  dans  un  efclavage  perpétuel. 
C'eft  pourquoi,  un  des  avantages  qu'on  ft 
propoioir  de  retirer  de  la  communication 
entre  ItWa/gû  &  le  Don,  étoit  de  fe  faire 
par  là  une  barrière  qui^pût  empêcher  les 
l^ar tares  de  pénétrer  plus  avant  dans  la 
JMofcovie, 

|j,  Daps  le  tcms  que  j'étois  k  Cawtshifika,ï[ 
y  avoit  tous  les  ans  un  Corps  de  2000.  hom- 
mes  à  chev4jl,  la  plupart  7//iftfr^f  de  Mord- 
wa  &  de  MorKee\  lujets  du  C«/7r,  dont  j'au- 
rai occâiion  de  parier  dans  la  lûite  avec 

40C0. 
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4C00.  Fanrafîîns,  &   12.  pièces  de  campa- 
gne, qu'on  envoyoit  popr  mettre  les  Ou- 
vriers à  couvert  des  courfes  de  ces  CV^/îwt. 
Otî  poloit  des  Gardes  ^  des  Sentinelles  à 
pluficurs  milles  de  diftaiîce,  fur  le  haujdcs 
montagnes  6l  en  d'autres  endroits  conve- 
nables ,  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute 
furprife.    Toutes  ces  précai  lions  n'empê^ 
chcrent  pas  qu*un   jour  un  Corps  de  g.ià 
4000.  de  ces  Tûtt/it-^s  ne  parut  de  bon  ma- 
tin à  la  tête  de  notre  Camp,  fans  qùenows 
en  eullions  eu  aucun  avis.  Mais  dès  qu4ls 
virent  ^ue  nous  étions  prêts  à  les  recevoir, 
&  que  le  canon  de  nos  lignes  faifoit  feu  Tur 
eux ,  ils  le  retirèrent  avec  autant  de  vitcC- 
fe  qu'ils  étoient  vepus ,    &  avant  que  nos 
gens  pufl eut  fe  mettre  en  état  de  les  aller 
attaquer  ,  parce  qu'i4  leur  faloit  du  tems 
pour  avoir  leurs  chevaux,  qui  étorent  écar- 
tez, &  dont  l'ennemi  d'ailleurs  avoit  déjà 
eflimené  un  grand  nombre.     Ils  nous  enle- 
vèrent en  tout  environ  1400.  chevaux,  dont 
les  uns  appartenoient  aux  Troupes,  ài  le» 
autres  aux  Ouvriers  ;  ils  emmenèrent  aufîi 
plufieurs^de  ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux ,  &  qui  les  failbient  paître  dans  des 
plaines  à  quelque  diilance  du  Camp,  n'jr 
ayant  point  d'enclos  dans  ce  pays-la. 

Tout  le  pays  depuis  Camislmka  jufqu'à 

7fr*i,  eft  très  fertile,  fort  agréable 6c  dans 

bifï^<i»il  Ile  meilleur  climat  du  monde.     Au  com- 

).hom-  Imcncement  du  Printems  ,  dès  qu'il  n'y  a 

Mord'  Iplus  de  neige. fur  la  terre,   ïv'y  en   ayant 

,ntj'au-  lordinairement  que  pendant  deux  ou  trois 

ce  avec  imois  au  plus,  le  tems  fe  met  au  chauds  & 
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les  tulippes ,  les  rofcs ,  les  mugucis,  les 
œillets,  &  diverfes  autres  fleurs  &  herbet 
commencent  ù  paroître.  Les  arpecge^,  qui 
font  les  tneilleures  que  i*aye  jamaii  aian* 
gées .,  y  viennent  en  Si  grande  quantité., 
qu'en  quelques  endroits  on  pourroit  Icsfau- 
cher,  &  i'herbe  y  eft  fi  haute  que  les  che- 
vaux en  ont  juiqu'au  ventre,  i.es  Campa- 
gnes font  couvertes  de  reglifles ,  d'aman- 
diers, &  decerifîersî  inais  tous  ces  arbres 
font  b  s,  &  le  fruit  médiocre.  En  Autom- 
ne il  y  a  plufieurs  fortes  de  grains  &  de 
fruits,  meurs  que  la  terre  produit ,  &  qui 
feroient,  beaucoup  meilleurs,  fi  l'on  a  voit 
foin  de  cultiver  la  terre.  Il  y  a  des  oifcaux 
de  toutes  fortes ,  aquatiques  &  terreftres, 
des  t)6tes  fauves,  des  rennes,  des  élans, 
des  fangliers,  des  chevaux  &  des  moutons 
lauvages.  Je  mangeai  une  fois  d'un  mou- 
ton fauvage,  qui  pourfuivi  d'un  loup  s'é- 
toit  jette  da«s  le  lï^i/e-/».,  &  avoit  été  pris 
par  un  homme  qui  ptêchoit dans fon  bateaux 
je  le  troi^'ai  plus  tendre  &  meilleur  que 
le  tnoirton  ordinaire.  Sa  laine  eft  courte  & 
grofliere,  &  ne  vaut  pas  grandchofejmais 
la  peau  d'un  dieval  Aiuvage  eft  une  four- 
rure épaifl'e  &  chaude  ,  &  dont  on  fait 
grand  ufage  à  Mo/coiv,  pour  doubler  & 
couvrir  les  trainau^. 

Il  y  a  encpreHïue  chofe  dont  il  faut  quei 
je  parle.  Comme  l'herbe  croit  en  abondan- 
ce en  ce  pj^s-hi ,  comme  nous  l'avons  dit, 
éc  quelle  li'eft  ni  broutée  ni  fauchée ,  n'y 
ayant  point  d'habitans  ,  elle  refte  comme 
elle  croit,  jk  fe  fêche  tuï  la  terre.    Les| 
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flofcovifes^  éc  quelquefois  les  T'artarei,  en 
voyageant  dans  ces  endroits déferts,  y  font 
pâturer  leurs  chevaux  candis  qu'il  s  fe  répo- 
fent.    Dans  cet  intervaUe  ils  font  ordinai* 
rement  un  feu  de' bois  pour  apprêter  leur 
manger  &  pour  le  toucher  tout  au  tour , 
quand  il  fait  froid.   ^Ils  tnettcnt  fous  eux 
une  pièce  de  r-i^^f*,  qui  leur  fert  de  houi- 
fe  le  jour ,  »  fè  couvrent  de  leur  manteau 
qui  eft  de  la  mêmeëtoiîe,  &  prennent  leur 
ielle  pour  chevet.     De  cette  manière ,  ils 
le  trouvent  en  état  de  faire  plufieurs  jours 
de  marche.    Il  arrive  quelquefois ,  foit  par 
accident.,  foit  à  defïein  ,  qu'ils  mettent  le 
feu  à  cette  herbe  feche&  qu'ils  brûlent  tout 
le  pays.   ^La  flamme  qui  fe  découvre  de 
fort  loin  la  nuit,  &l'épai(re  fumée  qui  s'ap- 
perçoit  d'aufîi  loin  le  jour  ,  fervent  de  li- 
gnai aux  Voyageurs  pour  éviter  de  palTec 
par-là.    Le  feu  eft  quelquefois  fi  violent, 
qu'il  s'étend  de  tous  cotez ,  &  ne  s'arrôtei 
que  lorfqu^il  trouve  quelque  rivière  ou  quel- 
que forêt  de  haute  futaye  :  là  où  il  fl!y  a 
que  des  brouflailles ,  le  feu  continue  foti 
chemin  fans  s'éteindre,  jufques  à  la  diftan- 
cede  20.  6i  40.  milles  &  quelquefois  plus. 
On  voit  fou  vent  des  incendies  de  cette  na- 
ture vers  l'Eft  du  fVo/ga  y   &c  en 'plufieurs 
autres  endroits  que  les  Mofcovites  appellent 
Step^  fur  tout  vers  l'Ouëft  du  Doâi  entre 
Veromze  &  Àzopb  proche  des  Tartans  àé 
Crimée.    Ces  feux  font  très  violents  ^dans 
hée,  n*V|  le  Printems  ,    lorfquils  font  allumées  dès 

comme!  qu'il  n'y  a  plus  de  neige  fur  la  terre,  par-  , 
irre.    L^l    Tome  VIL  Q  ce 
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ce  que  pendant  tout  rhi  ver  l'herbe  a  eu  tout 
leternsdeie  fecher. 

Environ  à  40.  milles  de  Ru(ftc  plus  bas 
que  la  ville  dt  Cx*aritfa  ^  (\\\\  ti\  langue 
Mofcovlfe  fignifîe  Reine,  &  qui  ert  à  48. 
dégrez  20,  minutes  de  latitude,  on  voit  les 
fûmes  d'une  grande  ville  appeMée  Ciaroff- 
€orod^  dans  une  très  belle  firuation ,  âc 
qu'on  dit  avoir  été  la  Réfidence  d'un  an- 
cien Roi  des  Scythes, 

Il  eft  bien  trifte  de  voir  qu'un  fi  beau  & 
fi  bon  pays,  arrofé  d'un  auffi  grand  fleuve 
que  le  Wolga ,  qui  ef!  peut-être  le  fleuve  le 
plus  abondant  en  poiflon  qu'il  y  ait  au 
monde,  &  dans  lequel  fe  déchargent  plu- 
fîeurs  petites  Rivières  ;  qui  ne  font  pas 
marquées  dans  les  Cartes ,  que  ce  pays  , 
dis-je,  foit  ainfi  délblé  &  fans  habitans, 
tandis  que  les  Samohdes  ^  dont  nous  avons 
parlé  ci  devant ,  paflent  leur  vie  dans  la 
dernière  mifére  ;  &  qu'il  y  a  même  des 
Af<2/èou/V^/ Septentrionaux,  qui  manquant  de 
Soleil  J30ur  meurir  leurs  grains»  mêlent 
de;s  racines  d'herbe  &  delà  paille  avec  leur 
blé  pour  faire  dû  pain,  ce  que  )'ai  vu  de 
mes  propres  yeux.  C'eft  pourquoi  il  me 
femble  que  le  Czar  ne  féroit  pas  mal  de 
fonger  à  établir  &  à  entretenirjune  bonne 
intelligence  avec  ces  Tartares,  en  leur  ac- 
cordant fa  proteâion  5  afin  de  pouvoir  peu- 
jpler  &  cultiver  ibn  pays  mieux  qu'il  n'eft 
vers  le  midi  :  ce  qu'il  pourroît  faire  auffi 
par  le  nioyeti  du  l^olga ,  conformément  au 
defleiii  qu'il  s'eft  propofé  d'encourager  la 
Navigation  du  côté  de  la  Mer  Cajpier/ ne , 
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(dont  fes  fujets  a  voient  ci-devant  tr^  peu 
de  connoiflance.  1 1  pourroit  facilehient  é- 
làblir  &  encourager  le  Commerce  non  feu- 
lement avec  les  Fepfes  &  IçnJrmenîens,,  qui 
font  des  peuples  naturellemeiît  négociants, 
mais  aufli  avec  la  Gronde  Tartarie ,  par  le 
moyen  des  Rivières  qui  s'étendent  de  ce 
côté  là,  é;  des  autres  pays  qui  confinent  à 
la  Mer  Cajpienne^  Nos  Marchands  Anglm^ 
qui  font  a  Mofcow  &  avec  qui  je  me  fuis 
quelquefois  entretenu  fur  ce  fujet,  croyenc 
que  cela  procureroit  avec  le  tems  un  débic 
confiderable  à  nos  draps  d*/^wj^/^/err^,  auflî 
bien  qu*aux  toiles,  auxbléds,  &  autres 
choies  du  cru  des  Etats  du  Czar ,  que  ces 
Tartares  pourraient  rechercher  dans  la  fui- 
te, dès  qu'ils  en  connoitroient  l*ufage.  \ 

Là  côte  Méridionale  de  la  Mer  Cajpienne 
[abonde  eo  toutes  fortes  d*arbres  fruitiers, 
lliir  tout  <\\  pommiers  ,  poiriers  ,   grena- 
diers, noyers,  noiletiers,  pêchers,  aorico- 
tiers ,  &c.  qui  viennent  ça  &l  là  fans  aucu- 
ne culture.  '  On  y  trouve  auffi  des  vignes, 
&l?on  y  fait  du  vin,  fur  tout  en  Pe^e  & 
en  Géorgie.    J'en  ai  fouvent  bu  >  c'eft  un 
vin  qui  a  du  corps ,  mais  qui  ne  fe  garde 
ipas  longtems:  ilferoitfortbon,  à  ce  qu'on 
|croit,  s*il  étoît  bien  fait  5  &  je  ne  doute 
point  qu'on  n'en  put. avoir  un  grand  débiC 
|en  MojUvie  en  échange  d'autres rdenrées. 
Le  Czar  a  deffeinde  faire  planter  des  vî- 
;nes  près  de  Terky  ♦  &  d'Afiracari^  en  deçà 

On.  de 


'*'  Jerky  eft  à  43.  degrez  de  Utitûde  duvHorcI, 
Afîracan^  4^*  degrez. 
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de  la  Mev  Cajpiettne ,   &  d'y  encourager  <à 
"faire  du  vin.    Les  raifins  qui  y  croilTent, 
noirs  6c  blancs,  fonc  fort  gros  &  ti:ès  bons; 
on  en  porte  toutes  les  années  à  Mojcovff^ 
avec  une  grande  quantité  de  melons  d*eau, 
qui  font  un  très  ex<:6lient  fruit.    Ceux  qui 
croilTent  aux  environs  d^Aflrac/in,  exctfdenc 
en  bonté 'Ceux  qui  croifTent  en  Europe^  fui- 
vant  le  raport  de  toutes  les  pèrfonnes  qri 
en  ont  mangé.   Leur  écorçe  elVd*un  veril 
vif,  mais  il  y  en  a  de  deux  fortes 3  les  uns 
ont  la  chair    d'un  blanc   jaunâtre,  à  peu 
près  comme  une, pomme  de  piii,*«k  lachakl 
des  autres  çft  d*u««  belle  couleur  de  loleJ 
i pleine  de< jus  d^iaii  goût  admirable,  qui  ra-| 
fraîchit  61  étanche'  la  ibif ,  fans  jamais  eau- 
fer  d'indigeftion:  je  ne  m'enXbisdu  môlBsl 
jamais  apperçû  ,  n'y  n*ai  vu  pcrfonne  qui 
s'en  plaignit.     Cependant   les  Ajojcoviti's] 
qui  mangent  beaucoup  decefruit  auflibienl 
que  des  autres,  prennent  ordinairement  ihiI 
•bon  verre  d'eau  de  vie  pardeflus.    Ledia| 
mètre  de  ces  deux  fortes  démêlons  eftorj 
dinairement  deio.  on  ii.pbaces,  &  quel] 
ques  uns  en  ont  jufqu'à   13.  &  14-  maij 
i^^pour  ceux  qu'on  cultive  à  Mo/cow ,  ce  qu« 
quelques  perlonnes  font  par  curlofité ,  m 
n'ont  au  plus- que  .y.  ou  6   pouces  de  diaj 
:  mètre,  &  perdent  :  la  délicatejïè  de  kuj 
,   goût.    'On   a  à  iW<?/l'flm   quantité  de  mej 
•Ions  communs,  qu^on  mange  avec  du  fui 
?  crè  ou  du.  gingembre ,  auiîi  gros  éi,  m 
obons  qu'il  y  en  ait  ffu   monde.    Les  meill 
leurs  font  ceux  dtiBucharski  ^  que  \qs  MÀ 
çoviU$oiiii\ï^  de  ce  paysfxn  par  la  Sihem 

'  '  ^':    .   ■•-.--:■  • m 
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C'eft  de  cette  forte  dont  M.  iV&itworth , 
dans  le  lems  qu'il  écoit  Envoyé  extraor- 
dinaire de  la  défunte  Ueine ,  envoya  de  la - 
lenlence  à  Ton  AlteflTe  Royale  le  Prince  Grr^r- 
?(?  dti  Onmîemavc  :  on  en  voit  aujourd'hui 
ijjns  les  jardins  du  Roi 

En  i7i»6.le  Czar  donna  ordre  à  feu  Mon-' 
(ieur  Henri  Sti/es  Marchand  y^i/^/oiV  à il/o/^1' 
cotQ ,  d*écrire  en  Angleterre  pour  demandeti 
10.  ou  12.;  pertbnnesquientendiirentlama'' 
iiiére  de  planter  des  vignes  &  de  faire  da- 
vin,  dans  (e  deflein  de  les  envoyer  ^Aftro" 
coft^  it  de  les  y  écablif.    Le  Frère  de  Mr.. 
Siihs ,  Mr.  Thomas  $tiles ,  qui  eft  port auflî 
dépuis,  loi  répondit  de  Lo;/<if>vi,  qu'il  avoits 
^crit  à  fcs  Corref'pondans  en  Efp^gne  &  eri 
Vortugal ,  gui  lui  marquoient  avoir  parlé 
d«  cette  affaire  fi  plufieurs  peribnnesj  mais 
tie fâchant  ce  qui  étoit  arrivé  à  Afiracati , 
ans  la  Rébellion  de   1703,.  perfonne  îie 
vouloit  s'engager  à  paiTer  d^ns  ce  pays-jà,^ 
pour  y  faire  du  vin,  à  moins  qu'ils  nefuf- 
fent  a'iîurez  auparavant  d'être  à  couvert  dcf 
tCKite  forte  dé  danger  à  cet  égard,  U  d'y 

trouver  des  avantages  très  coniîdtrables  : 
ce  qui  fit  qu'on  ne  fongea  plus  à  celte  af- 

Dans  cette  Révolte,  dont  je  viens  de 
parler  ,  tous  les  étrangers  qui  étoieiïc  dan* 
la  ville  furenrmaflacrez,  faiis  épargner  ni 
hommes,  ni  femmes,  ni  enfans.  Le  Ca- 
pitaine Myer  &  plulïeufs  autres  étrangers, 
qui  dévoient  monter  quelques  Vaiffeaux  bâ- 
tis à  la  manière  Hoî'andoifle,  &  deftinez 
ix)ur  la  Mer  CûfpUfwe,  eurent  le  même  fort. 


\ 
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Les  Rebelles  fe  foutinreiu  pendant  (fciiiç 
années,  avant  qu'on  put  les  mettre  àlara^ 
Ion.  Après  qu'ils  eurent  furpris  &  mis  en 
pièces  le  Gouverneur  &f\ftrncêfi^  plufieur» 
des  principaux  Officiers  de  la  Ciarnifon,  «Se 
tous  les  Etrangers  qui  étoicnt  dans  la  Vil- 
le,  iJs  s*en  allèrent  droit  à  Camisfi'wkn ,  cù 
la  gamifon  le  mit  en  dtffenfr  ,  5^  d'où  elle 
IcschafTa.  Ils  furent  enluite  ofUegcr  Cza^ 
rrtza,  mais  fans  luccès;  &  de  là  ils  revin- 
rent à  AflrâCûH.  Pierre  !Vlatfenis}j  ^praxint^ 
IrérederAmiral,  qui  fut  envoyé  contr'eux 
à  ta  tête  d'une  armée,  reprit  Aflrttca» ,  ^ 
ks  paÛa  tous  au  fi)  de  l'épée  ,  excepté 
quelques  tins  de  leurs  Chefs,  qui  furent 
envoyez p-iionniers  à  A/c/fow,  ouih  furent 
mis  à  la  itorture,  an  enfuite  exécutez. 

En  1699.  le  Roi  de  Géorgie  y  dont  le)païs 
cft  feparé  de  la  Perfe  par  les  Montagnes  d*/^- 
rarat,  où  l'on  croit  que  l'Arche  de  Noé 
s'arrêta  îiprès  It  Déluge,  &  qui  eil  un  des 
pays  les  plus  agréables  &  les  mieux  peu- 
pkz  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafy'tenne ,,  a- 
yanc  été  chafl'é  de  fes  Etats  par  l'es  Sujets, 
vint  Câî  Mojcovie  pour  implorer  la  proteâion 
Ju  Czar.     Le  premier  Eté  que  je  fus  em- 
ployé à  travailler  à  Irf  communication  entre 
le  IVo/ga  &  \ç  Don  j  il  vint  en  palîant  voie 
mon  Ouvrage.    C'étoit  un  grand  homm^i 
de  bonne  mine  5  il  portoit  uire  barbe  com- 
me les  MofcovifeSj  je  ne  fai  fi  c'était  pouc 
leur  plaire,  ou  non.    J'eus  l'honneur  de 
diner  avec  lui  chez  iè  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Camhbwka  ,  qui  étoit  averti  de  fa 
venue,  i&  qui  a  voit  ordre  de  le  recevoir 
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d'une  manière  convenable  à  (on  rang.  Lor$ 
qu'il  fut  arrivé  à  Mufcow ,  le  Czar  le  i  ei^Ût 
avec  de  grandes  dénionftrations  d'amicié^ 
&  lui  donna  le  revenu  de  plulkurs  Villa- 
ges pour  l'on  entretien  &  celui-  de  la  fuite. 

Le  Ci'àt  promit  ii  ce  Prince  d<j  le  réta' 
Mir  d:ïns  fes  Etats;  Ôc  ce  fut,  à  ce  qu'orr 
dit,  dans  cette  vuëqu*en  l'aimi^e  !702.  ii 
envoya  des  Entrepreneurs  Uollaudois  fur  la 
fTo/^/i  pour  y  conftruire  no.  batimens  de- 
puis douze  jui"qu*à  quiniepi^ccs  de  canon.- 
Mais  cette  fédirion  dont  j'ai  parlé  s'allum.'i' 
dans  ce  rems  là  ,  À  ne  fut  pas  plutôt  étouf^ 
fi^e  ,  qu'elle  fut  fuivie  de  deux  autres  fou* 
levemens,  l'un  d'ans  le  pays  de  Caftan,  iù 
l'autre  fut  celui  des  Cofnques  rurleD<?/i,  qui 
^toit  d'une  plus  jurande  conléquence  que 
les  deux  autres.  Toutes  ces  révpltes  arri- 
vèrent l'une  après  l'autre  dans  l'efjpacc  d^ 
trois  ans.  Dans  ce  nvime  tems  là,  la  gpcr^ 
re  avec  la  Srteîie  occupoit  le  Czar  plus  que 
jamais.  Toutes  ces  raiibns  ne  lui  permi- 
rent plus  de  Ibn-ger  alors  au  r^tabliiTement 
du  Roi  de  Gcar^ic^  de  forte  que  les  bâti- 
mens  reftérent  fur  le  IVolga  «Je  s'y  pourri-^ 
rent,  fans  qu'on  s'en  fait  jamais  fervi  pour^ 
aucune  expédition. 

Le  Prince-,  fils  de  ce  Roi  de  Géorgie  y  w0 
I  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Mojcov^ie^^  qu'il fe 
mit  au  iervice  du  Czar:  peu  de  tems  aprèt 
il  fut  malheureufemcnt  fait  prilonnier  par- 
les Suédois  à  la  bataille  dé  Net  vu ,  &  il  y  a 
quatre  ans  qu'il  mourut  à  Stokboim ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Mi/if tetski*  Czaravichy 

O  4  fpii 

^  Cz.4r4v(cÀ  enlaDgage  ,  £/^/(ff o»  fignifie  ua  FxîflcC' »  Se 
^ur  un  &oii 
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^n  Père »'que les  Mofcov'ttts  apelloiencAfr/- 
hteski  Czar  mouruf  à  Mo/row  il  y  g  environ 
deux  ans.    La  mort  de  ces  deux  Princes 
femble  avoir   fait  entièrement  perdre  au 
Czar  les  vues  qu'il  avoir  de  conquérir  la 
Géorgie ,  dès  qu'il  en  auroic  une  occalîcii 
fa'Vorable,  ou  du  moins  d*y  établir  une  (co- 
lonie, ^  d'obliger  les  habicans  de  ce  Ro- 
yaume Ih  à  lui  payer  des  contributions,  d; 
a  faire  avec    les  Miifiovius  un  commerce 
qui  eut  pu  être  avantageux  à  Tes  Sujets. 
*  La  Mer  Cofpienne  cft  le  plus  grand  Lac 
qu'il  y  aie  au  monde,  &  peut-être  le  plus 
abondant  en  toutes  fortes  d'excelletis  poif- 
fons.    h^WoIga,  quieft  undes  plu<8  grandi 
fleuves  qui  s'y  déchargent ,  abonde  en  Bol* 
U/git ,  qui  eil  un  poiflon  d*^nviron  huit  ou 
dix  pies  de  lonsueur ,  &  préférable  àl'Ef- 
turffcon.    C'eft  des  œufs  de  ce  poiflbnque 
fè  iait  le  Cêvhar  de  Mojcovle^  qui  eft  queU 
^ue  chofe  de  délicieux,  lors  qu'il  eft  nou- 
veau: lors  qu'il  eftfalé  &  prelVé  pour  pou- 
voir fe  con  fer  ver,  on  en  envoyé  une  gran- 
de quantité  dans  les  pays  étrangers:  il  s'en 
vend  par  tout  en  Europe^   &  (ur  tout  fur 
lès  côtes  de  la  Mer  Méditer ra née.  Le  W'*/- 
ga  abonde  encore  en  epurgeons ,  ftèrlets^  ci" 
UraSy  TOMg^s  ôc blancs,  faudacs,  perches, 
écrevilFes ,  carpes ,  brochets ,  tcnches ,  & 
divers  autres  poiflbni  qui  fe  trouvent  dansl 
les  Rivières  ordinaires.     On  y  trouve  aufli 
de  petites  tortues  :  j'en  ai  pris  à  CamishinA 
kû,    II  y  en  a  fur  tout  en  abondance  vers  le| 
Sud  du  Wtfigéi» 

fee  5;/vr/^reft.  un-petit  poiflbn  qui  a  lel 
.  ..  «  -       .-^  --^-'^^  ^  mu- 
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mufcau  pointu ,  de  même  elpecc  que  Tei- 
ror^eon ,  mais  qui  cil  un  peu  plus  jeaune, 
&  donc  la  graiilé  etl  beaucoup  plu»  dâlicfl*^ 
te  que  celle  de  redurgeoii.  Le  citera  cft 
un  poifïon  à  peu  près  de  la  môme  groifeur, 
&  de  la  même  nature  que  f*ellurgeon,  mais 
beaucoup  plus  blanc:  de  quelque  manière 
qu'on  Taprêce  il  c(l  excellent,  &  les  /^w- 
^lois  le  préfèrent  à  IVftui^eon.  Tous  ces 
poidons  fe  coupent  &  fe  mangent  à  pta 
près  comme  du  veau»  &  n'ont  point  d'au- 
tres os  que  Pépine  du  dos;  il  fe  inangene 
froids  après  avoir  été  marinez,  &  ont  très 
bon  goût  dé  cette  manière. 

Le  Saudack  eft  un  poiflbn  qui  reflfemble 
affez  à  un  Merlan  ^  mais  il  y  en  a  quifons 
fcpc  ou  huit  fois  plus  gros;  il  eft  auflî fer- 
me que  la  morue ,  &  les  4f^g^'fff  pour  di- 
verHfier  le  falent  quelquefois ,  &  le  man- 
gent de  la  môrtie  manière  que  la  morue  ^ 
avec  des  03ufs,  dû  beurre,  &  de  la  mou- 
tarde. Mais  d^  tous  les  poi fions  qui  abon- 
dent le  plus  en  MoJcovU  ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  délicat,  à  mon  goût,  que  le  fau- 
mon  blanc ,  qui  t'ft  moins  fade  que  le  rou* 
Le  W*'"!^*^*  '^  y  ^  pourtant  des  gens  qui  préfèrent 
rlets  f/.lle  flerlet  6l  le  citera.  Les  Mofcovites  qui 
ipercWsjP"^  voyagé  fur  la  Mer  Cafpiemte  ^  dilenc 
î-hes,  &|5i'C<^eLac  &  toutes  les  Rivières  qui  s'y  ^ 
nt  dansPécfiargent "abondent  en  ces  fortes  de  poil* 
luve  auffif  o»s. 

am'tshinA  Je  me  fuis  entretenu  avec  plufieursPilo- 
e  verslef^s  qurn'oin  fait  toute  leur  vie  que  voya-  ' 

fcei*  fur  la  Mer  Cftfpienne  ^  &  pafler  &Alird^ 
ui  a  lefW€n  Perfi  ^  ^ïi  Arménie,    Comme  ils  ^' 
mu-l  O  j:  yoiqir- 
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voient  des  bâdtnens  qui  n'éroienc  propnes^ 
qu'à  travcrfer  le  La'c  avec  un  vent  en  poui- 
pCvUs  étoient  quelquesfois  obligez  de  re- 
lâcher dans  des  endroits ,  où  ils  n'a  voient 
janr^ais  eu  deflein  d*aller.  Ces  Pilotes  m'ont 
afluré,  qu'il  y  a  plufieurs  autres  Rivières 
conHdérables  qui  fe  déchargent  dans  la 
Mer  Cêfphnne  ^  &  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Cartes.    Comme  cette  Mer  ,  fui- 
varnt  (es  meilltures- Relations  ,    a  pour  le 
moins  ifo.  lieues  de  long ,  &  environ  120. 
et  large,  6c  qu'elle  iftd'aillears  environ. 
née  d*u^e  vafte  étendvi,e  de  pays  au  Midi, 
au  Septentrion ,  &  a  l'Orient  5  on  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  loit  le  receptucle  de  plu- 
fieurs   autres  Rivières  très  confidérablesj, 
i&  qu'il  ne  s'y  décharge  une  très-  grande 
quantité  d»eau.    Jjulqu'îcî  on  n'a  point  dé- 
couvert qu'elle  eut  une  iflue  ou  commu» 
nication  avec  l'Océan ,.  ce  qui^  eft  remarqué 
dans  toutes  les  Relations  gue  nous  avons 
de  cette  Mer  :  ainfî  il  me  lemble  que  la  chofe 
hiérite  bien  que  nous   examinions  ce  que 
deviennent  toutes  ces  eaux.     Wafs  a^n  que 
ie  Ledeur  puiHe  mieux  juger  de  h  quan- 
tité d'eau  qui  y  entre  ,  je  rapporterai  quel- 
*}ues  obfervations  que  j'ai   faites  fur  celle 
4ue  le  feul  fleuve  du  Wolga  y  jette»  Les- 1 
Voici. 

Environ  à  trois  milles  au  defTous  de  lai 
Ville  iWO^misbinka,  dans  un  endroit  étroit,  | 
l^ù  le  courant  ne  trouvok  aucune  oppofi- 
tion,  61  où  les  deux  rivages  étoient  airei| 
élevez;  premièrement  je  jugeai  du  cou- 
lant par  unt  obiervacion  qu«  je  fis  en  dl-l 
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LA  Mer  Casfie  Nir.  2125 
vers  endroits  du  travers  de  la  Rivière,  & 
fiipputanc  un  lieu  avec  l'autre,  je  Citiculal 
que  h  courant  étoit  d'environ  2%,  braflcs,' 
OH  de  138.  piez  d* Angleterre  dans  une  mi- 
nute. Secondement  je  fondai'  la  Rivière 
d'un  côté  à  Pautre,  &  je  trouvai  que  fa 
profondeur  d*un  lieu  avec  Pautre,  étoit 
pour  le  moins  de  17.  piez.  En  troifiéme 
lieu  ,  je  pris  la  largeur  de  la  Rivière  avec 
le  bâton  de  Jacob ,  &  je  la  trouvai  de  j-Sôo. 
piez  ,  fans  compter  les  fradions;'  Multi- 
pliai t  ces  trois  lommes  l'une  par  l*au» 
tre,  favoir  le  courant,  la  profondeur  &  la 
largeur,  le  produit  eft  i37475'6o.  pieds  cu- 
biques d'eau,  qui  defcendent  \eWolga  dans 
ce  rems- là.  Divifez  eni'uite  cette  l'om me  to- 
rde par  36.  qui  eft  le  nombre  des  pieds 
cubiques  contenus  dans  une  tonne  d'eau, 
fë  quotient  fera  381876  tonnes,  d'eau  qui 
delcendeiit  le  ^o/ga  en  une  minute  de  tem?. 
Je  fis  cette  iupputation  au  mois  d'Août 
dans  le  tems  le  plus  fec  de  l'année,  &  lors 
que  la  Rivière  étoit  baiifée  de  plufieûrs 
brades  ;  maiii  fi  l'on  confidere  la  grande 
quantité  d'eau  que  la  neige  produit  au  com- 
mencement du  Printems,  lorixju'elle  vient 
à  fe  fondre  ,  qui  groflît  ordinairement  le 
^olga  de  trente  neufs  à  quarante  pieds  *^- 

O  6  qui 

*  En  Tannce  17QO.  dans  le  lertisque  i'étols  à 
Cmishmka^  j*y  obleitai  que  ce  fleu/«  «'enfloir 
d'environ  j6.  pieds  de  hauteur  perpeiidicula ire  » 
&  inondoic  tout  le  pa^'s  iufques  à  quatre' ou  cinq 
milles  à^C^miihifîktè  >  mais  c^u^en  d'autres  endroits 
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3  m  inonde  plufîeurs  milles  de  pays;  &  que 
'ailleurs  ie  n'ai  pas  fait  mes  obrervations 
dans  l'endcoic  ou  la  plus  grande  quantité 
d'eaafe  décharge,  mais  pour  le  moins  à 
6'  ou  700.  miles  de  Ruffif  de  l'embouchure 
du  JVii^ga ,  il  efl  certain  que  le  courant  doit 
y  être  beaucoup  plus  rapide  quedansTeuv 
droit  où  je  fis  mon  obfervation. 

D'ailleurs  ileftà  remarquer  que  les  eaux 
qui  viennent  de  la  Mofcovit ,  &qui  (bnt  eau- 
feque  le  IVolga  commence  à  s'enfler  à^A 
trncaii  vers  te  If.  ou  vers  la  fin  d'Avril,  s'a  u- 
gtn^^ntent  confidérablement  pendant  plus  de 
^deux  mois,   &  ne  baiflent  a  /fftraçan  que 
vers  la  fin  de  Juin ,  ou  au  commencement , 
de  Juillet;  ce: qui  provient  deia  grande  é* 
tendue  de  pays^  que  les  eaux-  produites 
parler  neiges  ciu  Nord  ont   à  parcourir^ 
Ce;tte  confidération  me  fait  croire,  qu'on 
peut  bien  faire  monter  la  quantité  des  eaux 
qui  ne  fe  déchargent  toute  l'année  que  par 
leWo/gOy  jufques  à  une  fixiéme  partie  de 
plus,  pour  le  moins,  oq  à445'f22..  tonnes 
dans  une  minute.    D'ailleurs  il  y  a  un  fi 
grand  nombre  d'autres  Rivières,  qui  fe  dé- 
chargent de  toutes  parts  dans  cette  Mer- là, 
éc  dont  quelques- unes  ont  un  cours  prel- 
que  au(li  long  quecelui  duW^^A^tf ,  que  fui- 
yant  mon  calcul  toutes  les  eaux  de  ces  Ri- 
vières qui  fe  déchargent  dans  la  Mer  Oy^ 

pienm , 

oùJes  bords  ne  font'fas  Ç\  hauts  ^  &  oùletcrraîn 
eftvplus  uni,  leseauv  i/iondoit  quelqttcfgis /uf^ues 
à  .'/•.*o.'5c'*j9.  ij;iiUf$  de  pays. 
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piétine,  peuvent  bien  aller  au  moins  à  trois 
fois  autant,  que  ce  qui  le  décliarge  par  le 
Wçtga^.  ou  à  i3365'66.  tonnes  d*eau  dans 
une  minute  s  fans  parler  des  pluyes  contU 
nuelles  qui  y  tombent.  Cependant,  com- 
me je  l^ai  déjà  dit,  on  n*y  connoîc  ni  ifluë 
ni  communication  avec  l*Ôcean  ^pour  fer- 
vir  de  réceptacle  à  ces  eaux. 

En  1 699.  le  iCoifi^s ,  ou  Prince  Gollitzen, 
de  qui  j'ai  >déia  parlé,  vint   z.  Camishinka 
voir  l*Ouvrageaùq«elj'étois  employé  pour 
faire  la  communication  de  ce  côté-là.     Il 
ordonna  au  Sr.  Schehrupi'  Bâtioîs  de  nation, 
un  de  mes  Aidesr  de  prendre  un  petit  V^aiC- 
feau  h^û  k\d,  Hollnndoife  ^   qui  a  voit  été 
l^ncé  à  l*eau  cette  même  année,  pour  al- 
l«r  vifiter  la  Mer  Cafpietint  ^  &  tracer  une  ^ 
Carte  exade  de  toutes  les  Rivières ,  Côtes, 
&c.    Je  lui  confeillai  de  profiter  du  beau 
tems ,  de  traverfer  cette  Mer  en  deux  ou 
trois  endroits  ,   &  d'en  fonder  la  profon- 
deur;.^ en  cas  que  les  îoo.brafles  de  cor- 
de qu'il  avoit  prifes ,  ne  fuirent  pas  fuffi- 
fantes  pour^crouver  le  fond,  je  lui  dis  de 
jetter^  fi  "le  calme  étoit  aflez  grand,  une 
grplFe  pierre  dans  la  Mer,  avec  un  morceau 
de  liège  de  8,  ou  10.  pouces  de  diamètre, 
attaché  à  cette  pierre  par  un  crochet  court, 
de  manière  que  dès  que  la  pierre  *  feroit  à 
fond ,  le  liège  (e  détacheroit  &  remonteroic 
d'abord  fur  l'eau.   De  forte,  quefupputanc 
le  tems  de  la  chute  de  la  pierre  ,  &  du  rC' 
tour  du  licge  pour  la  valeur  de  100   braf- 
fes,  il  lui  auroit  été  aifé  de  compter  com- 
bien, de  braiïes  il  pourroit  y  avoir  depuis  le 

0  7  •         tops 
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tinTi  du  commencement  de  la  chute  de  la 
pierre,   &  du  retour  du  liège  Tur  Peau, 
dans  quelque  ertdroit  qu'il  le  fut  trouvé. 
Par  ce  moyen  il  auroir  pu  juger  paflable- 
ment  Bien  de  la  profondeur  de  cette  Mer, 
en  cas  qu'il  n'eut  point  eth  afié:t  de  corde, 
&  il  auroit  pu  sféclaircir  furie  paflagefoû- 
terrain  que  quelques-uns  y  fuppofent.  Mais 
malheurcufement  ee  Monlîeur  n'èft  jamais 
revenu  pour  faire  parc  de  Tes  découvertes. 
€o  îîme  il  vifîtoit  l'entrée  d'une  Rivière  j. 
dans  une  Baye  au  Sud  de  cette  Mer,  il  fut 
pris  par  les  Sujets  du  Roi  de  Pwy^,  qui,  après 
l'avoir  dépouillé  ôî  lui  a  voir  enlevé  fes  In- 
ftruments ,  le  menèrent  diins  une  petite  ville 
fur  cette  Rivière,  où  ils  le  mirent  en  pri- 
foîî.    Une  grollè  fiévrele  prit,  Si  l'empor- 
ta en  peu  de  iours.     Dès  qu'il  fut  pris  on 
en  donna  avis  à  la  Cour  de  Rerfe ,  qui  dé- 
pêcha un  exprès  &  lui  envoya  des  habits^ 
&  ce  qui  lui  étoit  néceflaire,  avec  ordre 
de  le  mènera   7/^/?^/»»:  mais  cet  Exprès 
arriva  trop  tard.     UndomeAique  Mofcovi- 
n  qui  étoit  avec  lui ,  fut  conduit  zlfpabany 
où  il  fût  très  Bien  reçu ,  &'  après  y  avoir 
été  examiné  fur  le  voyage  de  fon  Maître, 
dont  ilme  favoit  cru^res  le  véritable  lujer ,, 
il  fut  renvoyé,  avec  un  Guide  jufqu'à  l'ett- 
cfroir,  où  il   devoir  s'embarquer  pour  iâ- 
Ruffie  y  &  tous  fes  frai X   furent  payez.     A' 
fon  retour,  qui  fur  l'année fuivante,  ilvinc 
me  raporter  tout  cela. 

Sans  la  perte  de  ce  Monfieur ,  j'auroîs 

pu  donner  une  plus  exaâe  dcfcriprion  de 

€ecte  Mer.    Plufieurs  perfonnes  m'ont  af- 
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furé  que  l'eau  n'y  demeure  pas  toujours  à 
la  même  hautf»ur  ,   mais  qu-elle  hauiie  ôc 
baiffe  fuivant  que  les  Taifons  différent,  & 
que  l*Eté  eft  chaud'&  fec,  où  froid  &  hu- 
mide.    Il  y  a  des   terrains   bas ,  qui  dans^ 
quelques  années  font  inondez,  &  qui  dans- 
d'autres  ne  le  font  pas.     On  remarque  que 
l'eaa  y  eft  ordinairemcnr  plus  baffe  dans^ 
les  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  &  qu'au 
contraire  en  Hiver  lorfque  les  Rivières  du 
Nord' font  gelées ,  &  qu'il  ne  tombe  poinr 
de  pluye  pendant  f,  ou  6.  mois^  c'eft  pour 
lors  que  l'eau  s'rnfle  plus  qu'en  aucun  au- 
tre ttms.    J'ai  obiervd  la  même  ehofe  à 
l'égard  de  plufieurs  autres  Lacs  beaucoup* 
plus  peiits,  où  divtrle*  Rivières  venoienr 
fe  perdre  i  maiîic'eft  fiirquo*  je  ne  m'éten- 
drai pas.     Ce  que  j^lai  rapporté  prouve  fuf- 
filamment,  que  la  Mer  Gn/pientie  iV-^  point 
de  pafl'age  foûurrain  ,  ni  de  communication 
avec  l'Océan;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  d'expliquer  ladilFipa- 
tion  des  eaux  qui  le  déchargent  dans  cette 
Mer,  qu'en   iuppofant  quelle  le  fait  par 
l'évaporation  eau  fée  par  le  Soleil  &   par 
les  vents-.     Le  célèbre  Profeifeur  M.  H^l- 
/^yfait  la  même  hipoihefe  touchant  les  eaux 
quife  déchargent  dans  la  ^tr  Méditerranée  v 
ce  qu'il  a  démontré  dans  la  Société  Roya'e 
par  des  expériences  très-curieufcs  &  très- 
exa^'^'^s  par  rapt)irt  à  la  continuelle  évapo- 
ration  dès  eaux.    Je  renvoyé  le  LeiSteur  à 
ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Tranfaâions  Phi- 
loibphiques  de  l'année  téSv.N.  1S9.  &  N, 
Uii.  Qu'il  me  foit  feuleûKut  permis  de  re- 
marquer 
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marquer,  qu'en  failanc  la  Tuppuration  de* 
enux  qui  le  déchargent  par  diveifes  Ri- 
vières,  entrautres  le  Nil  ,  dans  la  Mer 
Mediurrùnée ,  il  ruppofe  que-  la  quantité 
en  eft  quatre-vingt-dix  fois  atufll  grande 
que  celle  des  eaux  que- la  ■  J/ïw;/^  jette 
dans  h  Mer  Sritmique^  la  Marée  conlîde- 
rée  à  part.  Mais  fi  le  JVi/^peut  fe  com- 
parer au  ^p/f  4*,  &  fi  ;\îv  puis  juger  par 
l'étendue  de  pays  que  traverfent  leDowéc 
léiY/V^rr,tautrement  \tTéinûts6i  le  Boryflhë- 

ne ,  dont  le  moindre  parcourt  environ  2000. 
milles  de  /?r/^i'',  &  qui  reçoivent  l'un  6i 
l'autre  un  grand  nombre  de  Rivières  con- 
fiderables ,  avant  qu'ils  fè  déchargent,  l'un 
dans  le  Pains  Miotide ,  M  l'autre  dans  la 
Mer  Noire  i  je  crois  que  là  quantité  des 
eaux  qui  fe  déchargent  par  divcrfes  Ri- 
vières dans  la  Méditerranée  eft  beaucoup 
plus  confidérable  qu'il  ne  dit.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  le  Courant  à  l'éntréie  du  Dé- 
troit, où  l'on  lui  donne  20.  milles  de  lar- 
geur, &  où  Ton  dit  qu'on  ne  peut  trou- 
ver aucun  fond ,  &  où  par  conféquent  on 
ne  peut  prendre  aucunes  dimenfions,  pour- 
roit  être  une  raifon  Tuflifante  pour  juftï- 
fiër  la  (upputation  qu'il  a  faite  de  la  quan- 
tité d'eaux  qui  s'évaporent  dans  une  an- 
née. 

Mais  puifquil  yadespcrlo^ines  qui  fott- 
tienncnt  fortement  que  les  eaux,  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Méditerranée,  &:  dans  la  Mer 
Cafpienne  ,  fe  déchargent  toutes  dans  l'O- 
céan par  des  paffages  Ibuterrains  5  ils  me 
permettront  de  kur  objecter  ^  fur  tout  p^r 
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rapport  à  la  Mér  Méditerranée ,  que  s'il  y 
avoir,  comme  ils  le  prétendent,  un  paflage 
fouterrain,ou  qaelq.u'autre  communication 
avec  POcéàn,  outre  ctelle  dé  l'embouchu- 
re dû  Décroit ,  Peau  ne  devrok  jamais  fe 
d«5chargér  que  par  ce  paflage.  Car  excepu- 
té  l'impulfion  des  vents,  &  Tattraélibn  dà 
Soleil  &  de  la  Lune»  toutes  les  e^ux  dit 
monde  tendent  éj^a^'^ment  au  centre  de  la 
Terre,  pour  égalifer  leur  iurface  de  quel- 
que côté  que  ce  foit ,  Ibic  au'il  y  ait  pref- 
fio»  ou  communication.  D'ailleurs  fila 
lurfiice  n'étoit  pas  plus  bafle,  ou  plus  pro- 
che du  centre  de  la  Terre,  qu'elle  ne  Teft 
hors  de  l'embouchure  du  Décroit»  il  leroit 
abfolument  impoflible  que  l'eau  fedéchar' 
geât  par  cet  endroit;  puifqu'il  n'y  a  point 
de  courant  là  où  il  n'y  a  point  de  deicente. 
Et  comme  Us  eaiix  coulent  coujoars  de  haut 
en  bas ,  s'il  y  avoir  quelqu'autre.  paflage 
ou  communication  de  cette  Mer  avec  l'O- 
céan, il  eft  certain  que  la  mêmecaulepro- 
duiroit  le  même  effet. 

Suppofons ,  par  exemple ,  qu'on  fit  une 
communication  entre  trois  Etangs  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre ,  Toit  par  un 
canal  fur  terre ,  ou  par  des  tuyaux  fouter- 
rains ,  ontrouveroit  que  l'eau  dé  chacun 
de  ces  Etangs  chercheroit  à  fe  conferver  une 
fiiperficie  é^jale  à  celles  des  autres  ;  &  û 
l'on-ôcoit  de  l'un  tant  foir  peu  d'eau  ,  ou 
que  fa  furface  décrût  de  quelque  maniè- 
re que  ce  fut  ,  d'abord  l'eau  des  deux 
aiHres  auroic  une  égale  preflion  ,  pour 
fournir  à  celui  qui  efl  le  plus  bas.  D'où 

je 
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je  conclus  que  l'opinion  d'un  paflagîe 
foucerrain  ,  pour  expliquer  la  dimpatioii 
des  eaux  qui  coulent  continuellement 
dans  la  Mcditcrranée  ,  ei\  diredement 
contraire  à   la  nature  6i  à  la  raîibn. 
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AF I N  de  faire  entendre  plus  clairement 
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tares  y  nous  diviû>ns  ce  Traita  en  huit  cha- 
pitres , 
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prtrcs,  où  parties.  Au  oreniicr  nous  parle- 
rons du  paysj  au  2.  des  hon^rnes,  au  3.  & 
4.  de  leurs  mœurs  &  façon!. ,  au  s  de  leur 
Empire ,  au  6.  de  leurs  guerres ,  au  7.  des 
pays  fubjuguez  par  eux ,  vk  au  S.  comment 
on  peut  teur  refifter,  &  leur  fiure  la  guer- 
re. Pourcequîert  de  la  terre,  nous  parle- 
rons de  iafituation,  de  fa  qualité,  &  de  la 
iKfpofifion  de  Pair. 

Leur  pays  eft  fitué  en  cette  partie  d*0- 
îient,  qui  félon  notre  avis  fe  joint  au  Sep- 
tentrion. A  POrient  ils  ont  le  Cathay  &  les 
Soianges,  au  Midi  lesSarrafîns  ,  entrel»Oc- 
cident  de  le  Mi^fi  les  Hrrires,  à  l'Occident 
les  Niiymatif  ,  &  au  Nord  l'Océan  ,  qui  les 
environne  de  ce  côté-là. 

Le  payseft  en  quelques  endroits  fort  plein 
de  montagnes,  &  en  d'autres  de  campa- 
gnes, mais  prefque  par  tout  fablonneqx, 
&  peu  de  terre  graflfe  :  en  des  endroits  quel- 
ques forêîs,  &  en  d'autres  point  de  bois 
du  tout,  lis  n'ont  point  d'autre  feu ,  tant 
pour  réchauffer,  que  pour  cuire  leurs  vian- 
des ,  que  de  la  boufe  de  vache ,  &  de  la  fiente 
de  chevaux  :  pas  même  leur  Empereur 
&toûs  leurs  Princes.  La  centième  partie  de 
cette  terre  n'eft  pas  de  rapdrt ,  &  ne  peut 
porter  de  fruits  Ç\  elle  n'eft  arroufée  de 
quelques.  Rivières  ,  &.  il  s'y  trouve  peu 
d'eaux,  de  gueres  de  fleuves:  de  forte  qu'il 
ya  peu  de  villages  &  d'habitations, mais  nul- 
les villes  ni  citez,  (mon  une  que  l'on  dit 
être  aflez  bonne ,  nous  n'y  avons  pas  été,  & 
n'en  fûmes  pas  plus  près  que  dedemie  jour- 
née, Lorlq^ue  rious  étions  au  lieu  qu'ils  ap« 

pel- 
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pellcnt,  Syrahrifa,  quicft  la  grande  Coiïr 
uc  leur  Empereor  :  £c  bien  que  ce  payS' 
fôit  airifi  fterile  de  tout ,  tourefois  il  eft  aï- 
fez  bon  pourl'^s  pâturages  &  porvr  lanour- 
ricure  de  leurs  troupênux. 

Pour-l'air,  il  y  ciTmvrvcillewfemcntinc- 
gîil  :  Car  en  Eté  lors  qu'ailleurs  le  Soleil- 
eft  le  plus  fort  6i  le  plus  chaud,  là  ce  ne 
font  que  tonnerres  &  foudres  violetis ,  qui 
tuent  force  gens.  Il  y  règne auiîî  des  vents 
Ii|froids ,  fi  forts ,  6^  fi  orageux,  qu'on  a  biery 
de  la  peine  à  fc  tenir  à  cheval    en  voya- 
geant. De  forte  que  comme  noiw  étions  en 
une  de  leurs  iiflr//i'i ,  (âinfi  qu'ilsapellent  les^ 
ftations  6i  logemcns  de  leur  Empereur  &' 
dé  leur?»  Princes)  nous  étions  c^jntraints. 
par  la  violence  du  vent  de  nous  jetter  con- 
tre terre,  où  nous  ne  voyons  du  tout  rieiî^ 
pour  la  grrnde  poudre  qu'il  faifoit.  L'Hv- 
ver  il  ne  pleut  jamais  là  ,  mais  en  Eté  Icu* 
lewent^  éi-  encore  ff  peu;  qtie  cela  ne  pe ut 
qu'à  peine  humeâer  la  poudre  ,   U   faire 
pouffer  rherbe.  Il  y  fait  de  grandes  grêles, 
il  bien  qu'au  temsqu'ils  firent  Téleâionde 
leur  Empereur,  tSc*  qu'ils  le  vouloient  met- 
tre fur  lé  thrône  Royal,  pendant  que  nous 
étions  en  Cour  ,  il  y  tomba  une  fi  force 
grêle,  que  venant  à  fe  fondre,  il  y  eût, 
comme  nous  fçûmes^  plus  décent  quaran- 
te perfonjes  de  là  Cour  fubmergées  ,  & 
plufieurs  mailbns ,  meuWesi  &:  autres  cho« 
les  emportées.    Souvent  en  Eté  il  y  ferai 
un  très-grand  chaud ,  &   tout  foudain  m\ 
froid  extrême.     L'Hiver  il  tombe  de  la  nu-[ 
g^  en  abondance  en  ceriaiob  endroits ,  enl 
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jiîâtttres  fore  peu.  Enfin  le  pays ,  fe- 
Jon  que  nous  avons  peu  voir  en  cinq  mois 
6l  demi,  que  nous  Pavons  couru  ,  ed  de 
fore  grande  étendue,  maïs  plus  pauvre. (Se 
^plus  mil'ecable  qu*on  ne  fçauroic  dire. 


C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

'j^eîs  font  les  Tartares  ,  de  leurs  mariages.^ 
vêtemens^  &  h  Agitations, 

POurparlerdeshommes,de  leur  forme  » 
de  leurs  mariages,vêremens,habitations, 
meubles  6e  biens  ;  je  dirai  premièrement 
<]ue  leurs  vifage^  font  aflez  dlfferens  de 
tous  les  autres  du  monde.  Car  ils  ont  une 
grande  largeur  entre  les  yeux  &  les  ^ouës, 
&  leurs  jouè's  s^elevent  fort  en  dehors ,  ils 
font  fort  grêles  |&  menus  de  ceinture ,  peu 
exceptez  :  la  plupart  de  ftature  médiocre. 
Tous  ont  peu  de  barbe:  quelques-uns  tou- 
tefois ont  quelques  poils  en  la  lëvre  dedef- 
fous ,  &  au  menton,  qu'ils  laiflent  croître, 
lans  jamais  les  couper.  Au  l'ommet  de  la 
tête  ils  ont  des  couronnes  comme  nos  Prê- 
tres, &  depuis  une  oreille  jufqu 'à  Pautre 
ils  le  rafentcousà  la  largeur  de  trois  doigts, 
ce  qui  fe  vient  joindre  à  cette  couronne. 
Ils  le  raient aufîi  fur  lefrohtàlalargeur  de 
trois  doigts:  6i  pour  les  cheveux,  qui  font 
encre  leur  courgune  ^  cette  rafure ,  H  s 

les 
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les  laiiTcnt  croître  jufques  fur  les  ibiircils" 
départ  &  d'aucre  du  front  ils  ont  leurs  che" 
veux  à  demicoupcz,  dureAeilsIes  laiflen^ 
croître  aulli  longs  <]uc  les  femmes,  &  de 
cela  ils  en  font  deux  cordons  qu'ils   lient 
&  nouent  au  dcrricre  de  Toreilie.    Ils  ont 
les  pieds  aflbz  petits.    Au  reile  ,  chacun 
peut  avoir  autant  de  femmes  qu'il  en  peut 
nourrir,  les  uns  en  onrcenr,  d'autres  cin- 
quante, vingr,dix,  pUis  ou  moins.    Ils 
^poulent  indifféremment  leurs  proches  pa- 
tentes, excepté  leurs  mères,  filles,  &  ioeurs 
de  père  ou  de  mtre  :     &  mêmes  ils  peu- 
'  vent  époufer  leurs  belles  mères  après  la 
mort  de  leurs  pères.  Les  jeunes  frères  font 
tenus  audi  d*<5pouler  la  femme  de  leur  frè- 
re aîn^  mort,  ou  quelqu*autre  de  la  pa- 
rent^. 

Pour  les  autres  femmes,  ils  les  peuvent 
prendre  comme  il  leur  plaîr,  ôc  fans  en 
faire  aucune  différence.  Us  les  achètent 
fort  cher  de  leurs  pcres  &  n  très.  Les 
femmes,  après  la  niortde  leurs  maris ,  ne 
'  convolenrlpas  aifément  en  fécondes  noces , 
Ç\  ce  n'eft  que  quelqu'un  veuille  épouierla 
belle  Riere. 

Les  habillcmens  des  hommes  &  des  fem- 
mes font  faits  de  même  forte:  ils  n'ufenc 
.point  de>ifnj^nteaux  ,  ni  de  capes ,  ni  de 
capuchons,  ni  de  peaux.  Us  portent  des 
tuniques  de  bougran,  de  pourpre,  ou  d'é- 
.carlate ,  faites  en  cette  forme.  Elles  font 
fendues  &  ouvertes  depuis  le  haut  jufqu'en 
bas,  ils  les  rendoubicnt  deffus  Peftomac, 
l'i 'ifiijjj/un  r^ban  au  côté  gauche,  & 
■■-■-■  'de 
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dctroisau  droit.  Elles  font  fendues  au  côté 
gfuche  jufqu'au  bras.    Leurs  fourrures  de 
toutes  fortes  font  faites  de  la  même  façon; 
toutefois  celle  de  dcfliis  a  le  poil  par  de- 
hors; mais  par  derrière  cela  ell  ouvert,  & 
il  va  une  petite  queue  qui  leurva  jufqu'aux 
arrêts.    Les  femmes  mariées  portent  une 
tunique  fort  large,  qui  leur  traîne  jufqu^à 
terre,&  qui  eft  fendue*  par  devant.  Sur  la  tôté 
elles  portent  je  ne  fqai  quoi  de  rond  ,  fait 
d'ofier  ,  ou  d'écorce  ,   qui  s'étend  plus 
d'une  aune  de  long,  &  (e  termine  au  haut 
en  carré,  &  depuis  le  bas  jufqu^au   haut 
va  toujours  en  élargiïïanc;  au  bout  y  a  une 
petite  verge  longue  &  menue  dvr  oud*ar- 
gent,  ou  de  bois,  ou  bien  une  plume,  & 
cela  eft  attaché  fur  un  bonnet,  qui  s'étend 
juiques  fur  les  épaules.  Cetfe  forte  de  coif- 
fure eft  couverte  de  bougran  ,  ou  de  pour- 
pre &  d*écarlate:  &  fans  cet  ornement, el- 
les ne  fe  montrent  jamais  devant  les  hom- 
mes:c'eft  par  cela  qu'on  les  reconnoît  d'avec 
les  autres  femmes.  Les  fîlks  &  jeunes  fem- 
mes mariées  le  peuvent  difficilement  dif- 
1  cerner  &  reconnoîcre  par  leurs  maris  mê- 
mes,   parce  qu'elles  iont  vctuës  tout  de 
même    que   les  hommes.       Les    bonnets 
qu'ils    portent  font  de   toute  autre  lorte 
que  ceux    des  autres   nations  ,    6c   it  eft 
môme  très  mal   ailé  de  fe  faire  entendre 
fur  cet  article  à  qui  les  voudroient  bien 
décrire.    Leurs  logemens  Ibnt  ronds  ,  en 
forme  de  tentes,  6i  faits  avec  des  verges 
&  bâtons  fort  déliez;    au  deiïus ,    droit 
|au  miliicu,  y  a  une  fenêtn^  ronde  ^  par  où 
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la  lumière  entre,  &  la  fumée  forts  car  ft< 
font  toujours  leur  fesau^  mil  lieu.  Les  pa- 
roisse les  toits  de  ces  logis  ionc  couverts  de 
feutres,  &  les  portes  font  a ulîi  faites  de  la 
même  étoffe.  Ces  -maiions  font  grandes, 
ou  petites,  félon  la  qualité  &  la  dignité  de 
ceux  qui  les  habitent.  -Quelques-unes 
font  fort  aifées  à  défaire  &  à  refaire,  & 
à  être  chargées  fur  des  bêtes  de  fomme. 
Il  .y  en  a  d'autres  qu'on  ne  pe;ut défaire  de 
la  forte  >  mais  il  faut  les  porter  toutes 
brandies  fur  des  chariots;  les  plus  petites 
font  tirées  par  un  bœuf  feulement  5  les 
autres  plus  grandes  par  trois  &  quatre, 
ou  même  plus,  s'il  eft  befoin.  En  quelque 
part  qu'ils  marchent,  foit  à  la  guerre,  ou 
ailleurs  ,  ils  traînent  toujours  cela  avec 
eux.  lU  font  fort  riches  en  troupeaux  de 
bêtes»  comme  chameaux,  bœufs,  brebis^ 
chèvres,  &  chevaux.  Je  croi  qu'ils  ont 
plus  de  bêtes  eux  feuls ,  que  tout  le  refte 
du  monde  enfemble  :  ils  n'ont  point  ^4ic 
pourceaux  ^  ni  d'^autres  animaux. 

■•;!>    .1,    "■-•"  •  -■  "vOk^î^  '-'•  '"■■' 
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Vâ  iettr  Religion  !&  dileurs  Cérémonies:  de  et 
qu'ils  penfent  être  péché:  de  leurs  divina^ 
ttons  yfftneraélles  &ptirgations  des  péchez*  > 

lOur  ce  qui  eft  de  leur  Religion,  îlscroycnt 
un  Dieu  Créateur  ^e  toutes  chofes ,  tant 
vifible  qu*iiivi/îble,  &  qiïî  donne  les  recompcn- 
fcs  &  les  peines  aux  hommes  félon  leprs  mé- 
rites. Toutefois  ils  ne  i'honorent  pas  par 
prières  &  louanges,  4ïi  par  aucun  fervice  ttî 
cérémonies."  &  cependant  ils  ne  laiflent  pas 
d'avaîfdcs  idoles  de  feutre  faites  à  la  reflcm-, 
blance  ides  hommes':  ils  les  pbfènt  de  part  & 
(f autre  des  portes  de  leurs  logis;  &  au  dciT  s 
il  y  a  je  ne  faî  quoi  de  mémeétofle,  en  forme 
de  mamelles.  Ils  croycnt  que  c'cft  ce  qui  gar« 
de  leurs  troupeaux,  &  qui  leur  donne^du  laît 
k  des  petits.  Ils  font  d'autres  idoles  d'étoffe 
defoyci,  &  leur  rendent  de  grands  honneurs. 
Quelques-uns  même  les  pafent  fur  de  beaux 
Chariots  couverts  devant  la  porte  de  leurs  îo- 
gemens ,  &  quiconque  fe  trouv-e  avoir  dérobé 
quelque  chofc  de  ces  Chariots- la^  eft  mis  à 
mort,  fans  aucune  remîiïïon.  Les  Chefs  de 
mille  &  décent  hommes  ont  toujours  une  de 
CCS  Idoles  au  milieu  de  leur  logis  :  ils  leur  ôf- 
iient  le  premier  laît  de  leiusBrebis ,  &  J umer-s: 
&  lors  qu'ils  commencent  à  boîre&  àmangtr, 
ils  leur  offrent  de  leurs  viandes^  quand  ils 
tgoigent  quelque  bête,  ils  en  offient  le  cœur 
|dans  un  plat  à  l'Idole,  qui  eft  fur  le  charioï^ 
if;  r    :  *  i;i       aliiii  jufqù'au  lendemain  ma- 
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tîn,  qu'ils  l'ôtent  de  là,  le  font  cuire  &  le 
mangent,    Ils  mettent  une  de  ces  Idoles  fort 
honorablement  devant  le  logement  de  leur 
Empereur,  comme  i^o^s  en  avons  vu  devant 
le  Palais  de  celui  qui  règne  maintenant  ;  puis 
ils  lui  font  force  préfens.  Ils  lui  offrent  aulfi  dej 
Chevaux,  que  perfonne  après  cela  n'ofe  pius 
monter,  ils  lui  preftMitent  encore  d'autres  ani- 
maux, &  de  cèiix  q«*ils  tuent  pour  manger  iU 
n'en  lompcnt  jamais  les  os,   mais  ils  les  brû- 
lent au  fèo.  Ils  adorent  le  côte  du  Midi  com- 
me fi  c't'Km  une  Divinité  ,    6c  contraignent 
tous  les  Grands  qui  fe  rendent  à  eux  d'en  fai- 
re de  même.  D-e  forte  qu'il  n'y  a  pas  long-tcms 
qu'un  certain  Duc  de  Ruflîe  ,    nomme  Mi- 
chel ^    s'étant  venu  rendre  à   robéiffancc  de 
Baatiy    ils  le  firent  preniicrement  pàïîer  eiiric 
deux  feux  ,    puis  lui  commandèrent  de  taire 
l'adoration  vers   }e  M\àï  à  Cingifcham.      Il 
répondît  qu'il  s'iaclinerOit  volontiers  devant 
Baaù ,  •&  ks  liens ,  mais  jamais  devant  l'ima- 
ge d'un  homme  mort ,  cela  n'étant  pas  permis 
aux  Chrétiens  ;  h  comme  ils.le  prcfîbienr  tou- 
jours à  cette  adorat4ori,&  qu'il  n'en  vouloir  rien 
faire ,  Bakti  em'Xïya  dire  par  le  fils  dcjeroflaus^ 
qu'ilfutaulîi-tôt  mis  à  mort, s'il  ne  vouloit  ado- 
rer. M/V;^WlérefLifa encore,  difant qu'il  mour- 
roit  plutôt  ;  mais  Baétti  lui  envoya  un  de  fes  Gar- 
des ,  qui  lui  donna  tant  de  coups  de  pieds  dans 
l'cllomac  &  au  ventre,  qu'il  en  mourut  bien- 
tôt après  :    alors  un  des  fiens  qui  fe  trouva 
prêtent  à  cela,  le  confoloit,  eti   lui  difant, 
qu'il  eut  bon  Courage ,  que  ce  martire  ne  du- 
teroit  pas  long^tems,  &  que  cela  lui  apporte- 
roitune  éternelle  joye:  aptes  cela  on  coupai 
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la  tctc  au  maître  &  au  fervitçqr.  Us  ?doreut 
donc  le  Soleil ,  la  lumière  &  le  feu^  comm^ 
aufli  l'eau  &  la  terre,  leur  offrant  les  prémices 
4e  leur  manger  &  boire ,  &  principalement  le 
matin  avant  que  de  rien  manger.  Ils  n'ont  au- 
cune cérémonie  pour  le  fer  vice  du  vrai  Dieu , 
à,  ne  contraignent  j[>eifounc  à  changer  de  Re- 
ligion. 

Il  arriva  toutefois^  comme  nous  étions  en 
ce  païs-  là,  qu'un  certain  André  Duc  de  Sarvojrroâ 
en  Ruiïîe,  étant  accufé  devant  Baaù  de  tirer 
des  chevaux  de  Tartarie,  pour  les  vendre  ail- 
leurs ,  bien  qu'on  ne  pût  prouver  rien  de  cela 
contre  lui  ne  laillà  pas  d'être  mis  à  mort.  Ce 
qu'entetKiant  ^on  jeune  frère,  il  vint  avec  la 
veuve  4u  nr-rt  vers  ce  Baati  pour  le' fu p lier  dç 
île  leur  point  otcr  leurs  terres  &  Se/gneurics  ; 
mais  l'autre  dit,  qu'il  étoit  raifonnable  que  ce 
frère  prit  en  mariage  la  femme  de  fon  frère  :  & 
commanda  en  même  tenis  à  la  veuve  de  le  pren- 
dre pour  fon  mari ,  fuivant  la  coutume  dqs 
Tartares.  Le  frère  protefta qu'il  aimoit  mieux 
lourîr  que  de  faire  rien  contre  (a  loi:  & 
toutefois  on  la  lui  fit  prendre  par  force,  quoi 
qu'il  put  faire  pour  s'en  empêcher:  on  les  fit 
coucher  tous  deux  en  un  lit,  avec  un  enfant 
qui  pleuroit  &  crioit ,  &  on  les  força  tQUsdeux 
de  fe  mêler  enfemble. 

Bien  qu'ils  n'ayent  aucune  loî  pour  ce  qui 
^(l  de  la  juftîce,  ou  pour  fe  garder  du  péché  ; 
ils  ont  toutefois  quelques  traditions  des  choies 
qu'iU  tiennent  pour  péché,  félon  qu'eux-mê- 
mes &  leurs  ancêtres  fe  le  font  imaginez  :  com- 
me de  mettre  un  couteau  dans  le  feu,  ou  d'ea 
toucher  le  feu  {\  peu  que  ce  fojt  ;  ou  dç  tirer  la 
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chair  du  pot  bouillant ,  avec  le  couteau ,  6c 
de  fendre  du  bois  i  ■•■■  s  da.feu  «vecunccoignée: 
car  ils  croycmquVn  doit  faire  au  feu  un  fa- 
crifice  de  telles  f^ciis  :  de  s'appivyer  con*- 
trc  un  foliet,  dont  on  fait  aller  les  chmauï; 
car  ils  n'ulent  point  d'cperons  :  de  tou- 
cher des  flèches  avec  ces  fouets-là  :  Prendre 
on  tuer  de  jeunes  oîfeaux,  &de  leurs  petits^ 
Battre  un  chevuravec  fa  bride:  Rompre  mi 
os  avec  un  ainre:  Epancher  du  hiitou  aune 
bofïïbn  &  jettcrde  la  viande  à  terre:  -Faire  fon 
eau  dans  l'enclos  de  (on  logcincnt:  Slunn 
ceki  fe  fait  de  propos  delii)t: ré ,  on  eft  mis  à 
mort:  ii  fans  y  pe^fer,  on  eil -condamna  à 
payer  quelque  argent  au  devin  ,  qui  les  pu- 
rifie, &  fait  paflcr  leur  logement,  i%  tout 
ce  qui  cil  dedans  entre  deux  feux.  Avant 
qu'il  foit  ainfî  purifié ,  perfonne  n'ofe  y  en- 
trer, ou  en  emporter  quoi  que  ce  foit.  Si 
quelqu'un  voulant  avaler  quelque  morceau, 
ne  le  peut,  6c  cil. contraint  de  le  rejettcr,,  il.:, 
font  un  trou  en  fou  logement  ,  le  tirent  par 
l'a,  -ôc  letuent  fans  merci:  Si  auffi  quelcuraji 
marche  fur  le  fucil  de  la  porte  du  Palais  l m]:  c 
rial,  ou  de  quelqu'autre  des  Chefs ,  :;!  ell  i;> 
continent  mis  à  mort,*  Ils  ont  plufieuis autre*; 
femblables.fuperfliîions ,  qui  lëroient  trop  lon- 
gues a  racontei,. 

Mais  de  tuer  les  hommes  ,  d'envahir  les 
pays  d'autrui ,  de  ùàïg  injuirC  &  toit  aux  au- 
tres ,  brci  de  contreveiiir  aux  Commaïkicmens 
de  Dieu,  ils  n'en  font  aucune  conlcience, 
&  ne  tiennent  poiiitceîaà  pcché.  Ils  ne  favent 
ce  que  c'eit  de  Ja  vie  ou  de  la  damnation  éternel- 
le, lis  ont  toutefois  quelque  créance  qu'après 
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U  inon  ils  jouiront  d'une  autre  vie  ^  où  îl^au- 
ront  des  troupeaux,  borrout,  matigeront,  & 
ftiront  toutes  les  autres  at'tlions,  qu'ils  foijteiï 
celle-ci.     Ils  s'adonucntibrt  aux  divinations, 
:iuu;ares,  vol  dos  oy féaux ,  Ibrcelleries,  &e!i- 
rlrantemcns.     Lors   que   le  diable   leur  fatt 
quelque  réponlè,  ils  croyent  que  cela  vient  de 
Dieu  mêine,  ils  le  nomment  fioga^  &lesCo- 
nians  Ckifi    c'ed  à  dire,  Empereur,  &  le  re- 
vt:rent  &  craigneiit  mcrveilleufement,  luifai- 
fant  plu  (leurs  oftrandes  ,^1  ni  donnant  des.premi- 
CCS  de  leur  boire  &  de  leur  manger  &ne  man- 
quent jaipais  de  faire  toiit  félon  les  réponfes 
qu'il  j^entcçoivcnt.  Tout  ce  qu'ils  ont  à  faire 
de  nouveau ,  ils  le  commencent  toujours  à 
la  nouvelle  Lune,  ou  à  la  pleine:  auffi  l'ap- 
peUent-il5  grande  Rcyne,  &  Impératrice,  & 
la  prient  &- adorent  les  genoux  en.  terre. 

Pour  le  dire  en  un  mot,  ils  croyent  que  le 
ku  purifie  toutes  chofes  -^  de  forte  que  quand 
quelques  A  mbatllidcurs.  Princes,  ou  autres: 
viennent  vers  eux ,  ils  les  font  pafîer  avec  leur 
piefer.s  entre  deux  feux,  pour  les  purger.  Si 
le  tonnerre  tombe  fur  leurs  troupeaux  y  oii 
fur  les  hommes ,  comme  il  arrive  fort  foH- 
vcnt,  ou  Iv  autre  femblablc  accident  leur  fur- 
vitînt,  de  quoi  ils  .fe  penfent  être  poilus  & 
prophaneï,  il  faut  qu'ils  le  fairent  parifierpar 
leurs  devins ,  &c  mettent  toute  leur  efperance 
&  félicité  en  ces  chofcs-là. 

Quand  quelqu'un  d'cntr'eux  devient  mak- 
dc,  On  met  en  (on  logement  une  lance,  lenvi- 
lonnce  d'un  fcuwe  noir:  à  ce  fignal  pevfon.- 
wc  d'érrar.gei  n'ofe  plus  entrer  là  dedans ,,  & 
lors   qu'il   commence   à   agonifer ,  &  qu'il 
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cft  aux  traits  de  la  mort  ,  tous  les  autres  Je 
quittent  ;  d'autant  <^n'aucun  de  ceux  oui  oni 
été  prefcns  à  la  mort  de  quelqu'un  ne  peut 
entrer  à  la  horde  ou  logement  du  Capitaine, 
ou  àe  l'Empereur  avant  la  nouvelle  Lune. 

Quand  celui-là  eft  mort,  s'il  eft  des  princi- 
paux ^  on  l'enterre  fccrettemcnt  en  la  campa- 
gne,  avec  la  loge,  où  il  cft  aflîs  au  milieu 
avec  une  table  devant   lui ,  un  baflin  plein 
de  Ghâft",  &  une  tafle  de  lait  de  jument.    On 
enterre  auflî  avec  lui  une  jument,  fon  pou- 
lain, &  un  cheval  fellé  &  bridé:    ils  man- 
gent un  îhitré  cheval  ,    dont  ils  remplifïènt  la 
peau  de  paille,  puis  l'i^flevent  eh  haut  furqua- 
tne  bâtmifi  ;■  afin  que  lemortaitiôn  l'autre  mon- 
de où  loger,    une  jument  dont  il  pùiffe  tirer 
du  lait  y   &  de  quoi  multiplier  des  chevaux , 
pour  s'etî  fèrvîr.  Ils  enterrent  enèoire de  même 
avec  Im  fù>n  or  &  fon  argent.    Ils  roiaipent  le 
c^riot  qui  le  portoit ,    ot  fa  maiïbh  eft  abba- 
tu<j.      Perfonii^  n'ofe  proférer  fon  nom  juf- 
qtt'à  la  ttoifîéme  génération.  Ils  oilt  une  autre 
f^'oii  d'tiiltet-rer  lés  Grand;.  ^  c'eil  qu'ils  vont 
f«?ol>ettamertt  en  la  càïhpagne ,  h  y  otent  tou- 
tes î(sfe  herbes  jufqU'aùx  racines ,  puis  font  une 
grande  foffè ,  à  côté  ils  en  font  une  autre, 
cèimtte  up^.ecave  Ibits  terfè;  puis  le  ferviteiir 
qttî  aura  élt  ît  plnâ  cheH  dti  mort    eft   mis 
fom  le«èr0v  oûils  le  îi^fftl*ntgifaat  tant  qu'il 
n'en  peuve  qualî  plus.    Enfiiite  ils  le  retirent 
potar  Ife  faire  refï^îrér  Un  peu ,  et  fbiit  aiiUî  par 
tpoiafbis  ;  qltt  s'il  en  échape  ,  il  devient  libre, 
fait  tout  ce  q\i'il  lui  plait ,   &  eft  tenu  pour 
un  des  principaux    de  la  horde,  &  du  loge- 
ment.--  *  ^     • 

i.  ?  •:  Pour 
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Pour  le  mort,  ils  le  mettent  dans  crrtefof- 
fequi  ertà  côté,  avec  toutes  les  autres  chofès 
que  nous  avons  dites  ci-dcirus  ;  puis  ils  rem* 
pliaient  cette  autre  foftc  ,  qui  ert  devant  celle- 
là,  &  mettent  de  l^herbe  par  dciTus ,  comme 
elle  ctoit  auparavant,  afin  que  de  là  en  avarit 
ou  ne  puiiïè  reconnoître  l'endroit  où  elle 
eiK 

Ils  ont  deux   iJeux  diÔinguct  de  ftpuîtu- 
re;  l'un  auquel  )H  emcn^nt  le*  Etnpereùrî, 
Princes^  GapîtàitteS,  i^  autres  de  la Ntiblieflft 
ftulettittvt  :     eu  Quelque   lieu  quMls  vifcinlttït 
à  mou^^r,    oh  les  poîtc  là  tant  qii^i)  tft  pô<^ 
ifel^;.  &  i)rt  eintctre  ùVtc  éttx  fôftcor&àtgéttt, 
L'autre  lieu  iik  pDuf  l'etltrtYeiltent  éè  ceux 
qui  lont  morts  en  Hcni^rie;,  car.  il  y  en  eut  là 
beaucoup  des  leurs  qui  tment  tuei»   Perfonne 
n'ofe  apjjiôcîhet  de  cèî  diihetfer*»  li-  ^    (înon 
ceux  qui  en  oiit  la  charge ,  &  qui  font  -établis 
pCHir  (IjâS;  garder;    li  quelqu'«otrïr  «i  appro- 
che ,  il  cil,  au(îi  tôt  ^^ris ,  bittw,  fciietté  ,  & 
toit  mal  traité.     t)e  forte  que  nous  autres  ne 
fu"haiiCi^.î>  cela  ,    nous  entrâmes  fiins  y  pen^ 
icr  uaiiS  les  boincs  de'  ce  lieu-là  :   ils  coi^- 
nicncerentà  nous   tirer  dps   fl*cqli€5  ,    ïxmsi 
d'autant  quq  lioij$  étions  Ambai64çiifàétTa«\^ 
gcrs , ,  qui"  ne  favîons  pas  la  coijtunie  du  p^ïi^i  ' 
ils  nous  laiiiitent,  aller  fa/as  iiovis  faife  ^utiiç 
mal.  Or  iî  mur  que  les  païens  da  mort ,  & .  ii^è- 
nie  tous  ceux  qui  demeurent  en  leurs  loge- 
ment ,  l'oient  purifiez  par  le  feu  ;  ce  qui  fe  tâk 
en  cette  forte.     Ils  aHument  deux  feux,  met- 
tent deux  lances  aupifès  ,  &  une  corde  ^    q^î 
ks  jo'nt  par  leliaùt,  où  ils  attachent  quelque» 
pièces  de  bougran ,,    &  fous  cette-  corde  entre 
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ces  feux,  &  ces  lances,  ils  font  pnfTcT  hom- 
mes ,  animaux ,  &  logemcns  qu'il  feut  purifier; 
Il  y  a  deux  femmes  ,  l'une  deçà  ,  l'autre! dé- 
jà, qui  leur  jettent  de  l'eau,  à  recitent  quel- 
ques paroles.  Que  (î.  quelques  chariots  vicji- 
nent  à  fe  rompre  en  pallànt  ,  ou  que  quelque 
«hofe  en  tombe,  les  devins  prennent  auffi  tôt 
cela  pour  eux. 

.  Si  quelqu'un  a  été  tue  par  la  foudre,,  il  faut 
qu^  tous  ceux  qui  demeurent  en  ce  logement* 
Hpaffent  aulfi  par  le  feu  :  maifon  ,  lit, 
feutres,  chariots,  vêtements,  &  tout  ce  qui 
jiura  appartenu  à  tels  morts  ainfi,  ne  fera  plus 
touché  de  perfonne:  on  rejettera  celaicom- 
me  chofes  immond^^ ,  ôi  pollues. 


in     CHAPITRE.    IV. 


J^c  leur J^  cofit urnes  bonnets  t^puauvaifes^  & 
^5  ,  0J1     ^s  viandes  dont  ih  fffirft. 


s-i 


tEs  Tartares  font  les  plus  obéifïans  du  mon- 
de à  leurs  Seigneurs,  plus  que  parmi  nous 
qudques  peuples  que  ce  l'oit  à  Supérieurs.     Ils 
lès  révèrent  îtifinîment,  &  ne  leur  difent  ja- 
ma.h  «ne  menterîe.     Ils  n'ont  gueres  ou  point 
du  tout  de  contentions  de  paroles ,  &  tou- 
jours n'en  vîcnncnt-ils  jamais  aux  efrets.    il 
n'y  a  point  d'injures,,  de  batteries,  nîdemeur- 
res  parmi"  eux.     Pour  le  larcin ,  il  ne  s'y 
en  commet  pas  de  chofe  d'importance:  defor- 
teque  les  loges  oit  ils  ferrent  leurs  trefor,  ne 
Ibn  point  fermées  avec  ferrures  &  verrous..  &i 
©n  a  perdu  quelques  bêtes ,  quiconque  les  trou* 

ve,. 
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vc,  on  les  laiflc-là  liiiis  les  piendre,  oùîesra-, 
mène  à  ceux  qui  Ibntdelliuez  pour  cela;  &ceux 
a  qui  elles  appartiennent  les  allant  redeman- 
d.er,  on  les  leur  rend  aulîi-tot  Càns  difficulté. 
Ils  s'honorent  toit  entrVux,  &  utent  de  gran- 
des faniiliaritez  les  uns  envers  les  autres:  Et 
bien  qu'ils  ayent  peu  de  vivres,  ils  fe  les  com- 
muniquent toutefois  fort  libéralement.  Ils 
font  fort  p;uicii>  en  tout  :  de  forte  que  quand 
ils  jcui;cnt,  ne  miingcant  rien  un  &  deux  jours 
durant,  on  ne  les  voit  pas  luportcr  cela  avec 
impùtience ,  mais  au  contraire  ils  jouent, 
chantent  'Si  paflcnt  le  icmsauiïi  gayement  que 
s'ils  avoienc  f.iit  boi<nc  cherc.  Quand  ils  font 
i\  cheval,  il  inportent  merveilleusement  bien  le 
ciiaad  &  le  froid  cxcelTif,  &  ne  font  point  dé- 
licats en  aucune  forte.  Us  ne  fe  portent  point 
d'envie  les  uns  aux  autres.  Us  n'ont  ni  procès 
ni  diifcrens  entr'eux,  ne  fe  meprifentpas  l'un 
l'autre,  mais  plutôt  aident  &  avancent  les  autres 
tant  qu'ils  peuvent.  -Leurs  femmes  font  fort 
cfiaites ,  &  il  ne  fe  parle  point  qu'aucune  fe 
gouverne  ma],  n'y  uie  d'aucunes  paroles  hon- 
teiifes  à  inipuditjues,  ni  même  par  jeu.  De 
(éditions  à  mutineries  entr'eux  il  ne  s'enparJe 
jamais,  à  bien  qu'ils  Ibienttbrt  fujetsàs'eny- 
vrer,.  toutefois  ils  n'en  viennent  jamais  à  con- 
tentions &  débats  eie  fait  ou  de  paroles  pour 
cela. 

Mais  aufîi  d'autre  coté  ils  ont  des  chofès 
fort  mauvnifes,  comme  d'eue  ks  pîusfuperbes 
à.  orgucilleuies  gens  du  monde,  de  mepiifer 
touF  les  autres,  &  ils  les  tiliment  moins  que  rien, , 
q.ekiues  Grands  &  Nobles  qu'ils  puifient  être.- 
Car  nous  avons  vu  en  U  Cour  de  l'Empereur 

?  S  ^^ 
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un  yerôjîaus^  grand  Duc  de  RuflTie,  le  fils  du 
Roi  de  Gècfrgie^h  autres  Chefs  &  Seigneurs  de 
qu*litê  être  tous  fort  peu  honorei.  Les  Tarta- 
res  qu'on  l'eut  bailloît  pour  les  conduire,  quel- 
ques petfts  qu'ils  ftifTent ,  les  precédoient  en  tour, 
&iprenoiieiit  toujours  la  première  h  la  plus  hono- 
rable place,  faifant  feoir  le  plus  fouvent  les  au- 
tres bien  au  deiTôus  d'eux.  Ils  font  tort  fujets  à 
coreté  &  indignation ,  grands  menteurs  envers 
t6\in  les  autres  hommes ,  &  il  ne  fetrouveja- 
maî^  prelque  un  mot  de  vérité  en  leur  bouche 
pour  les  étrangers.    Ils  femblent  tort  doux  & 
afebles  Au  commencement,  mais  à  la  fin  ils 
pîq'Ùeht  comme  le  fcorpion  ;  ils  font  cauteleux 
6l  rulèi ,  &  tâchent  de  tromper  &  de  furpren- 
drè  les  *à'tr^tant  qu'ils  lé  peuvent.  Ils fontfort 
iCiles  &  vilains  en  leur  boire  &  manger,  &  en 
tout  l*é  rdte  de  lenrs  adions. 

Qoaiidîls  veulent  faire  mal  à  quelqu'un,  ils 
ypibeécPéM  avec  tant  d'ailuce  &  de  fubtilité, 
q'à'tl  ert  bieiï  mal  aile  de  s'en  douter,  de  le 
pr^v'<>ir, '^  d'y  donner  ordre. 

lâ^yVrognerie  eft  honorable  parmi  eux  : 
ql^mid  à  «force  de  boire  ils  font  contrains  de  re- 
jeter &  yoMï  tout,  ils  ne  laifîênt  pour  cela 
dfe  rèboît^e  miv^uïc  que  devant.  Ils  font  fort 
avares  &  txi)rt  conVoiteux,  grands  demandeurs  6c 
cx*tâ:€ûr5,  qui  retiennent  opiniâtrement  tout, 
&  ne  dominent  quafi  jamais  rien.  Ils  ne  font 
pOfi*Jt  cas  de  tuer  les  autres  hommes:  bref 
ifs  èht'tj^nr  de  mauVaifes  mœurs  &  façons  de 
fttre,  qtt'ilfercyft difficile  de  rédiger  tout  par 
écrit. 

Leurs  Viandes  font  tout  ce  quife  pentman- 
gii?r :; cOfeamc^ch' .Tïs ,  loups,  ren;rds,  k  cnc- 

vaux, 
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vnnx,&  mutine  en  cas  de  iiccelTiré  ilsme  fbntpjis 
dificultc  de  inangCT  d«  )a  chafr huitiaitie.  De 
loi  te  que  quand  ils  tffîicgeneinit  uiye  certaine  vil« 
le  des  K-taiens ,  où  étoit  enfermé  le  Prince^ 
ils  concinttcre'it  kfiegc  tant  qiiielies  vivres  man- 
quèrent aux  aiiicgeans  marnes  ;  Ç\  bien  que 
n'ayant  pfeis  que  manger ,  ils  vinrent  ^  le 
dccimcr  eiix-mênnes  po^ir  ft  repHittt.  \W 
mangent  aufli  de  toutes  lesordurès  q«e  leur8'jû=^ 
mens  jettent  dehors,  avec  leiirs  poulains  :  nou$' 
les  avoins  veu  même  manger  des  poox  ,  des 
rats,  &  des  fouiis. 

Ils  ne  fe  fervent  point  de  napes  ,  ni  de  ier-*  ' 
vîctes  en  leur  maiiger ,  &  n*pM  ni  pain,  nî 
herbes,  ni  légumes,  ni  aiwreschofes  ftfinbh* 
ble  ,  mais  tdiçs  chairs  feuleiTïent,  &"  encore  en 
il  petite  qaantité,  qu'àjTïewie  Ifk  «irtres  nations 
«n  ipottrroieint-dtes  fe  ttfiWlantef .  Ils  ont  tou- 
jours leuis  ïnains  prleiia^  de  grarffe;  &  quand 
tlsotiîKt  achevé  de  mai^ger ,  ils  les  frotent  ou  à 
leurs  botes,  ou  à  de  llherthe,  ou  àla première 
chofe -qu'àih  ont  en  main.  Les  pks  honétes 
ont  iculemenit  comme  dfe  ipeïiis  iWOûChoirs,  . 
oùilsfrotemt  kurs  mains  après  aiWîir  mangé 
de  la  cihair.  •  L'ù-n  d'eux  tranche  les  vîandfes,' 
&  l'awre  prend  avec  4a  pointe  du  couteau  les* 
morceaux  ,  dont  il  en  donne  aw-x  uns  &  aux 
autres  ,  plus  ou  moias ,  felon  qu'ils  les  veu- 
lent honorer.  Ils  ne  lavent  jamais  les  ercuet- 
les  ,*  &  s'ils  les  lavient ,  c^H  avec  le  pot^e 
même',  puis  renvoient  to«t  icela'dans  Ta  •marf' 
mite  avec  la  chair..  Pso^f  leurs  pots  y  marmK 
tes ,  &  chaudières ,  s'ils  les  lavem ,  c^eft  de  la 
même  façon.  C'eft  un  grand  péché  entr'eux 
de  laiiler  perdre  ca  mangeant  aucun  iwoiceau 

.    ^6  de- 
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de  chaîir,  ou  quelque  goutte  de  laboiflbn  :  ide 
forte  qu'ils  ne  donnent  jamais  les  os  à  ronger 
a^x  chiens  qu'après  qui] s  en  ont  tiré  la 
moUelle. 

.  Pour  leurs  habillemensr  fls  ne  les  lavent  & 
ncttoyent  jamais  ,  ni  ne  permettent  que  l'on 
lefafle,  principalement  quand  il  tçnnc^  Us 
boivent  force  laîf  de  jument  quand  ils  en  ont,  & 
auflî  de  celui  de  brebis,  de  chèvre,  de  vache,. 
éc  de  chameau.  Ils  n'ont  point  devin,  decer- 
voife,  ni  de  mcdon,  iî  l'on  ne  leur  en  appor- 
te d'autres  païs. 

,'  L'Hyver  ils  ne  peuvent  avoir  de  ce  lait  de 
juîn^nt,  excepté  les  riches  &  les  aiitx./  Il* 
fooéicuiredu  miel  avec  de  l'eau,  &  eu  font 
uiîf  manger  &  délié,  qu'il  femWe  plutèt  qu'on 
bqive  cela  ^ue  Is'on  ne  le  mange,  chacun  en 
boit  un  v«rre  ou  deux  le  matin  ^  6c  ne  mang» 
rien  plus  de  tout  le  joui?.  Le  feir  on  leur  don- 
tie  qji  peu  de  cbair,avec  du  potage  ou  du  bouil- 
lon qu'ils  hument^  mais  l'Eté  iis  ont  abon- 
dance de  lait  de  Jument^  ils  mangent  peu  de 
çhajr,  (t  ce  n'eft  qu'on  leur  en  fafle  prefenty 
ou  qu'ils  prennent  quelque  béte  ou  quelques  oi- 
seaux à  la  chsfll'.  Leurs  Loix  leur  permettent  de 
liUertQus  les  hommes  &  femmes  qu'ils  auront 
Çirprîs, en  adultères  mau ifelies ,  &  i  1  s  en  font  de 
njéïne  d'un  homme  &  d'une  ûUe  trouver  en 
fi^rniçation.  <     .   . 

^^^Sipyrjîivçux  iVfe  trouve  quelque  voleur  dé* 
coviyert  çn  fpn  larcin,  ils  le  mettent  à  mort, 
Cins  merci;  ^^lî  quelqu'undécouvre  leux'sen- 
treprifës,  A  principalement  quand  ils  véultiu 
all^  à  la  guerre,  ils  lui  font  donner  des  coup^'î 
de  bâton  lUf  le  dos,  par  un  homme  rohullc 
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Qaand  un  petit  fait  une  offenle  ^ wn  plus 
grand  que  foi,  il  eft  grièvement  batu.  Ils 
ne  font  point  de  différence  entre  le  fils  d»u* 
ne  concubine  d'avtc  celui  d'aune  femme  lé- 
gitime, mais  le  Père  peut  donner  à  l'ud- 
ou  à  l'autre  ce  qu'il  lut  plait»     S'il  s'agit, 
de 'quelques  Princeé  ou  Ducs  d*entr*cux,. 
le  fils  de  la  concubine  fera  auflî  bien  Duc 
comme  l'autre.     Quand  un  Tartare a  plu-. » 
jîeur^  femmes,  chacune  a  fon  logement^ 
Cl  fanHUe  à  part:  le  mari  couché  un  joijr 
avec  I*ui><^,  &  un  autre  jour  avec  l'autre,, 
mais  entre  <;es  femmes  il  y  en  a  toujours  ; 
une  plus  grande  &  la  principale,  avec  la- 
quelle il  demeur^plus  fouvent.    Et  quot-' 
qu'elles  foient  en  tc> «ombre,  elles  vivent 
toutefois  fort  doucemein  &  fort  paifible- 
meut  enfemble^ 

Les  hommes  ne  s'^dbnncnt  3  aucun  tra- 
vail, fin  on  à  faire  des  flèches,  éc  à  prendre 
garde   à  leurs  Troupeau:<:  ils  ne  s'adon- 
nent guçre  qu'à  la  ChafTe ,  &  à  cirer  de  l'arc: 
car  tous  tant  qu'ils  ronr,depuis  le  pluspe-^J 
tic  jufqu'au  plus  gfand  font  bons  archers^ 
^ils  accoutument  leurs  enfans  dèsl'.igede 
deux  ou  trois  ans  à  aidera  (  heval.  llsleur 
font  mener  leurs  chevaux  &  leurs  churiots, 
leur  donnent  des  arcs  proportionnez  à  leur 
âge  „  &  leur  aprennent  à  en  tir«Jr.  Ils  font 
fort  adroits  &  hardis r  les  femmes  &  les 
filles  favent  aufli  aller  à  cheval ,  elles  les 
font  courir  &  galoper  aulîi  vite  que  les 
hommes.     Nous  en  avons  vu  avec  des  arcs 
&  des  carquois:  tant  les  hommes  quetles 
temnjcs  ,    ils   reiknt    cous   long-cems   à 
^•'*'      P  7  *      c[ie. 
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ct'cvaL    Leurs  étriers  font  forts   Cot^rrs>r 
ils  ont  un  grand  loin  de  leurs  chevaux  com- 
me aufîî  de  toutes  choies  qui  font  à  eux. 
Leurs  femmes  font  tout  le  travail  âclesou- 
Vrages  du  logis,  comme  les  fourrures ,  habiU 
lemensjfouliers ,  botes  &  toutes  autres  cho- 
fcs  faites  de  cuir.  Elles  meinentauÏÏî  les  cha- 
riots ^  &  les  racoutrènt,  chargent  les  cha- 
mcaux,&  font  fort  diligentes  éc  tort  h;ibilcs  à 
roue  ce  qu'elles  font.    Elles  portent  toutes 
des  calçon*;;  &  il  y  en  a  qui  tirent  auilibitn 
de  l'arc  que  les  hommes* 


CHAPITRE    V.        ^  ^r 
De  t Empire  &  des  Seignenn  des  Tartaret, 

VErs  l'Orient  il  y  a,  comme  nous  l'avons 
remarqué ♦  un  pais  appelle  Mongol^ 
qui  avoit  autrefois  quatre  fortes  de  peuples; 
l'un  dit,   'yÀa  Mongal ,  c'eft  à  dire  les 
grands  Mongalef*      h'àQtr e ,  Sut»oigâ/j  ou 
Mongales  aquatiques,  qui  furent  aumap* 
peliez  Farcares,  à  caufe  d'un  fleuvenom- 
mé  Tartar  qui  paffe   par  leur  terre.     Lô 
troilkme  s'appelle  Murkat  ^  le  dernier  iWc-i^ 
trie.    C'es  quatres  peuples  étoienc  tOus  dé 
mâme  fornie  ,   moeurs    &   langues   quoi- 
qa'entr'eûx  ils  fù {Vent  dîftingués  par  Princes 
ou  Chefs  yii  par  Provinces.  Or  en  la  t^rrede 
jfck^  iVîongû/^  il  y  eur  iiu  ccrt^iin  homme  nom- 
mé Cingis  i  qui  d>^  vint  un  grand  chafl'enr.  Il* 
apric  à  ceux  de  là  nation  à  dérober  ^  piller. 


&br 
^  tai 
»i  les 
les  fç 

conm 

comm 

de  Sut 

f.tû  h 

a  voit, 

îuga  c 

enfemi 

k/it  vo, 

auiîî  : 

•  Metrit, 

Or  le 

s'elevo 
car  ï\s  j 

fort  be 
Çayoien 
fes  en  fa 

encore 
pas  goi 
divi/èz 
q^ieiquc 
i^s  tuoi] 
tout, 
à  l'enc( 

part,  a* 
f<i?  entre] 
iames  eJ 
tares.  i\ 
ûii  Jet 
eus  par 
grande 


«t 


Eh    T  a  a  t  a  r  1  Er  ^ft 

&  brigander.  14  alla  dans  les  autres  païs  ^ 
&  tant  qu'il  pouvoic  attirer  d'hommes  àioi» 
tl  les  emmenoit:  pour  ceivxde  la  nation  ,  il 
les  fçût  11  bien  gagner,  qu'ils  le  iuivirent 
comme  leur  Chef  à  tout  mal  faire  Son 
commencement  fut  de  faire  la  guerre  à  ceux 
de  Sumongal  qui  font  les  vraisTartaresj  & 
fit  fi  bien  ,  qu'avec  ce  peu  d'hommes  qu'il 
avoir,  il  tua  le  Chef  des  ennemis,  &  fub- 
}uga  ces  Tartares^  Avec  tour  ces  peuples 
enfemble,  il  marcha  contre  ceux  de  Mer" 
ktit  voifins  des  Tartares ,  &  les  ailujettit 
auilî  :  enfuite  il  en  fîtf.autctnt  de  ceux  de 
*Metrit, 

Or  les  Naymans  entendant  comment  Cwgis 
s^eleroit  de  la  forte,  ils  en  furent  indignez: 
car  i4s  avoient  eu  un  Ror  fort  vaillant  ôc 
fort  belliqueux^  auquel  tous  ces  Peuples 
payoieht  tribut.  Ce  Roi  étant  mort,  fes 
fes  enfans  lui  avoient  iuecedé,  fort  jeunes 
encore,  &  de  petit  fens ,  qui  ne  favoient 
pas  gouverner  leurs  peuples.  Ils  étoient 
divilez  entr'eux.  Ce*  Saymans  faifoient 
quelques  courfes  en  ces  pais  Taraares,  où 
ils  tuoient  ,  favageolcnr  &  emmenoient 
tout.  Cingfs  y oysiiM  cela  alfembla  les  liens 
à  rencontre.  Les  Naymans  &  les  Kara^ 
kitûys ,  ou  Cathaiens  Noirs  vinrent  d'autre  - 
part,  avec  une  armée  en  une  vallée  étroi- 
te entre  deux  montagnes,  par  cùnouspaf- 
lames  en  allant  vers  l'Empereur  des  Tar- 
tares. Là  le  donna  une  langîante  bataille, 
où  lei  Naymnns  &  Kmûkita'is  furent  vain- 
cus par  les  Mongoles ,  qui  en  tuèrent  h  plus 
[[rande  partie^  Us  autres  s'enfuirent 'ic  k 
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r^ fte,  qui  ne  le  put iauv^r ,  fut  riduiten  fcr- 
viriide.  •  '^  '        .     ^   ' 

Depuis  en  cette  même  terre  de  Karùk'tay^ 
Occtidity-Cbnm  fils  de  Cwgis ,  après  q.u'il 
Ait. élu  Empereur,  bâtit  une  ville  qu'il 
appclla  Or;//7,  après  laquelle,  en  tirant 
a»  Midi,  cft^un  dcicrt,  où  l'on  dit  qu'il  y 
:\i  des  hommes  fàuvages  ,  qui  ne  paylent 
point,  ôc  n*ont  point  de  jointures  aux  jam- 
bes,ôc  quequand  ils  viennent  à  tomber, ils  ne 
Te  peuvent  relever  fans  l'aide  des  autres. 
On  dit  qu'ils  ont  quelque  peu  d'ufage  de 
raifon.  '  ' 

L^s  Mongaîef  vidorîeux  fe  préparèrent 
contre  les  Kitajens ,  dont  l'Empereur  a vcMt 
ramailé  de  grandes  torces  contre  eux.  Le 
combat  s*étant  donnée  \ts  Moniales  furent 
vaincus,  &  les  principaux d'entr'eux  tuez , 
excepté  lept;  Ùhigis^  ôc  le  rcfle  s'enfuit  en 
fon  païs.     Mais  quelque  tems  après  b'écant 
remis  fur  pied,  il  alla  attaquer  les  Huires, 
qui  étoient  Chrétiens  Neftoriens,  qu'il  vain- 
quit. Les  ?  arïares  prir^ent  leurs  lettres  & 
leurbcaraâéreSjOrr  avant  cela  ris  ne  fâ  voient 
ce  que  ç'étoit  que  d'écrire,  &  aujourd'hui 
on  appelle  ces  lettres^là,  lettres  des  Mon- 
gnies.    J)e  là  il  marcha  contre  ceux  de  S'ar- 
v/wr,  les  Car  unit  es ,  ceux  de  Votrst ,  &  contre 
Its    Cotnans ,   &  fubjuga  tous  leurs  païs  r 
puis  retourna  en  fa  terre,  où  s'étant  repo- 
fé  quelque  ttms,  il  aflVmbia  tous  les  Peu- 
ples ,   alla  contre  les   Kataiem,  les  défit, 
gagna  uhe  pariie  de  leurs  terres,  &  aflîe.- 
fHt%  leur  viile  capitale  ,  oùé.oit  cntVrmé 
leur  Empereur.  Ce^riege  dura  fi  long-tem& 
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que  les  vivres  faillirent  z\i\  Tartares,  en 
forte  que  Cingh  fut  contraint  de  tes  faire 
décimer  pour  vivre  de  leur  chair.  Ceux 
de  la  ville  fe  défendoicut  iT)rt  bien  :  lesai> 
mes  &  les  pierres  mômes  leurs  mjnquantv 
ils  fe  fervirent  de  lingots  d'argent  pour  jec- 
ter,  &  principalement  d'argent  fondu;  car 
cette  ville  étoit  pleine  de  grandes  richeffes  : 
mai»  les  Tartares  voyant  qu'ils  n?en  pou- 
vaient venii  à  bout  parla  force  ôila  longueur 
du  fîege»  ils  s'jviferent  de  faire  une  niine» 
q.ui  les  conduifit  fous  terre  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  ville  9  dont  ils  fe  rendiraïc  ainli 
maîtres  après  un.  grand  &  long  oombar. 
L'Empereur  y  fut  tué  avec  la  plupart  des 
fiens.  Les  Tartares  y  gagnèrent  de  gran- 
des richefles,  6i  ayant  éta bii  de  bonnes  gai^-^ 
nifons  des  leurs  s'en  retournèrent  en  leur, 
pays,  &  Cingis  fut  élu.  Empereur.  Une 
partie  de  ce  pays  de  ffffay.,  qui  étoit;  vet^- 
la  Mer,  ne  put  être  fubjugué  par  eux,  & 
demenre  encore  aujourd'hui  dans  fa  liber- 
té. Ces  Kifayetis  ïoi\t  demi  idolâtres,  & 
out  des  l-ettres  particulières.  Ih  ont  anfli 
fe  Vieuxôc  leNouveauTeftamenty  avec  la 
Vie  des  Pères,  &  des  Hermites,  &  des^ 
ikux  faits  comme  des  Eglifes  «  oùilsprienc 
Dieu  à  certains  temt  &  heures,  ils  fe  dî^ 
lent  avoir  (quelques  Saints  particuliers^  %i- 
Ils  adorent  un  feul  Dieu,  honorent  Jcr 
fais  Chrift  ndcre  Seigneui: ,  &  croyeut  la^ 
vie  éternelle  s.  mais  ils.  n'ont  point  de  hap« 
tême:  ils  tiennent  nos  Ecritures  en  honneur 
&  révérence  ;  aiment  les  Chrétiens ,  onc, 
plufieui's  Egliles  >  <k  lemblent  être  gens aC-- 
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fw^z  doux  &ihuiTtains.  Ils  ne  portent  point tfe 
barbe  &  refTeniblent  aflez  de  vifage  aux 
Mongûh's '.  maib  il»  n*om  pas  le  vifage  tout 
à  fnit  11  large.IIsont  une  langue  particulière, 
&dvins  lereftetJo  monde  il  fteft  trouveroit 
pas  (Je  meilleurs  artîfans  en  toutes  fortes 
d'ouvrages.  Leur  pais  cft  abondant  enblé, 
vin,  or,  arj>ent  ^  Ibyes^  bref  en  tout  ce  qui 
le  peut  dèllrtr  pour  la  vie. 

Or  les  Tàfftires  s'iétant  un  peu  tepofei, 
ils  remirent  en  Campagne  leurà  Armées^ 
qu'ils  fepatereht  eip  divers  endroits.  Cin- 
gh  envoya  un  de  Tes  fîîs  nommé  ToUfnch^ 
&  fiirrbmmi?  Cto,  c'eifà  dit'e  Etn^tircur, 
avec  un«è  Ar'mét  tim\n  les  Çomaivs ,  tju'a- 
près  piuflenrs  Ot)nf\bat$  H  l'objpgua  , 
puis  rétbtiffiâ  au  pals,  fi  <»ntôyâub'a\ître 
ât  fks  Bh  tohtrète  htikns^tivtQ  uirè  Artf^t^c 
^lii  fe  rendit  imaître  de  b  petite  l^a  ,  bù 
font  les  Sahîfiirs  tiOiVs,  que  l*bn  appelle 
èthhphos.  Cita*  Ârirée  marcha  àulli  con- 
tre lès  Chf^tieiisde/'/'îÂ^  Mifipttrt,  Le  Roi 
de  ce  pàys-1.^ ,  qu'on  appelle  le  PrêtrcJ^'afiy 
en  ayant  été  aV(fti  leur  vint  ài'tnconîre 
avec  fcs  Forcer,.  &  ayant  Fait  Faire  des  fi- 
gures d'hoitinies  de  bfbnle  ,  lèï»  %t  àttaclur 
luriesFéilfesdes  (Jhevaujfc  ,7étrttettriedutca 
par  dedàïis,  avec  uti  homnicenetoùpcrur 
le  cheval  derrière  la  figure,,  avec  un  IbuF- 
flct.  li  en  fît  Faire  quantité  de  cette  Ibrie, 
puis  étant  venu  à  la  bataillé  contre  les  Tar- 
tares,  il  fit  marcher  ces  Chevaux  ainfi  ac^ 
commodez  lespremiers,  &  les  hommes  qui 
^toient  derrière  jetterentje  ne  iai  quoi  dans 
le  Feu  qui  étoi«  dans  chaque  figure  ,    ^ 
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foufl^nt  bien  fort,  cela  fit  élever  unetell^ 
fumée  que  les  Tartares  en  furent  tous  cou* 
verts.  Alors*  ils  les  attaquèrent  à  coup* 
de  flèches;  de  forte  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup de  tuez  ,  le  refte  fut  chaflé  &  mis 
eh  fuites  je  n*ai  point  fu  que  depuis  ils 
foient  revenus.  Or  comme  les  Tartarcsfe 
retiroient  par  les  déferts,  ils  vinrent,  à  ce 
qu'on  dit,  en  un  certain  pais ,  où  ils  trou- 
vèrent des  Montres  ayant  la  reflemblancé 
de  femmes,  6i  comme  ils  leurs  deman- 
dèrent par  divers  Interprètes,  où  étoieiic 
les  hommes  de  cette  terre  là,  elles  répon- 
dirent que  toutes  les  fcrtimes  quinaiflbicnt' 
en  ce  pays-là  avoicht  forme  humaine ,  mais 
les  hommes  figures  de  chien.  Les  Tarta- 
res s'étanc  donc  arrêtez  quelque  temsence 
païs-là  ,  tous  les  chiens  s'afîêmblerent  en 
un  lien ,  &  durant  PHiver,  qui  étoit  fott 
âpre, fejetterent tous  dans  l*eau:  puisilsfe 
changeoient  en  poudre,  &  cette  poudre 
mêlée  avec  Peau  devenoit  une  glace,aoH( ils 
étoient  tous  couverts:  de  forte  qu'ils  vin- 
rent ainfi  avec  grande  impetuofité  (e  jetter 
fur  les  Tartares,  qui  fedefendoient,  &\ts 
tiroient  à  coups  de  néches,  mais  ils  frapoient 
comme  fur  des  pierres,  &  retournoïenten 
arrière  :  ainfi  ces  chiens  en  blelTerenc  les 
uns  à  coups  de  dents ,  tuèrent  les  autres,  & 
chafferent  le  refte  hors  de  leur  terres.  Le 
refte  de  Tarméè  fe  retirant  de  là  ,  vint  au 
ipm  d\i  Burutaheth  ,  qu'ils  gagnèrent.  Ceux- 
ci  étoient  Païens,  &  avoicntune  merveil- 
leûfe,  ou  plutôt  malheureufe  coutume  de 
nianger  leurs  pères  ^  mères  :  car  quand 

quel- 


Quelqu'un  y  écoic  more,   ils  allembloienr 
foute  la  purcnrd,  &  en  faifoientun  bon  re- 
paf)  enrr'eux.    Qes  gens-li^  n*ont  point  de 
poils  à   la  barbe ,  ^k  portent  toujours  un 
ter  en  la  main,  donc  ils  s'arrachent  tous 
IjL'h  poils  qui  y  croiirent  de  nouveau.     Ils 
l'ont  aulfi  tort  hi  Js  &  diformeé.  De  làcct- 
te  armée  'lartarelque  retourna  en  (on  païs. 
.  Ov  Ciffgifcbam  ,  â\}  même  tems  qu'il  dé- 
fxanoit  ainâ  fiis  Armées  çà  iS;  là ,    en  en- 
en  voya  entr'au très  une  vers  Orient ,  en  la 
Contrée  de  Kergis  ,    -qu'elle  ne  put  fubju- 
gaer  5    &  de  là  alla  juftju'au  mons  CaJ'pies, 
que  l'ondiibit  être  de  pierres  ôf  tochersd'ai- 
n^ant ,  de  forte  qu*ils  attiroient  le  fer  de 
leurs  flèches,  &  leurs  armes  de  fer.  Ils  vi« 
rent  dans  i'enclosdeces  montagnes  certains 
peuples  enfermez  là.  Ils  rompirent  bien  ces 
birrieres  pour  pailer  ,    mais  une  nuec  le 
n^çctoiidev-aiu  eux  y  tiiii  les  empêchoit  d'a- 
prochier  plus  prés^  &  ceu\  qui  ie  vouloient 
eflayer  itiouroient  aulîi  tôt.     Avant  qu'ar- 
river à  ces  moiitagpcs  ,  ils  furent  plus  d'un 
nioîs  à  palier  de  grands  dtCirts  :    de  là  fc* 
tournant  contre  TOricnt ,   ils  emploiereut 
encore  plus  d'un  autre  mois  dans  k  deiert^ 
t^nt  qu'enfin  fis  parvinrent  à  certains  clic- 
niius  frayez,    mais  fans  trouver  perfon- 
ne ,  qu'un  homme  &  une  femme ,    qu'ils 
amenèrent  à   leur  Prince  Cwgis,    Comme 
on  leur  eut  demandé  où  étoient  tous  les 
hommes  de  ce  païs -là  ,    Us   répondirent 
qu'ils  s'étoicnt  refîrez  aux  creux  des  niotv- 
ta^nes  ,  où  étoit  leur   habitation.    Alors 


Cmgh   avant  retenu    la  femme 
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1*honime  avec  quelques-uns  des  Tiens ,  pour 
•fignif  :r  à  ces  jzeiis-là  qu'ils  cufTent  à  le  ve^ 
nir  trouver  auflî  totj  ce  qu'ayant  entendu^ 
ils  firent  réponfe  qu'ils   nemanqucroient 
point  de  venir  à  un  tel  jour  ^    pour  rece- 
voir fe$  commandemcns  :  en  attendant  ils 
•s'aiTemblerent,  i&  par  des  chemins  lecrcts 
-fous  terre,,  vinrent  iciettertourd'un coup 
lur  les  gens  de  Cingis^  dont  ils  en  tqerent 
plu  fi  eu  rs  ,    &  le  refte  fe  fauva  à  la  fuite , 
eninwnant  Phomme  quant  Jk  eux ,  qui  avec 
fn  femme  ne  bougea  depuis  du   pais  des 
Tarcares.  t  omme  on  leur  demandoit  pour- 
quoi ces  peuples-là  habitoient  ainfi  jbus  ter- 
res ils  difoient  qucc'écoirpourcequVnun    - 
certain  temps  de  l'année,  au  lever  du  So- 
leil, il  le  farfort  un  bruit  fi  grand,  &  uu 
fon  fi  violent,  qu'ils  né  pou  voient  fu  porter  « 
cela  en  aucune  manière  3   fi  bien  qu'alors 
ils  étoient contrains  de  battredcs  tambours, 
&  autres  inflrumens  de  grand  bruit,  pour 
ti'entendre  point  cet  autre  Ton. 

Or  comme  Cingis  s'en  rerournoît  de  ce 
païs  là,  les  vivres  commencèrent  h  lui  man- 
Qi/cr,  &  fes gens  mouroier.t de  faim,  quand 
lis  trouvèrent  par  hafard  les  entrailles  tou- 
tes fraîches  d'une  bête,  hfty  ayant  nettoyées 
de  leurs  ordures  ils  les  firent  cuire,  & 
les  apporcerent  an  Chaui  Cingis ,  qui  eji 
mangea  de  bou  appétit  avec  les  fietis.  A- 
lors  il  ^i  une  lot ,  que  de  là  en  avant  on  ne 
jetteroit  plus  le  fang  ,i  ni  les  entrailles,  lii 
autre  choie  dé  labeftequi  fepourroit man- 
ger,, après  en  a  voir  océ  l'ordure.  Delàil  ré- 
vint en  Ion  païs  |  où  il  fît  plufieurs  bonnes 
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loix  &  ordonnances,  que  les  Tartares  g«ir- 
dent  encore  aujourd'hui  inviolnhlement  : 
deux  encr*autrcs  font  à  remarquer,  Pune, 
qne  quiconque  par  vanité  de  ambition 
voudroic  fe  faire  Empereur  de  fa  pro- 
pre autorité ,  6i  non  par  élcâion  des 
Princes  &  Seigneurs ,  fut  mis  à  mort  tans 
remiffion  :  car  devant  Peledlion  de  Chgis^ 
un  Hen  neveu  qui  avoit  voulu  attenter  ce- 
la ,  fut  aufli  tôt  puni  de  morr.  L'autre  , 
3u'ils  dévoient  lubjuguer  tous  les  peuples 
ûmonde,6c  ne  faire  jamais  de  paix  avec  au- 
cun qui  ne  fe  fut  foumis  à  eux  ,  jutqu'à  ce 
que  le  temps  fut  venu  de  les  extern- 'ner. 
Car  il  leur  avoit  été  prophoiifé  qu'io  dé- 
voient tuer  tout,  &  que  ceux  qui  cnpour- 
'  roientéçhapci,  dévoient ,  comme  ils  difent, 
oblerver  la  loi  que  tiennent  ceux  qui  les 
ont  vaincus. 

De  plus  ,  il  ordonna  que  leurs  arméei 
fufTent  divifées  par  milliers  »  centaines, 
&  difaines  :  cela  achevé,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre,  &  laifla  quatre  fils,  fa- 
voir  'lifjfucb  Cham  ,  T'haûday,  ^  un  autre 
dontjenefai  pas  le  nom.  Ce;»  enfans  ,  avec 
les  autres  principaux  Seigneurs  de  PEtac 
afTemblez,  (fleurent  pour  Tniptrcur  le  fils 
ziMOccoday  ,  qui  a  eu  trois  fils  ,  Cuyné^ 
qui  eft  maintenant  tmpcreur,  Cçiîhen^  & 
Çyvcnen,  Les  fils  de  Tvjfucb  Cham  fonté^tf- 
//,  le  plus  puifl'ant  &'  le  plus  richtdetous 
après  PEmpereurj  Ordu,  le  plus  ancien  de 
tous  les  Princes  5  SebûW,  Bovo  ^Bcrvutbûnth ^ 
&  autres. 
Ceux  de  T'bhday  font  Burin ,  Cbaûdat^k 
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autres.  Les  fits  de  cet  autre  fils  de  Cingii^ 
dont  je  ne  fai  pas  le  nom  ,  font  Mangu  .  donc 
'«  mère  s'appeUe  Sero&tn ,  qui  eft  la  prinr 
^.j  Je  &  la  plus  honorée  entre  les  Tarta- 
res  après  la  MeredcrEmpcreur:  ceA//f«- 
gu  eA  auin  le  plus  puiflanc  Prince  apr^9 
Ba/iti\  puis  il  y  a  Dtcas ,  ai  autres,  dont  je 
ne  (ai  point  les  noms. 

Les  Chefs  &  Ducs  des  Tartares  fontOr- 
zf//  ,  qui  a  été  en  Pologne  &  en  Hongrie  ,fi<f/:» 
ri,  Catban,  Sihnti ^  <5:  Burcèt,  qui  ont  été 
audî  en  Hongrie.  Cyrpnàan  ,  qui  eft  enco- 
re de  là  la  mer  contre  le  Soudan  de  Damos . 
Ceux  qui  font  demeurez  dans  le  païs  font 
Mûtigu ,  Lttthen  ,  Cyrenen  ,  Hyhihy  *  ,  Sere^ 
Vio» ,  Shfocttr  ^  Thuatawur ,  Cyragay^  Sihin 
diti  ,  qui  cft  des  vieux  gcncrarmes  d'en- 
tr*eux  i  puis  Viovê ,  Btrca ,  Mancï ,  CborêH* 
fti ,  qui  eA  le  moindre  de  tous.  11  y  en  a 
encore  pi ufieurs  autres,  dont  je  ne  lai  pas  les 
noms. 

Or  l'Empereur  de  ces  Tartares  a  tin 
merveilleux  pouvoir  fur  tous;  &  perfonne 
rroferoit  arrêter  Ton  habitation  en  quelque 
lieu,  s'il  ne  îqi  aflîgne  lui  même  :    .car  il 
ordonne  les  lieux    ù  ils  ont  à  fe  placer ,  tant 
Ducs  que  millénaires  ,centeniers ,   &  dize- 
niers,  chacun  en  l'on  ordre.    Ils  lui  obeif- 
fent  (ans  aucune  contradiâion  en  tout  ce 
qu'il  leur  commande  ,   en  quelque  temps 
'k  lieu  que  ce  foît ,   ioit  pour  ia  paix  ,   la 
guerre,  la  mort,  ou  1^  vie.   S'il  demande 
fa  fille  ou  la  i'œur  de  quelqu'un  ,  elle  lui 
eft  baillée  fans  délai.  Tous  les,  ans,  &  quel- 
quefois de  deux  en  deux  ,    ou  de  trois  en 

*  ou  Cub/ajf,  trois 
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trois  ans,  il  fait  afFemtler  toutes  les  filles  dû 
païs  ,  &  dé  la  Seigneurie  des  Tartares, 
pour  en  rhoifir  celles  qu*il  loi  pjait,  &  les 
aocre^  ii  ies.dbnne  à  ceux  de  fa  Cour,  fé- 
lon qu'il  juge  à  propos.  Il  envoyé  des  Am- 
balîadeùrs  par  tout,  qtieh  &  autant  qu'il 
liiiplait.  On  lui  fournit  des  ch.;vau;i  ,  &au- 
rre3  chofes  dont  il  a  befoin  3  &  de  quel- 
que endroit  que  l*on  lui  apporte  des  tributs, 
ou  quc^Hui  viennent  des  Ambafiàdeurs ,  ils 
^onc  tenus  aulîi  de  leur  donner  des  che- 
vaux ,  des  chariot? ,  6l  desivivres. 
'  .'Les  Amba^lfadeurs  qui  viennent  (Je  de- 
hors [ont  là  en  grande  Tnilcrc  &  en  difette 
de  vivres,  ;&  de  vêtemcns,  parce  que  ce 
t)ue  l*on  leur  doit  fournir  cft  foTt  peu  de 
chpfe  &  bien  chctif ,  pi'incipaîemeiit 
quand  ces  Ambailadeurs  vicnnciit  vers  les 
autres  Princes  6^  Chefs,  &  qu'llsfontcou- 
trains  d*y  réjourncr  long  temps  :  car  en 
ce  cas  là  on  donne  à  Six  perionnes  ce 
^ui  À  peine  ne  fuffiroit  pas  à  en  nourrir 
rleu"x  comme  il  fiuit.  Dans  les  Cours  des 
^Seigneurs  ,  &  par  l6s  chemhis  même ,  on 
^ne  leur  donne  à  manger  qu'une  fois  le  jour, 
&  bien  peu.  Si  on  ieur  fuir  quelque  tort 
ou  quelque  injure ,  ils  n'ont  pas  le  plus  fou- 
\'cnt  moyen  de  s*en  plaindre  ,  &  il  faut 
-qu'ils  fou frent  cela  eti  patience, 
^  I>eplus,  fbit  les  Priiices,  foitlesautref, 
jufqu'aux  tiioindres,  exigent  d'eux  le  plus 
qu'ils  peuvent  ;  &  (\  on  ne  leur  donne 
pas  ils  ne  tiennent  aucun  conte  d'eux.  Que 
s'ils  lont  employez  par  de  grands.Pvinces, 
ils  n'en  veulent  pa^  de  petits  prciciis ,  mais 

veu- 
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veulent  en  avoir  de  proportionnez  à  celui 
squi  les  envoyé  ,  ne  daignant  prendre  les 
moindres.  Et  fi  les  AmiSaflfadeurs  veulent 
bien  faire  leurs  affaires,  il  leur  en  faut  don- 
ner de  plus  grands  encore.  De  forte  que 
fuivant  cela  nous  fumes  fouvenf  conttaints 
de  leur  donner  la  plupart  de  c«  que  nous 
avions  eu  en  don  des  gens  de  bien  Chré- 
tiens. 

H  eft  à  remarquer  auffi,  qtie  tout  appar- 
tient tellement  à  cet  Empereur ,  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  puifle  ou  ofe  dire  que  ceci 
oii  cela  eft;à  foi:  mais  tout  eft  à  l'Empe- 
reur ,  biens ,  meubles  troupeaux  &  hommes, 
&  depuis  peu  même  en  a  été  faite  &  pu* 
î>!i(5e  une  ordonnance  bien  expreffe.  Les 
autres  Princes  &  Ducs  ont  la  même  puif- 
fance  &  authorité  fur  tous  ceux  de  leur 
Cour  &  Segneurie  ;  car  les  Tartares  font 
divifez  fous  certaines  Seigneuries  de 
Princes  &  de  Chefs  principaux;  &  quel- 
ques Ambafladeurs  &  autres  qu'ils  envoyent 
çà  &|là,  on  eft  obligé  de  les  fournir 
eux ,  &  leur  fuite ,  de  chevaux ,  vivres- , 
&  autres  chofcs  necefTaires,  auflî  bien 
que  ceux  de  l'Empereur.  Ces  Ducs  & 
tous  autres ,  font  tenus  de  fournir  par  for- 
me de  tribut  &  deredevance  à  l'Empereur, 
des  jumens  ,  pour  lui  rendre  du  lait  pour 
un,  deux  &  trois  ans,  félon  qu'il  lui  plaitj 
^  les  autres  fujets  font  obligez  d'en  faire 
de  même  à  leurs  Seigneurs.  Il  n'y  a  per- 
fonne de  libre  entr'eux  ,  &  pourlediréenun 
mot, l'Empereur  &  les  Princes  prennent  tout 
ce  qu'il  leur  plaiç  fur  eux ,  .ôc  tant  qu'ils  en 
tame  VI L  Q  veu- 
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veulent,  dirpofant  à  leur  plaifir  d'eux ,  ^ 
de  leurs  biens. 

Quand  dpnc  l'Empereur  Cw£is  mourut, 
les  Ducs  &  Princes  s'affemblerenc ,  ^  é- 
leurent  fon  fils  Occoday  Empereur ,  qui  in- 
continent, après  ion  éledian  envoya  des 
armiesavec  leurs  Chef  en  divers  endroits; 
commtBaaù^  qui  étcitle  premier  après  lui, 
qu'il  envoya CQntrele^r/ï«//So«^/j;i,&  coutre 
iQfBiferpms,  qui  étoicnt  Saraiîns ,  &  par- 
loieot  le  langage  Coman.  Ces  peuples  furent 
vaincus  &  iubiuguez  par  lui.  il  y  eut  une 
ville  nommée  Bartbra^  qui  lui  rdîfta  long 
tems,  car  ils  avoient  fait  de  grandes  fofles 
à  Tentour  ,  puis  recouvert  cela  de  terre, 
&  les  Tartaresy  tomboîent:  mais  enfin  fç 
«donnant  garde  de  cela,  &  rempliiïant  ces 
fofles ,  ils  prirent  cette  ville. 

Ceux  de  la  ville  de  lak'mt  entendant  ce- 
la ,  vinrient  au  devant  des  Tartares  fe  ren- 
dre à  eux,  fi  bien  que  leur  ville  ne  fut  point 
détruite  :  mais  ils  mirent  à  mort  les  uns , 
&  tranifporrereMt -les  autres  ailleurs,  &  a- 
yant  pillé  toute  cette  Cité  ,  ils  y  mirent 
d'autres  hommes  pour  l'habiter.  Après  cela 
ils  vinrent  devant  la  Cité  d'Orne,  quiétoit 
fort  peuplée ,  &  là  il  y  a  voit  pluCeurs  Chré- 
tiens G^c^/vj,  Rt*lp€s  y  %/^ia»Sf  &  autres , 
&  queiqaes  Sarrafinsi  car  la  ville  étoit  de 
leur  Seigneurie.  Elle  étoit  fort  remplie 
ie  richclies  &  de  biens,  &  fituée  fur  la 
rivière  d'i  Do»,  qui  près  de  là  s'embouche 
en  mer  :  de  (brte  que  c'étoit  un^port  célè- 
bre ,  &  un  grand  abord  de  commerce  de 
Sarrafins,  &  d'autres.  JLes  Tartares  voyant 
•>    ;    •  *  *  qu'il 
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^û'il  écoic difficile  de  la  prendre  de  force, 
^'aviferenc  d'arrêter  la  rivière  qui  pafle 
par  bette  ville  ,  &  ainfi  la  (ubmergerent 
avec  tout  ce  qui  ftoîc  dedans.  De  là  ils  , 
entrèrent  dans  le  pais  àtRtiffie^  où  îh^renc 
de  grands  ravages,  détruilant  villes  &  châ- 
teaux ,  &  mettant  jà  mort  tous  les  hommes, 
lis  afliegerent  auflî  Khviey  quiétditla  mé- 
tropole delà  Ruflie,  &  après  un  long  fiége 
^a  prirent,  6(  ils  y  tuèrent  tout. 

De  là  ils  paflerent  en  Hongrie  &  en  foîogfie^ 
où  ils  perdirent  plufîeurs  des  leurs;  &  iî 
les  Hoffgrnis  eufient  eu  plus  de  courage  à 
leur  refifter  ,  le$  Tartares  s'en  fuifent  re- 
tournez Tans  rien  faire.  Ils  écoient  même 
fur  le  point  de  s'enfuir  ,  tantilsavoientde 
peur  5  mais  B/iri  voyant  cela  tira  fon  é- 
pée,  &  fe  mit  au  devant  d'euTC  pour  les  at« 
rêter  ,  leur  difaiit  que  s'ils  vouloienttour- 
ner  viiage,  perfonne  n'échaperoitde  leurs 
mains,  comme  Pavoit  prédit  Cingis ^  mais 
'^ue  s'ils  avôîent  à  y  mourir ,  il  valoit  mieux 
que  ce  fut  courageufement  :  fî  bien  qu'a- 
yant repris  courage,  ils  deffirent  les  Hon- 
grois, &  détruifirent  tout  lepaïs.  Pui$s'en 
retournant  d€  là,  ils  paiTerent  par  le  païs 
(les  Mordaans  j  qui  iqnt  Payens ,  &  qu'ils 
vainquirent  au  (fi  :  delà  ils  allèrent  contre  les 
Bileres ,  qui  eft  la  grande B«/^rtr;> ,'  qu'ils»mi- 
renttous  à  feu  tSàfang.  Puis  tournant  au 
Septentrion  ,  ils  vinrent  contre  Bafchart'^  ^ 
qui  eft  la  grande  Hovgrie^  qu'ils  fubjugue- 
rent  ,  &  de  là  f)lus  au  Nord  vers  les  Pa^ 
ro^^^f,quiont,dit  on,  la  bouche  &  rellomac 

Q  i  ..   ♦fore 
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*  fort  petit ,  &  ne  mangent  point  de  chaîr , 
mais  la  font  cuire  feulement,  puis  en  pren- 
nent la  fumée  ,  ne  vivant  que  de  cela. 
Que  s'ils  en  mangent,  c*eft  fort  peu.  Plus 
avant  ils  vinrent  au  pays  t^QS  S/tmogedes , 
qui  ne  vivent  que  dechaflè,  &  n'ont  pour 
tous  habits  que  des  peaux  dcbêces,  &  des 
fourrures. De  là  ils  parvinrent  julqu'à  la  mer 
Oceahe,  où  l*on  raconte  qu'ils  trouvèrent 
des  montres ,  qui  en  tout  le  rcil£  avoient 
forme  d'hommes,  mais  ils  avoient  des  pieds 
de  bœuf,  &leviiâge  fait  comme  un  chien. 
Ils- profer oient  peu  de  paroles  comme  des 
hommes ,  du  refte  ce  n^étoit  quecomn^e  un 
japer  de  chien  ,  entremêlant  ainll  l'un  & 
l'autre  pour  fe  faire  entendre.  De  là  ils 
retournèrent  par  la  Comame  ^  où  quelques- 
uns  d'entr'eux  s'arrêtèrent,  &  y  font  enco- 
re aujourd'hui,  "t 

En  même  temps  Occoday  Cham  envoya 
Cyrpodan  avec  une  armée  vers  les  pais  du 
Midi ,  contre  ceux  de  Kergis ,  qu'il  furmon-î^ 
ta.  Ces  gens  là  font  Payens  ,  &  n'ont  point 
de  barbe.  Ils  ont  une  affez  étrange  façon 
de  témoigner  leurdueil,  quand  leurs  pères 
meurent,  car  ils  fe  tirent  une  courroye de 
la  peau  du  vifage  ,-enère  l'une  &  l'autre  oreil- 
le. De  là  il  paifa?  aju  Midi  vers  VArmeme ,  & 
çpmme  il  traverfoit  les  deferts,  ils  y  trou- 
vèrent auffi  quelques,  monftres  en  forme  hu- 
maine. Car  ils  n'a  voient  qu'un  bras  au  mi- 
lieu de  reftomac  ,  »S:  un  pied  feulement. 
Ils  étoient  deux  à  tirer  d^  l'arc  ,  &  cou- 
jpient  fi  légèrement,  que  le  plus  vîteche- 

3'*.  ■•  ♦    .  .     ■  "val 
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val  ne  les'pouvoit  éteindre.  'Ils  couroient 
en  fautant  fur  ce  pied,&  quand  ilsétoient 
las ,  ils  alloicnc  fur  une  main  &c  fur  un 
pied  en  façon  de  roué* ,  Vechangeanc  ainfi 
de  l'un  à  l'autre i  feloîi  qu'ils fetrouvoienc 
las.  Les  Tartarts^en  tuèrent  quelques-uns, 
&  de  là  paffant  plus  aîvant ,  arrivèrent  en 
V Arménie,  qu'ils fubjuguerent,  avec  partie 
delà  Géorgie^  car  l'autre  de  Ton  bon  gréfe 
rendit  à  eux  ,  &  leur  paya  de  tribut  tous 
les  ans  quarante  vmWq  ypirptret ,  comme  ils 
font  encore  maintenant.  De  là  ils  entrèrent 
en  la  terre  du  Soudan  d*Euntm ,  quiécoicun 
puifTant  Princes  mais  ils  le  combattirent  &: 
vainquirent»  àc  paiTantoutretoujours com- 
battant &  furmontant  tout  ^  ils  vinrent  jur" 
qu*au  pays  du  Soudan  de  Haï upe ,  oùilslbnt 
encore  en  guerre ,  fans  être  retournez  de- 
puis ce  temps-là  chez  eux. 

Une  autre  armée  fut  envoyée  contre  le 
Ctilife  de  Baldacb,  qu'ils  ont  aulîi  aflujetti, 
prenant  de  lui  chaquejour  pour  tribut  qua- 
tre cens  befans ,  quelques  pièces  d'écar- 
late,  &  autres  preleiw.  Ils  envoyent  tou^ 
les  ans  des  Ambafladeurs  vers  ce  Ca/ife 
pour  le  faireveniràeux,  &  lui  leur  envoyé 
le  tribut,  avec  force  prercns  ,  &  les  prie 
de  i'excùfer  :  toutefois  l'Empereur  Tar-^ 
t:ire  ne  Intffc  pas  de  prendre  les  prefens  y 
&  de  lui  mander  toupurs  qu'il  vienne. 


f^  fi- 
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CHAPITRE.    VL 


'Comment  lès  Tanans  fe  gouvern^m  en  Imn 

NOns  parlerons  en  ce  chapitre  de  leur» 
guerres,  armes,  rufes,  ftratagemes, 
ciuaufez  envers  les  prifonniers ,  fieges ,  & 
prifes  de  vîll-es ,  &  de  camps,  &  pe»*fidiei 
en  Tendroic  de  ceux  qui  ie  rendent  à  eux. 
Four  ce  qui  eft  de  l'ordre  de  leurs  batail- 
les ,  Cwgiscb4iin  ordonna  qu'un  dîzeniev 
commanderoit  dix  hommes,que  dix  dizeniers 
çbeirolent  à  uncentenier,  &dixccnteniers 
à  un  Colonel  de  mille  hommes ,  &  ces  dix 
Colonels  à  un  Chef,  ou  General,  &  Mar- 
tre de  Camp.  Ce  nombre  ert  appelle  par 
eux  Tcnehis,  Sur  toute  l'armée  il  y  a  deux  ou 
trois  Ducs  ,  ou  Généraux;  de  telle  forte 
tDutesfois  qu'ils  obeiflènt  à  un  feul.  Or 
quand  il  arrive  que  de  ces  dix  ,  un  ou 
deux,  ou  trois  viennent  à  fuir,  on  les  met 
à  mort  auffi  tôt  ,  &  fi  ce  n'eft  que  toute 
l'armée  foit  mile  en  déroute ,  tous  ceux  qui 
s'enfuyenc  ou  tournent  le  dos  font  tuez.  Si 
aulîî  un  ,  deux  ,  ou  plufieurs  fe  portent 
hardiment  au  combat  ,  &  que  le  refte  de 
la,  dizaine  ne  les  fpive  pas ,  on  les  met  à 
mont.  Si  de  même  quelques-uns  font  pris, 
&  que  leurs  compagnons  ne  les  fecourent, 
on  ne  les  délivrent  pas ,  ils  font  lu  jets  à  la  mê- 
me peine.  Chaque  homme  de  guerre  doit 
avoir  toujours  deux  ou  trois  arcs ,  ou  nu 
moins  un ,  qui  foie  bon  &  fort ,  avec  trois 
.  •  :,    .  grands 
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gfrands  carquois  pleins  de  fiêches  ,  &  une 
hache,   &  des  cordages  pour  tirer  les  ma- 
chines de  guerre.    Les  riches  portent  des  é- 
pées  fort  pointuës,qui  ne  tranchent  que  d*on 
côté ,  <&  qui  font  aucunement  courbées ,  ils 
mènent  un  cheval  armé  &  bardé.  Quelques- 
uns  ont  des  câiquek  ,  &  des  halôcrets  de 
cuir  en  cette  forme  5   c'eft  qu'il  y  a  cer- 
taines courroyesou  bandes  de  cuir  de  bœuf^ 
larges  comme  lamain  ,dontils  collent  trois    " 
ou  quatre  les  unes  contre  les  autres  :  pui» 
lis  lient  bien  cela  avec  de  plus  petites  cour- 
royes ,  cki  des  cordes.  Enlabanded'enhauc 
ils  attachent^  des  cordes  par  le  bout  ,  en 
celle  d*enbas  ils  les  attachent  au  milieu,  6c 
fontainfide  toutes  lesautres,  Deforteque 
quand  ils  viennent  à  fe  baifTer  vers  celles 
d*enbas ,    celles  d'cnhâut  fe  haulTenc],   àc  i 
fc  rendoublent  ou  triplent  ainfi  fur  le  corps. 
D'u  harnois  du  cheval  ils  font  cinq  parties j- 
d'un  côcé  ils  en  font  unc.&  d'un  autre  une 
autre,  qu'ils  font  aller  depuis  la  queuëjuf- 
qu'à  la  tête ,    &  attachent  cel^  à  la  felle , 
puis  au  dos  &^  au  toi  même  du  cheval.  Ils 
en  mettent  uaè  autre  partie  fur  la  croupe , 
où  les  cordes  des  deux  parties  le  viennent 
joindre  5    &  en  cette  pièce- là  ils  font  un* 
trou  ,  par  où  ils  font  pafll^'T  la  queue:  de- 
vint le  poitrail  ils  en  mettent  une  autre , 
&  toutes  s'étendent  jufqu'aux  jointures  des 
jambes.  Sur  le  front  ils  lui  mettent  une  la- 
me de  fer  ,  ou  chanfrain  ,    qui  eft  attaché 
de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  col  aux  fufdi- 
tes  parties  du  harnois.   Leur  halecrets  ont 
aullî  quatre  parties  ^  l'une  étendue  depuis  les 

Q  ^  cuif- 
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cuiiTes  jurgu^au  col ,  mais  faite  félon  la  for- 
me 6c  difpofîtion  du  corps  :  car  cela  ed 
étroit  fur  reftomâc  ,  &  va  enirond  à  l*en* 
tour  du  corps,  depuis  les  bras  en  bas:  lis 
en  ont  une  autre  pièce  fur  les  efpaules  ,  qui 
leur  defcend  ^ufques  fur  les  reins ,  &  fe 
joint  depuis  le  col  jufqu'à  Tautre,  qui  en- 
vironne le  corps  5  de  forte  qiie  ces  deu» 
de  devant  &  de  derrière  font  attachées  avec 
des  agraphes ,  ou  crochets.  Sur  l*un  &:  fur 
l*autre  bras  ils  ont  encore  une  autre  pièce, 
qui  les  couvre  depuis  refpaule  jufqu^à  la 
niaiir,  6c  de  même  fur  l'une  &  l'autre  grève,. 
6c  toutes  ces  diverfes  pièces  font  attachées 
avec  desagraphes^  Le  cafque  qu'ils  portent 
en  tête  efl  de  fer  par  deflus,  roaislegorge- 
rin  e(l  de  cuir.  Toutes  ces  pièces  (ont  de 
cuir  ,  accommodé  en  la  forte  que  nous  a- 
vons  dit  ci-deffus*  Il  y  en  a  toutefois  qui 
ont  tout  cela  de  fer  $  car  ils  ont  une  lame 
de  fer,  large  d'un  doigt,  &  d'une  paume 
de  long,  &  en  ont  plutieurs  de  cette  forte, 
avec  huit  trous  en  chacune  ,  mettant  les 
unes  fur  les  autres,  comme  par  degrez  en 
montant  :  ils  les  attachent  avec  des  cour- 
royes  ou  efguiUettes  qu'ils  font  pafler  par 
ces  trous  ,  6c  au  haut  ils  attachent  une 
courroyç,  afin  que  cela  tienne  bien  fort  en- 
femble.  Ils  accommodent  cela  par  pièces 
par  tout  le  corps,  comme  nous  Pavons  dit; 
ils  font  de  ces  armures- là  ,  tant  pour  les 
chevaux ,  que  pour  les  hommes ,  6c  les  ren- 
dent û  claires,  6c  fi  luifantes,  qu'on  s'y  pour- 
roir  mirer.  Quelques-uns  portent  deslan- 
QQ9  ,,  double  fer  eft  crochu  par  le  bout, 
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pour  tirer  à  eux  un  homme  de  la  Telle ,  s'ils 
peuvent;  leurs  flèches  font  de  deux  pieds, 
une  paume,  ^  deux  doigts  de  long.  Cela 
s*enrend  félon  les  mefures  Geomtfriqoes, 
douze  grains  d*orge  faifant  le  pouce  er> 
travers,  6i  feize  pouces  le  pied.  Les  fers 
de  leurs  flèches  font  fort  pointus  »  6c  trea- 
chans  de  part  &  d'autre  ,  comme  une  ef-^ 
pée  :  ils  portent  toujours  un^  lime  en  leur 
carquois ,  pour  les  limer  &  lesaiguifer.  Tous 
ces  fers  ont  une  pointe  ou  queue  delà  lon- 
gueur d'ur  doigt,  qu'ils  appliquent  fur  un 
bois  :  leurs  pavois  font  faits  d'oder  &  de 
clifle.  Ils  fe  fervent  d'autres  flèches  pour 
tirera  aux  oiieaux,  aux  bêtes,  de  auxhom* 
mes  defariîiez,  &  le  fer  eneftiargedetroîs' 
doigs:  mais  il  y  en  a  de  beaucoup  d'autres 
fortes  pour  la  chaflc  feulement. 

Quand  ils  veulent  marcher  à  la  guerre, 
ils  envoycnt  devant  eux  leurs  coureurs ,  qui 
ne  portent  que  leurs  cabans  &  leurs  armes 
h  cheval.  Ces  gens  là  ne  pillent  rien  ,  ne 
brûlent  point  les  maifons,  éc  ne  tuent  point 
les  animaux  s  mais  ils  bleflent  &  eflropienc 
les  hommes;  &  s'ils  ne  peuvent  mieux,  les 
mettent  en  fuite:  quand  ils  peuvent  ils  les 
tuent  plus  volontiers.  Après  ceux  ià  l'ar- 
mée fuit ,  qui  ravage  &  tue  tout  ce  qui  fe  ren-- 
contre  Quand  ils  arrivent  à  quelque  riviè- 
re, quelque  grande  qu'elle  foit  ^  ilslapaf- 
fent  ainfl  :  les  plus  grands  ont  un  cuir  rond> 
&  léger ,  à  l'entour  duquel  ils  mettent  pltt- 
iieurs  attaches,  &  avec  des  cordes  qu'ils  . 
y  paflent  ferrent  cela  de  telle  forte  que  ce 
cuir  devient  comme  unevalife,  qu'ils  rem- 
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pliflcnt  d*habHlemens  ,    6c     autres  baga» 

Ses.    Au  milieu  ils  y  mettent  leurs  Telles , 
i  ce  qu^ils  ont  de  plus  dut  ,  puis  ils  s'aC- 
iiéent  au  milieu  de  cela  ,  &  attachent  cette 
(orte  de  vailfeau  à  la  queue  d*un  cheval,, 
qui  efl:  conduit  par  un  homme  qui  nage  de- 
vant;    Quelquefois    ils  or    deux  avirons 
avec  qpoi  ils  rament ,..  6c  pailent  ainfi  :  iis^ 
chafTent  leurs chevauxdansl^au,  ôcil  ya  un 
homme  qui  nageant  devant  en  conduit  un, 
6i  tous  les  autres  chevaux  le  fuivent.     Les 
plus  pauvres, qui  n*ont  pas  le  moyen  d'avoir 
de  ces  grands  cuirs,  font  obirgez  chacun 
d*a  voir  une  bourle  de  cuir  bien  cou  iuë,  où' 
ils  mettent  leur  petit  bi^gage,     lient  cela) 
comme  un  facà  la  queue  de  I eur cheval  ^âs; 
paiTent  comme  nouS'  avons  dit. 

Si  tôt  qu'ils  découvrent  l'ennemi  ,^  ils^ 
vont  à  la  charge,  &  chacun  décoche  trois 
6u  quatre  flèches  ;  s'ils  voyent  qu'ils  ne 
le  puiflent  rompre ,  ils  fe  retirent  vers  le» 
leurs  :  miiisc'eft  pour  fe  faire  fuivre,  «S:  pour- 
attirer  ainfil^ennemi  dans  l'embufcade  qu'ils 
o»t  préparée»  S'ils  rcconnoi lient  que  l 'ar- 
mée.ennemie  foit  plus  grande  de  plus  forte 
qqe  Ia;leur>  ils  s'en  éloig«ent  d'une  journée 
Ou  deux,  &  le  jettent  end •;îutres endroits,, 
qu'ils  ravagent  &  détruifent  :  quand  ce- 
la ne  leur  fuccede  pas  ,  ils  fe  retirent  à  diX) 
ou  douze  journées  loin;  quelquefois  ils 
fe  campent  en  un  lieu  fort,  &  attendent 
eue  l'armée  dea  ennemis  commence  à  fe 
débandée  j.  alors  ils  viennent  à  l'impro- 
viifite ,  éc  ravagent  tout  le  pais» 
.  En  toutes  leurs  gu§i'r<îs  ils  ufèntde  tres- 
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grande  adrcfle  &  rufes  ;  car  il  y  a  bien  qua* 
rancc  ans  ai  plus  qu'ils  combattent  les  au<^ 
très  nations.    Quand  ils  font  prêts  à  don** 
ner  bnraille,  ils  rangent  toutes  leurs  trou- 
pes en  bonne  ordonnance  ;    les  Chefs  6c 
Crincipaux  de  l*armée  n'entrent  pas  aa  com« 
ac ,    mais  fe  tiennent  un  peu  éloignez  » 
pour  obferver  Parmée  des  ennemis  ,    U 
ont  prés  d'eux  leurs  ferviteurs,  leurs  fem*- 
mes  ai  leurs  chevaii^x.    Ils  font  quelquefois^ 
des  figures  d'hommes ,  qu'ils  attachent  fur 
des  chevaux,  afin  ou'on  les  croye  de  loia 
en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  font.   Ati 
premier  choc  de  la  cavalerie  iis  oppofenc 
un  front  de  prironniers^&  autres  étrangers,  . 
qui  font  parmi  eux  ;  &  il  y  a  quelquefois^ 
(tes  Tarrares  qui  s'y  mêlent:  mais  les  autres 
lp*os  de  leur»  plus  vaillans  hommes  s'y  pla-^ 
cent  adroite  6;  àgauchc,  afin  que  les  en* 
nemis  ne  les  voyenc  pas ,  &  qu'ils  lespuif- 
ft^nt  ainfi  environner  de  tous  cotez  pour  ' 
les  combattre  :    fi  bien  que  quelque  petic 
nombre  qu'ils  foient ,  il  femble  aux  enne- 
mis qu'il  >  en  ait  bien  davantage  ,    6c  fur^* 
tQuc  quand  ils  apper^^oivent  la  fuitte  des 
Chefs,  &  Généraux  de  l'armée ,  avec  leurs- 
valets,  femmes  â:  chevaux  ,    éc  ces  hom- 
mes feints ,    que  nous  avons  dit  ;   ce  qui 
les  met  en  frayeur  &  confufion.  Que  s'ils  • 
voyent  que  leurs  adverfaires  fe  défendent  • 
bien  ,   ils'  s'ouvrent  pour  leur  donner  paf- 
fage  à  s'enfuir ,  &  comme  ils  lesaperçoivent  ■ 
en  cet  état  ,  ils  les  pourfuivent  vivement,  . 
^  en  tuent  tant  qu'ils  peuvent. 
M^s  ii  faut  favoir  qu'ils  lue  viennent  à  ' 
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la  méfiée  qae  le  moins  qu'ils  peuvent,  mai» 
tachent  feulement  de  blefler,  6c  de  tuer 
hommes  à.  chevaux.  Pour  les  forterefles 
(}u*ils  ont  à  attaquer,  ils  les  invelliflent  de 
telle  ibrte ,  s*il  eft  poflible  ,  que  perlbnne 
n'en  puifleplus  fortir,  ni  y  entrer.  Ils  les 
battent  aufïï  furieufement ,  avec  des  machi- 
nes &  des  flèches,  &  ne  cèdent  jour  3c  nuit 
de  les  harafler ,  afin  que  ceu>i  qui  font  dedans 
ne  puiflènt  avoir  de  repos.  Mais  pour  eux 
Hs  prennent  temps  &  lieu  de  fe  repofer  :  car 
ils  réparent  leurs  troupes,  qui  fe  fuccedent 
les  unes  aux  autres ,  pour  l'attaque  &  le 
combat.  Ils  ont  aufli  coutume  de  fe  fervir 
de  la  graiffe  des  hommes  qu'ils  ont  tuez^ 
pour  en  faire  des  compodtions  de  feux  Gré- 
geois, dont  ils  embrafontlesmairons,,  &  il 
n'y  a  aucun  moyen  d'éteindre  ce  feu.  | 

Que  fî  tout  cela  ne  leur  fuccedepas ,  èc 
qu'il  y  ait  une  rivière  qui  paflè  par  cette  for- 
terelfe  qu'ils  attaquent  j  ils  arrêtent  le  cour» 
de  l'eau  pour  eniuite  la  faire  déborder ,  &  en 
îubmerger la  places'ils  peuvent.  Quand  ce* 
la  leur  manque,  ils  ufent  de  In  fape ,  &  des 
mines;  &  quand  ils  font  dedans,  une  par-* 
tte  y  met  le  feu  ,  &  l'autre  combat. 

-  Que  s'ils  n'en  peuvent  venir  à  bout  par 
toutes  ces  manières ,  ils  fe  campentln  avec 
des  retranchemens ,  pour  n'êtreni  attaquez 
ni  incommodez  des'ennemis ,  (î  ce  n'ed  qu'il 
leur  vienne  un  fl  puifTant  fecours,  qu'il 
les  contraigne  d'en  déloger. 

Pendant  qu'ils  font  en  ces  longs  fieges ,  ils 
parlementent  avec  les  ennemie,  6i  leurdifcnt 
tes  plus  belles  6i  les  plus  douces  paroles  qu'il 
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cft  poflible ,  leur  promettant  tout ,  afin  de 
les  induire  à  fe  donner  à  eux  i  ils  les  atti- 
rent aind,  s*ils  peuvent ,  fous  couleurs  de 
leur  faire  des  prelens  ;  ôc  les  ayant  attrapez , 
Us  g[ardent  entr*eux  ceux  qui   font  bons 
artilans  &  bons  ouvriers  ;  rendent  les  au- 
tres efclaves,  &  tuent  tout  lereftej  princi- 
palement ils  ne  pardonnent  jamais  aux  No- 
Dles ,  &  aux.honnêtes  gens ,  de  forte  qu^ils 
les  exterminent  tous.    Que  fi  d*avanture 
quelqu'un  d'eux  échape  la  mort,  il  demeu- 
re efclave ,  fans  jamais  fe  pouvoir  racheter^ 
Ils  tuent  tous  ceux  qu'ils  prennent  en  guer- 
re ,  finon  ceux  qu'ils  refervent  pour  l'ef- 
clavage9  partagent  par  centaines  ceux  qu'ils, 
veulent  tuer ,  puis  avec  une  hache  les  af- 
fomment  tous  l'un  après  l'autre  j  après  ils 
font  le  (partage  des  prilonniers,  félon  qu'il 
plaît  à  leurs  Chcfs> 


CHAPITRE    VII 


Ditfi  Paù  &  Nations  qu'ils  ont  ajfujtttis  k  leur 

Seigneurie^ 

IL  eft  à  fàvoir  premièrement,  que  jamais 
ils  ne  font  de  paix  avec  perfonne.qu'il  ne 
le  foit  foumis  à  eux ,  fûivant  le  comman- 
dement que  Ciftgh  Chan  leur  a  lailTédefub- 
fuger  toutes  les  nations  du  monde;  âcc'eft 
tout  ce  qu'ils  requièrent  des  autres,  qu'ils 
aillent  avec  eux  en  leurs  armées  contre  tou- 
tes lortes  de  gens  y  ainti  qu'il  leur  plait,  & 

(i  7  q.u'iis 
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qu'ils  leur  donnent  la  dixmede  tout,  tant 
des  hommes  que  des  chofes.  Car  ils  pren- 
nent la  dixième  de  tout,  &  des  fî|lesmê^ 
mes,  qu'ils  tiennent  pour  fervantes.  JVIais 
ils  ne  gardent  jamais  la  promefTe  à  ceux 
qu'ils  ont  ainfi  entièrement  aflujettis ,  & 
cherchent  toutes  les  occailons  qu'ils  peu» 
vent  de  les  enfreindre,  &  de  leur  faire  du 
mal.  Car  comme  nous  étions  en  Ruffie,  il 
fut  envoyé  un  homme  de  la  part  de  dm 
Cûv ,  &  deBûti^  à  ce  qu'il  donnoit  à  en- 
tendre :  celui  là  avoit  charge  de  prendre 
un  de  trois  enfans  qu'un  homme  avoit: 
d'emmener  les  hommes  qui  n'avoient  point 
de  femmes,  &  les  femmes  qui  n'avoient 
pointdcmiri»,  &demêmedespauvresgçnS' 
qui  n'avoient  pas  dequoi  vivre»^ 

Puis  il  fâif  )it  un  dénombrement exad de 
tout  le  refte,  à  ce  qu'un  chacun,  (oit  pe- 
tit ou  grand,  pauvre  ou  riche ,  jeune  ou 
vieux ,   eut  à  payer  tant  de  triBut ^    à  fa- 
voir  une  peau  d'ours  blanc,  uia  cailor, 
une  martre,  une  peau  noire  d'un  certain 
animal  qui  fe  cache  dans  la  terre ,  lequel  les^ 
Allemans   appellent  Il/ic  ,.    A   les  Polo- 
nois  &  Rufles  Dochany  &  outre  cela  enco- 
re une  peau  de  renard  noir.     Quicon- 
que ne  peut  donner  cela  ,  ils  le  font  elcla'- 
ve.  Ils  envoyeur  aulïi  dénoncer  aux  Princes 
&  Seigneurs  des  autres  pais  qu'ils  viennent 
fans  délai  j  quand  ils  viennent,  on  ne  leur 
fait"  aucun  honneur,  mais  ils  les  tiennent 
comme  gens  vils  &  chétifs:  il  faut  qu'ils 
apportent  de  riches  prefens,  pour  donner 
aux  Princes  Tarcares^  &  à  i«ur  feinmes. 
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Officiers,.  Colonels^  Centeniers:  tous  les 
Tarcares  en  gênerai,  jufqu'à  leurs  fervi^ 
teurs  &c  valets  l'ont  importuns  à  demander 
aufli  leur  prefens,.  ainfi  qu'ils  font  à  leurs 
Amba(ladeurs>        Quelquefois   ils  font  (l 
méchans  qia'ils  cherchent  les  occafîons  ex- 
preffes^  pour  les  ruer,  comme  ils  en  ufe- 
rent  envers  un  Michel  Duc  de  Ruflie,  & 
autres.     Ils  ea  amadouent  quelques  autres^, 
à  qui  ils  permettent  dé  s'en  retournera  en 
font  mourir  d'autres   par  poilons  &  par 
Breuvages.  Car  leur  deflein  n'eft  autre  que 
d'être  les  leuls  dominans  fur  îa  terre  ,  de  for- 
te qu'ils  cherchent  toutes  fortes  de  voyes- 
pour  exterminer  la  NobleflTé  dès  autres  na- 
tions.    Pour  ceux  à  qui  ils  permettent  de 
b'en  retourner ,  ils  les  obligent  à  leur  en- 
voyer leurs  enfans,. ou  leur  frères,  qu'ils 
ne  lâiflent  jamais  après  retourner,  ainfi  qu'ils 
ont  fait  aa  fils  de  Jerojïaus^  à  un  Prince 
des  Alanî^  &  à  plulieurs  autres..    Et  bien 
que  le  père,  frère,, ou  autre  proche  p:irent 
de  ceux  qui  font  auprès  d*;ux  vienne  à 
mourir  fans  autres  héritiers,  cependant  ils 
ne  leuB  permettent  jamais  d*aller  recevoir 
la  fucceflion  ,,  ainfi;  eux-mêmes  ils  fe  font 
m^aîtres  atuantqu'ilspeuvent  detout  l'héri- 
tage, comme  nous,  leur  avons  vû.pratiquer 
envers  un  du  paw  des  Solangues, 

Ils  envoyeur  des  Bnfcbas  ou  Gouver- 
neurs en  ces  terres- là  ,  aufquels  il  faut 
qu'on  obéifle  au  doigt  il  à  Pœuil,  tant  les 
principaux  que  tout  le  reftedu  Peuples  & 
quand  quelques-uns  ne  font  pas  ce  qu*ilî» 
veulent  a  ils  leur   font  accroire  aufli- tôt 
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qu'ils  font  infidèles  &  traîtres  aux  Tàrta- 
res;  ainfïiisdétruifent  la  ville  &  le  païs» 
&  mettent  tous  les  hommes  à  mort ,-  avec 
Tâffiftance  du   Lieutenant  Genei'al'  de  la 
Province  ,   qui   vient  les  furprendre  lors 
qu'ils  n'y  penfent  pas ,  Ceft  ce  qui  arriva 
pendant  que  nous  étions  là,  en  une  cer- 
taine ville  de  ces  contrée  là  ;  ils  ont  fait 
de  même  aux  Raffes  en  là  terre  des  Cow<7»/: 
fi  bien  que  non  feulement  les  Princes  & 
les  Chefs ,  mais  le  moindre  Tarcare  mê- 
me, quand  il  palTe  par  une  ville    s'y  fait 
obéir ,  comme  s'il  en  étoit  le  maître  &  le 
Seigneur.    Quand  on  va  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur pour  prendre  loi  &  règlement  fur 
quelques  differens  ,    il  leuf  faut  porter 
tout  l'or,  l'argent,  &  autres  chofes  qu'ils 
demandent  ,   comme  il  eft  arrivé  depuis 
peu  aux  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie ,  dont 
l'un  nommé iW/VW  étoit  légitime^  &  l'au- 
.  tre  appelle  DûvU    bâtard.    Le  Père   en 
mourant  avoit  lailTé  au  bâtard  une  partie 
de  fa  terre,mais  l'autre  plus  jeune  vint  avec 
fa   mère  vers  le  Cham  ,   où  l'autre  étoit 
auffi    arrivé  :      cette    raere    du    légiti- 
me ,   qui  avoit  fuccedé  au  Royaixme  de 
Géorgie  ,  &  de  laquelle  le  père  le  tenoit^ 
d*autant   que  les  femmes    y    fuccedent , 
étant  morte  par  les  chemins,  ces  deux  frè- 
res firent  de  grands  prefens,  &  fur  tout 
le  légitime ,  qui  demandoit  la  reftitutioa 
dé  ce  que  le  Père  avoit  laifTé  au  bâtards 
comme  ne  lai  apartenant  pas  pour  être 
né  en    adultère.    L'autre  n'alleguoit  au- 
tre railon,  finon  qu'on  lui  fit  juftsce,  fé- 
lon la  loi  des  Tartares^  qui  ne  font  nulle 
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diftinftion  entre  bâtards  &  légitimes.  Si 
bien  qu'il  fut  jugé  au  profit  du  bâtard,  qui 
étoit  l'aîné,»Si  il  fut  confirmé  en  fa  pofTeflion. 
L'autre  perdit  facaufe,  &  tous  les  beaux 
prefens  qu'il  avoit  faits. 

Pour  les  Natioiis  un  peu  éloignées ,  qut 
font  voifines  de  celles  qu'ils  redoutent,  & 
qui  ne  les  reconnoiftehten  rien ,  ils  fc con- 
tentent de  les  traiter  plus  doucement,  & 
d'en  tirer  feulement  le  tribut ,  fans  les  mena- 
cer de  leur  faire  la  guerre,  pour  ne  pas  éfa*  - 
roucher  les  autres  &  les  empêcher  de  fe  ren- 
dre à  eux  ,  ainfi  qu'ils  en  ont  fait  aux  Ohffes  6c 
aux  Gcorgiensy  dont  ils  tirent  quarante  ou  cin- 
quante mille  l^^f-p^r^/ ,  ou  befans  de  tribut:& 
toutefois  nous  avons  depuis  oui  dire»  qu'ils 
font  fur  le  i>oint  àt^c  révolter.  Les  noms 
des  païs  qu'ils  ont  fubjugez  font  ceux-ci. 
Les  Kytayes ,  Naymans  ySolaiipteSyCnrakitay^  • 
ou  Noirs Cathfiyens yComaus\  'fimat ,  Voiraf^.  r 
Citranites  y  Huires ,  Seboal ,  Mtrkites,  Ment*' 
tes^  Bnrihrgur  ,  Gofmit ,  Sarrafins ,  Bijerwhts, 
Tu'rcomavs ,  Uileres  ,  la  grande  Bulgarie  ,  le$ 
BaS'chares  ,  grande  Hongrie ,  Kergis ,  ColonOy 
Thorati  ,  Bttritaheth  ,  ParojfiteSy  SaffeSy  Ja- 
colites  ,  AJans  ,  ou  ^jf^s  ^  Obefes  OU  Geor~ 
giens  y  Neftoriens  y  Arméniens ,  Cong'ftes ,  Co* 
mans  Brtitacbes ^  qui  font  Juifs,  Morduins y  \ 
Tore  es  y  Cazares ,  Samogedes  y  Ruthefici.^  oa 
Rf/Jjes^  Baldach  y  Snrtbi  ôc  plufieurs  autres, 
dont  j*ignore  les  noms.  'Nous  avons  vu 
chezeuxdes  hommes  ^'  des  femmes  de  la 
plupart  de  ces  pais- là. 

Mais  les  Nations  qui  leur  ont  vaillamment 
refifté  &  leur  refirent  encore  ,  fans  avoir 
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pu  être  aflbjetties  par  eux  font,  la  grafufe 
Iiidie^  la  Mangie  ^  p^rtif  f'vs  Ai  an  s  ,  ^  des  Ga^ 
tboyens  ^  les  S/iyes^  car  ils  affiegerentune 
ville  de  ces  Saycs ,  &  tachèrent  de  la  fiib- 
juger,  mais  les  autres  fe  défendirent  fi  bien, 
oppolant  Va  force  à  la  force  ,  ôclesmachi- 
ncs  aux  machines,  qu'ils  démontèrent  & 
rompirent  toutes  celles  des  Tarcares  ;  Il 
bien  que  lés  Tartares  voyant  qu'ils  n'en 
poiivoient  venir  à  bout  par  voye  ouverte , 
fe  mirent  à  la  Tape,  &  par  une  mine  entrè- 
rent dans  la  ville,  où  les  uns  fe  nnrent  à 
enibraier  lesmaifous,.  &  les  autres  à  com- 
battre ,  &  là  il  y  eut  wn-  rude  &  fang^antcon- 
flidl,  oii  plufieurs  furent  tuez  de  part  & 
d*autre.    Enfin  ceux  delà  ville  fe  défendi- 
rent fîcourageufementyque  les  autres,  après 
grande  perte,  furent  contraint  de  fe  retirer 
fans  rieng,agner.I>uns  lepaïs  âesSnrr/tfinf,où 
ïis  Ibnr  les  maîtres,  ils  prennent  &  enlèvent 
tous  les  meilleurs  a-rtii'ans ,  dont  ils  fe  fer- 
vent CM  tous  leurs  ouvragées  ,•    les  autres 
qu'ils  lailî'ent  leur  payent  tribut  de  leur  mé- 
tier.   Ils  ferrent  tous  les  bleds  en  des  gre- 
nicrs^,  &  en  donnent  tous  les  jours  à  cha- 
cun une  bien  petite  mel'ure ,  avec  un  pcu^ 
de  chair  trois  jour:»  de  la  femaine  feulement , 
n  &  encore  n'eft-ce  qu'aux   artifans  qui  de- 
meurent dans  les  villes. 

Quand  il  leur  plaît  ils  prennent  auflî  tous 
les  jeunes  gens ,  dont  iis  (e  fervent  &  qui  iont 
plutôt  au  rang  des  efclaves ,  que  des  libres, 
encore  qu'ils  les  content  entre  les  Tarta- 
res; mais  ils  fe  fervent  d'eux  à  tout,  &  les 
expofent  à  tous  les  dangers, comme  ils  font 
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îes  autres  prifonnîers.  En  la  guerre  ils 
s'en  fervent  comme  d'enfans  perdus  ,  & 
^  s'il  faut  paiîer  un  marais ,  ou  une  rivie- 
iî€,  c'eft  à  eux  à  qui  ils  font  les  premiers 
tenter  le^  guai  :  bref,  ils  font  à  touc 
faire. 

Que  s'ils  manquent  en  la  moindre  cho-^ 
fe,  ils  font  battus  cruellement.  Ils  leur 
donnent  peuà manger  &àboire,  ôcles  ha- 
billent mal  s  ii  ce  n'ed  qu'ils  puident  épar- 
gner quelque  chofe  de  leur  travail  /comme 
font  les  Orfèvres,  &  autres  bons  ouvriers. 
Mais  il  y  a  de  fî  mauvais  maîtres ,  qu'ils 
les  employent  continuellement ,  fans  leur 
laifler  aucun  tems  &  moyen  de  travailler 
pour  eux  mêmes  I  &  gagner  quelque  pett- 
te  chofe,  s'ils  ne  dérobent  ce  tems-là  fur 
leur  dormir  :  encore  n'ell-ce  qu'à  ceux 
qui  font  mariez,  à  qui  ils  permettent  de 
loger  en  maifon  à  part  5  mais  ceux  qui  de- 
meurent en  la  maiion  même  font  trèsmife- 
râbles.  Souvent  jeles  alvu  aller  en  calfons. 
feulement,  &  preique  tous  nuds  ,  au  plus 
grand  chaud  &  au  plus  grand  froidj&  j'en  al 
vu  d'autres  perdre  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains  de  froidi  d'autres  font  morts,  ou  reAez; 
eftropiez  de  tous  leurs  ni€«4)res  pour  Ife 
froid  exceflit. 
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Comment  on  lenr  peut  refifter,  &  leur  f,\ire 
^1  li  guerre.  ^ 

LE  grand  delFcin  de  tous  les  Tartares 
eft  de  fuhjuguer  tout  le  mande  ,  s'ils 
peuvent ,  comme  le  Cingis  Can  leur  en  a  laiffé 
•  ie  commandement  &  charge  exprefle, 
Aufîî  leur  Empereur  ou  Chnm  s'rntitule  t'il 
en  Tes  lettres ,  La  force  de  Dieu ,  l'Empereur  du 
monde ,  é'c.  Et  en  la  fulcription  de  fes  let- 
tres ,  il  met  ordinairement  ces  mots ,  Un 
Dîeù  au  Ciel,  ^  CayfJ  ChanJ'ur  la  terre  ,  h 
force  de  Dieu  y  &  le  f eau  de  l^ Empereur  de  tou9 
tes  hommes,  A  caufe  de  cela,  ils  ne  font  ja- 
mais de  paix  avec  perfonne  qui  ne  fe  rende 
à  eux  5  &  d'autant  qu'excepté  la  Chrétien- 
té, iU  ne  craignent  aucime  perfonne  au  re- 
fte  du  monde  ;  ils  font  toutes  fortes  de  pré- 
paratifs pour  nous  venir  faire  la  guerre^ 
Pour  cela  ,  M  eft  à  favoir  que<:ommenous 
écions  en  leur  pats  en  Cour  folemnelle  & 
pleiniere,  qui  avoir  été  dénoncée  par  tout 
plufieurs  années  auparavant,  ils  firent  élec- 
tion en  n&treprefence  &  en  grande  cérémo- 
nie, de  Cu^né  pour  leur  Empereur  /qu'ils  ap- 
pellent  Cham  en  leur  langue.  Ce  Chnm  dès- 
lors  a"ec  tous  les  Princes  &  Seigneurs, 
leva  rétendard  contre  PEgliie  de  Dieu , 
contre  l'Empire  Romain  ,  &  contre  tous  les 
Royaumes  Chrétiens  &  les  peupIesOccidenr, 
fi.  ce  n'eft  qu'ils  fe  reiblventde  faire  ce  qu'il 
a  mandé  au faintPere,  ôcàtous  les  peuples 
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Chrétiens;  ce  que  toutefois  il  Ce  faut  bien 
garder  faire  en  quelque  forte  que  ce  foit, 
tant  pour  la  cruelle  &  intolérable  fervitu- 
d'^  en  laquelle,  comme  nous  avons  vcu  de 
nos  nropres  yeux ,  ils  reduiieiit  tous  ceux 
qui  i'e  fou  mettent  à  eux;    qu'aufli  parce 
qu'en  eux  il  n'y  a  aucune  foi  :  &  que  per- 
sonne ne  fe  doit  aflTeurer  en  leurs  paroles 
&  promeffes ,    dont  ils  n'obfervent  jamais 
rien  quand  ils  voyent  leur  avantage.  Ilslbnc 
trompeurs  en  tout ,  &  par  tout  ,    &  leur 
intention  n'eil  autre  que  d'exterminer  tou- 
te la  Nobleile  ,    &  les  gens  de  guerre  des 
autres  nations:  en  quoi  ils  procèdent  fine- 
ment ,&  avec  grand  artifice. 

Outre  cela  ce  feroit  une  ciiofe  trop  hon- 
teufe  &  trop  indigne  que  les  Chrétiens  fe 
foumiffent  à  un  peuple  fi  plein  d'abomi- 
nations comme  ils  le  font,  qui  tâchent  d'a- 
bolir tout  fervice  de  Dieu,  perdre  lésâmes, 
&  accabler  les  corps  de  toutes  fortes  d'af- 
fli£tions  infuportables. 

Ils  ie  montrent  bien  au  commencement 
doux  &  gracieux, mais  à  la  fin  ils  piquent 
comme  de  cruels  &  de  venimeux  Icorpions. 
Il  faut  confiderer  aufii  qu'ils  font  en  plus  pe- 
tit nombre  ,    &  de  corps  plus  foibles  que 
tous  les  peuples  Chrétiens.     Ils  ont  don- 
né rende  vous  en  cette  Cour  à  tous  leurs 
Princes,  Chefs,  &  gens  de  guerre.  De  dix 
hommes  de  toute  leur  Seigneurie  ils  en 
prennent  trois,  avec  leurs  familles,  &  doi- 
vent envoyer*  une  de  leurs  armées  en  Hon- 
grie ,  l'autre    en    Pologne,    &  viennent 
en  deffein  de  guerroyer  dix-huit  ans  durant. 

Ils 
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&  ontaflîgné  leur   partemcnt  au  mois  dcî 
Mars  de  l*an  1247.  &  ili  demeureront trok» 
4DU  quatre  ans  à  venir  jui'qu'en  Cornante;  de 
là  ils   doivent  atcnquer  1rs    pay^  rufdits. 
Towt  cela  a  étéfermemencreFolu  entr'euv, 
il  Dieu  par  fa  grâce  n -y  fait  furvenir  quel- 
que obftacle,  comme  il  lui  n  plu  diéj a  de  fai- 
re ,lors<ju*ils  vinrent  en  Hongrie  &  en  Polo- 
gncy  «ar  ils  dévoient  alors ,  félon  leurdef- 
i'ein,  aller  toujou^rs  eii   avant  guerroyer 
trente  ans, durant.  Mais  il  arriva  que  leur 
Empereur  fut  empoifonné ,  &  cela  les  ai^ 
rôtatout  court:  ih  font  demeurez  en  repos 
ju{qu*à  mainienTint  ^    <]u'ayant  un  nouvel 
Empereur,  ils  commencent  à  le  préparer 
pour  de  nouvelles  entfeprifes.  Déplus  leur 
Empereur  on  Ch4im  a  dit  lui  même,  qu*rl 
vouloit  covoyer  une  armée  en  Livpnie  &  en 
PruiTe*  Puis  doiîc  que  leur  deflein  eft  de 
•détruire  toute  la  terre,  ou  delà  réduire  à 
leur  i'ervitude,  qu4  ^roît  chofe  tout  à  fait 
infuportabie  à  c«?ux  de  nos  contrées,    il 
efl  neceffairede  les  prévenir,  &  d'aller  au 
devant  d'eux  par  une  bonne  &  forte  guerre. 
-  Mais  il   quelque   peuple  des  nôtres  ne 
veut  donner  Iccours  à  l'autre  ,  celui  qui 
fera  attaqué  par  eu«  fe^ra  infîtilliblemcnt 
perdu  &  ckftruit ,  ils  feierviront  dé  ceux 
qu'ils  prendront  en  guerre  contre  les  au- 
tres nations  ,    &  les   feront  aller  des  pre- 
miers au  combat,  afin  que  s'ils  font  mal, 
ils  y  meurent  :      s'ils  font  bien  ,    ils  leur 
donneront  de  belles  paroles,  ôc  des promef- 
ic«  de  les  rendre  tous  riches  i&  grands  ,afîn 
de  ks  engagçr  à  e.wx:  &  puis  quand  ils  en 
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lerontalTeurcz,  ils  les  réduiront  en  unemife- 
rabletS;  durefervicude.  Ilsenfoncaiicantdes 
femmes,  d>înc  ils  prennent  celles  qu'il  leur 
plaie  poi;/ concubines ,  eu  fer  va. «nés.  C*e(l 
ainfi  qu'ils  le  fervent  d'uiiCJiation  pour  dé- 
truire l'autre. 

Gr  il  n'y  a  point  de  pais  qui  tout  feul 
leur  puifferefilUr ,  à  caufe  de  la  grande  mul- 
titude qu'ils  Ibnt  étant  aflemblez  de  tous 
cotez  :   de  forte  que  (i  les  Chrétiens  veu- 
4ent  Te  conierver,  eux  &  leur  religion,    il 
faut  que  tous  les  Rois ,  Princes ,  Seigneurs   ' 
&  Barons ,    par  un  mutuel  confentement 
&  avis,  euvoyeiit  de  bonnes  armées  pour 
les» combattre  avaiit  qu'ils  puUrent  entrer, 
&  le  répandre  dans  nos  Provinces.  Car  de- 
puis qu'une  fois  ils  mettent  le  pied^n  quel- 
que Heu  ,   ils  font  quefte  des  hommes  par 
tout,   &  4es  mettent  à  mort,  avant  qu'ils 
fe  puiflent  fecourir  l'un  l'autre.    Ils  aifie- 
gent  les  places  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes,  le  refte  s'épand  par  la  campagne,  ; 
tuant  6c  ma0acrant  tout. 

Ceux  qui  ont  à  combattre  cotitr'eux  doi- 
vent être  armez  dé  bons  &  de  forts  arcs ,  Ôc  ^ 
d'arbaleftes  ,    qu'ils  redoutent  fort ,    avec 
quantité  de  flèches  ,    &  de  fortes  haches 
de  fer  un  ,    ou  d'acier ,  d'écus  &  de   pa- 
vois V  avec  de  longues  courroyes.  Les  fers 
des  flèches  d*arcs  ou  d'arbaleftes  doivent 
être  ,   comme  celles  des  Tartares  ,    trem- 
pées toutes  chaqdes  dans  l'eau  melîéeavec 
du  fel,  afin  qu'elles  pénètrent  mieux  les  ar- 
mes.Les  glaives  &  les  lances  doiventavoir  un 
CtQQ  pour  les  pouvoir  tirer  de  dçiTus  la 
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i<elle  de  kurs  chevaux  ,  donc  ils  font  bien 
aii'ez  à  faire  tomber:  puis  des  poignard^d; 
des  cuirafl'es  doubles  ,  ou  plallrons ,  afin 
que  leurs  flèches  ne  les  puiflenc  percer. 
Avec  cela  un  cafque  ,  &  le  refte  de  l*ar- 
mure  allez  bon  pour  fe  couvrir  le  corps  & 
celui  du  cheval  contre  leurs  flèches.  Que 
6  d*avanture  quelques  uns  des  nôtres  ne  le 
trouvent  fi  bien  armez ,  comme  j*ai  dit ,  il 
faut  qu'ils  fuivent  les  autres  ,  comme  font 
les  Tartaies  ,  &  les  endommagent  tant 
qu'ils  pourront  avec  leurs  flèches  ,  & 
autres  arnies.  On  ne  doit  en  cela  épargner 
ni  or  ni  argent  pour  acheter  des  armes ,  afin 
de  pouvoir  défendre  &  maintenir  la  libcr- 
ré'du  corps  &  de  Pâme,  &  conferveraufli 
tout  le  relie. 

.  Il  faut  ordonner  comme  eux  les  armées 
par  Généraux,  Colonels,  Centrniers,  & 
Dizeniersi  les  Généraux  ne  doivent  jamais 
fe  trouver  dans  la  mêlée,  ainfi  que  les 
Tartares  obier  vent  très- bien  ,  mais  feule- 
ment ils  doivent  voir  &  pourvoir  h  tout , 
ordonner  les  batailles  ,  &  faire  que  tout 
marche  en  bon  ordre,  avec  de  bonnes  loix 
&  ordonnances.  Que  fi  quelqu'un  aban- 
donne (on  campagnon  au  combat,  ou  s'en- 
fuit ,  fi  ce  n'eft  que  la  déroute  l'oit  gcnerale, 
qu'il  foit  griefvement  puni,  car  alors  les  uns 
fuivent  l'exemple  des  fuyars ,  &  font  tuez 
des  flèches  des  ennemis ,  &  les  autres  com- 
battent encore  ,  tout  va  en  confufion, 
&  tant  les  uns  que  les  autres  y  periffent. 
On  doit  aufl[i  punir  grandement  ceux  qui  fe 
jettent  au  pillage  ,  avant  que  les  ennemis 
/  Ibient 
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foient  entièrement  deffaits.    Car  lesTarw-  • 
res  lie  pardonnent  jamais  à  cecce  Ibrtc  de 
gens. 

Pour  le  champ  de  bataille  ,    il  le  faut 
choifir,  fi  faire  le  peut,  en  campagne  ou- 
verte,   afin  de  pouvoir  découvrir  de  tous 
cotez  5   &  s'il  V  a  moyen  d*avoir  un  grand 
bois  à  dos  ou  à  côté,ce  fera  le  meilleur,  mais 
il  faut  faire  en  forte  toutefois  que  les  enne- 
mis ne  puiflent  fc  mettre  entredeux.  Tou- 
tes les  troupes  ne  doivent  pas  être  en- 
fenble  en  un  gros ,  mais  en  divers  batail- 
lons 6c  efcadrons  Tcparczles  unsdes  autres. 
W  faut  envoyer  un  bataillon  contre  ceux 
qui  fuivent  l'armée  ennemie,  afin  de  les 
prt^venir  ,    &  fi  l'on  voit  que  les  Tartares 
femblent  fuir  ou    fe  retirer ,   ne  fe  hâter 
pas  fort  d'aller  après  en  les  chafïluit.      Il 
convient  avoir  pour  cela  bon  pied,  bon  œil, 
pour  ne  tomber  en  leurs  embufches ,  dont  ils 
ibnt  grands  maîtres.    Enfuite  ,  ilfaut  qu'il 
y  ait  un  autre  bataillon  tout  prêt  pour  fe- 
courir  celui-là,   s'il  ell  befoin:    &  qu'il  y 
ait  des  efpions  de  tous  cotez  poi  r  defcou- 
vrir  quelles  troupes  de  Tartares  fuivent  à 
droit  ou  à  gauche;  car  il  fau^t  toujoursop- 
pofer  efcadron  àercadron,&  alleraudevanc 
ii'eux  5    d'autant  qu'ils   tâchent  toujours 
d'enfermer  leurs  ennemis  ;    à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde  de  neielaiiïerfurpren- 
dre  ,  car  ils  viennent  ainfi  bien  aifément  à 
bout  des  plus  grandes  armées.  Il  fautavffi 
ie  bien  donner  garde  de  les  fuivre  trop, 
de  peur  de  tomoer  en  leurs  embufches, 
d'autant  qu'Us  ufent  plus  de  fraude  6i  de 
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finefTe  au  combat,  que  de  f«)rce  «&  de  va- 
leur.  Les  Geiieraox  d'armée  doivent  être 
toujours  préparez  à  envoyer  du  Iccoursuù 
il  eft  befoinjdcil  ne  faut  pas  courir  trop  après 
eux  ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  chtvaux,  car 
les  Tartnres  en  ont  en  plus  grand  nombre, 
&  deplusfrais,  parce  que  de  celui  qu'iK  iui- 
ront  monté  un  jour  ,  ils  ne  s*en  t'ervirunc 
de  trois  ou  qnaire  jours  après ,  6c  ainfi  ils 
les  ont  toujours  frais  Que  fi  l'on  les  voie 
reculer  ,  il  faut  demcurtr  ferme  6i  lans 
le  feparcr;  car. ils  feignent  quelquefois  de 
fuir  pour  feparer-les  autres ,  6i  ravager  en- 
fuite  le  pays  tout  à  leur  aile.  5ur  toucil  fijut 
être  avilé  i\  ne  faire  de  trop  grandes  dé- 
penfes  de  vivres,  &  autres  munitions,  de 
peur  d'en  a  voir  bcloin  après  ,&  d'être  con- 
traints de  Te  retirer,  &  donner  ainfi  nu)yen 
aux  Tartares  de  ruiner  6c  détruire  tout. 
Il  faut  audi  faire  b  une  garde  nuit  6i.  jour, 
à  caufe  que  les  Tartares  font  des  attaques 
fubites,  6i  à  l'improvifte,  &  font  de  vrais 
démons  inc;irne2  à  inventer  des  ru  les  & 
des  ftratagemes  pour  endommager  leurs 
adverlaires.  Il  faut  être  pour  cela  toujours 
prêtàcoi'>bartre,&  ne  fe  laiflerfurprendre 
par  eux  ,  car  ils  font  toujours  aux  aguets, 
&  ne  dorment  gucres  Ceux  du  pays  que 
les  Tartares  dovent  attaquer,  &  où  Ton  a 
crainte  de  leur  venue,  doivent  faire  de 
grandes  fofïes  fecrettes  dans  la  terre  ,  &  là  y 
Jerrer  des  armes  de  toutes  fortes  ,  tant 
pour  ôter  aux  Tartares  le  moyen  de  les  a- 
voir  ,    que  pour  s'c^crvir  à  propos  con- 

iTOut  fourrager  ôi  faire 
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le  degaft  de  paiHe,  de  foin  ,  &  autre  four- 
rage devant  eux  ,  afin  que  leurs  chevaux 
ne  trouvent  pasdc  quoi  manger.  Les  villes  & 
fortereires ,  &  les  camps  mômes  doivent  être 
fortifiez  en  forte  par  fituation  naturelle  ,  ou 
par  art ,  que  leurs  machines  n'y  puiflent  por- 
ter beaucoup  dédommage  ;  Te  garder  d'avoir 
difette  de  ces  machine, &  avoir  toujours  l'en- 
trée &  la  fortiela  plus  libre  qu'on  pourra;  en- 
fin il  faut  faire  bon  guet  contre  les  furprifcs, 
avec  bonnes  provifions  de  vivres  pour  long- 
temps ,  &  qui  l'oient  lagemement  ména- 
gez i  car  lors  que  ces  gens -là  attaquent 
une  place  ils  s*y  opiniatrent  long -temps: 
comme  j*ai  oui  dire  d'une  certaine  monta- 
gne en  la  terre  des  Aluns  ,  qu^ils  tiennent 
alliegée  depuis  plus  de  douze  ans:  ceux  de 
dedans  en  ont  déjà  tué  beaucoup  ,  (Se  fe 
défendent  vaillamment. 

Les  autres  places  qui  n'ont  pas  I2  fitua- 
rion  Ç\  avajuageule  doivent  être  bien  forti- 
fiées ,  retranchées  ,  &  munies  d'armes, 
comme  d*arcs  &  flèches  ,  de  pierres  &  de 
frondes  5  &  fur  tout  il  faut  empêcher  que 
les  Tartares  ne  puiflent  appliquer  &  poin- 
ter leurs  machines  contre ,  ou  bien  les  ab- 
battre ,  les  démonter  ,&  lesromprt  tant  que 
faire  fe  pourra  ,  &  uler  concr'eux  de  fron- 
de«>,  d'arbalefles ,  &  déroutes  iortesd^en- 
gins  pour  les  empêcher  d'approcher  ;  en- 
tr'autres  es  lieux  où  il  y  a  des  rivières , 
douner  ordre  qu'ils  ne  puiflent  détourner 
les  eaux  pour  inonder  &  lubmergcrla  pla- 
ce aflîegée.  Il  faut  favoir  aufli  que  les 
Tartnres  aiment  bien  mieux  que  leurs  en- 
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nemis  fc  renferment  dans  les  places  ,  que 
de  les  attendre  en  pleine  campagne  pour 
les  combatrcj  car  alors  ils  onr  coutume  de  (li- 
re ,  que  ce  font  leurs  cochons  qu'ils  tien- 
nent renfermez  dans  Pétable,  dont  ils  les 
garderont  bien  de  lortir.  Quand  on  a  fsit 
tomber  les  Tarcares  de  deilus  leurs  che- 
vaux  en  cofiib«îtnnt,  il  te  tauc  aufii  tôt  (ai- 
fîr  de  leurs  pcrionnes,  car  étant  à  terre, 
ils  font  fort  experts  àblefler  &i  tuer  homnits 
&  chevaux  à  coups  de  flèches,  6:  quanJ 
on  les  a  pris ,  il  peut  arriver  que  de  là  on 
peut  avoir  paix  avec  eux  ,  ou  de  très  boiî- 
lies  rançons,  car  ils  fe  rachètent  bieinôc. 
Ils  font  aflez  aifez  à  connoître,  fuivant  la 
defcription  que  nous  en  avons  faite  au  corn 
niencement  de. ce  traité.  Car  parmi  eux  te 
trouvent  plufieurs  autres  fortes  de  nations 
,  qui  font  faciles  à  diftinguer  d'avec  eux  :  &il 
.  eft  à  remarquer,  qu'il  y  en  aplufieurspar- 
,  mi  fiux  ,  qui,  s'ils  écoient  alleurez  qu'où 
leur  fit  bonne  guerre,  ôc  qu'ils  vilTentleur 
teins, comme  louvcnt plulîeursmei'ontdit, 
«€  manqueroient  pas  de  le  tourner  contr'eux, 
I  &  leur  porteroient  ainfi  plus  de  dommage 
gue  leurs  ennemis  defcouverts.m  ^ru 


*v 


[Pour  plus  claire  intelligence  de  tout  ce 
-  voyage,  il  faut  favoir  que  le  Pape  Inno- 
.  cent  IV.  touché  des  grands  ravages  que 
les  Tartares  faifoicnt  dans  les  pais 
^Chrétiens,  reiblut  d'envoyer  deux  for- 
„  tes  de  Religieux  vers  eux  pour  les  ex- 
V.  Iiorter ,  à  ceffer  leurs  ravages ,  ôi  à  vou- 
-V  loir  recevoir  la  foi  Chrépenne. 
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Les  premiers  qu'il  y  envoya  en  1246. 
furent  des  Frères  Prelcheurs,  à  favoir, 
Frère  Â/celh  ,  Fr.  Swion  de  S,  Quentin , 
Aivxamlre  S*^ihtrt,  Les  autres  furent 
de  l'Ordre  de  S.  François ,  à  l'avoir  ,  Bre* 
re  lean  dtt  Plan  Côtph  ,  &  trere  Bcnoift  Po' 
lofjois ,  qui  firent  le  traira  lufdic  ,  que 
Frère  l^incent  de  Beauvais  lacobin  ,  qui 
vivoir  en  ce  tems  là,  avoit  veu,  extrait 
^  inféré  dany  ion  Miroir  hiftoriai  5  ce 
qui'  nianquoit  au  refte  ,  il  le  fuplea  dé 
ce  qu'il  apprit  de  bouche  de  Brere  Simon 
d4  S,  Quentin, 

Cet  extrait  du  livre  et  ïean  du  Plan 
Carpin  fevoiiau  32.  livre  du  Miroir Hif- 
torJal  de  Fnre  Vincent  5  &  en  a  été  tiré 
par  Rewerms  Retnttiur  ,  qui  Vt  inféré  en 
ion  grand  Recueil  de  THiftoire  OrierKale. 
L'extrait  de  Vincent  en  fon  32.  livre  juf- 
qu'âu  chap.  19.  eft  lamêmechofeenuib- 
^'àwç^  &  l'ammaire  que  ce  qui  e(^  en  ce 
traité  précèdent.  Au  chapitre  19.  il  ' 
commence  la  narration  du  voyage  de  C/jr- 
pin  juiqu'au  chap.  33,  Nous  avons  con- 
féré le  tout  avec  un  manufcrit  entier  de 
la  Bibliothèque  de  feu  Monfieur  Petau, 
&  l'avons  trouvé  allez  conforme  à  l'orU 
gtnail   '     .  -  \ 
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Cêmmetit  Frère  Jmn  du  PlanCarpin  &  fes 

'compagnons  partirent  d'/talte^  &  arrive  ^ 
rent  en  Rnjjie ,  au  premier  U$h  des  Tar- 
tares.  •.,■;■.:.,'?'    , 


NOus  partîmes  donc  parle  commande- 
ment du  Pape,  en  Tannée  1246. pour 
aller  vers  les  Tartares ,  afin  de  pou  voir  dé- 
tourner Torage  prêt  à  tomber  iur  l'Eglife 
de  Dieu.    Nous  arrivâmes  premièrement 
en  Bohême,  dont  le  Roi  nous  çonreilla  de 
prendre  notre  chemin  par  ia  Pologne  &  la 
llu/Iie,  d'autant  qu'il  avoir  des  parens  al- 
fez  proches  en  Pologne,  qui  nous  donne- 
roient  moyen  d'entrer  en  Ruilie.   Pour  ce- 
la il  nous  donna  des  lettres  &  du. monde 
pour  nous  conduire  &  défrayer  par  toutes 
iès  terres,  jufques  à  ce  que  nous  arrivâ- 
mes auprès  du  Hue  de  Silelle  Bohfiaus  Ton 
Neveu  ,-que  nous  connoiflions ,  &  qui  étoit 
de  nos  amis.  Il  nous  fit  la  même  réception 
que  fon  Oncle  nous  avoir  faite  par  tout 
fon  païs  :  de  là  nous  fumes  vefs  Conrard^ 
I)uc  deLûntiJbie  en  Mafovte ,  où  par  bon- 
heur pour  nous  nous  rencontrâmes  le  ^!ei- 
gneur  F/?///V  (Bafile)  Duc  de  Ruilîe,  qui 
nous   apprit  des   nouvelles  des  Tartares  3. 
vers  leiquels  il  a  voit  envoyé  des  Ambadh' 
deurs  qui  n*étoienr  pas  encore  de  retour. 

Ayant  donc  fçu  là  qu'il  nous  falloit  por- 
ter des  prefens  a  ces  Tartares  pour  en  être 
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bien   reçus ,  nous  fîmes  acheter  quelques 
peaux  de  Caftor,    &  autres  animaux,  fut 
les  aumônes  qui  nou^avoient  été' faites  pour 
nôtre  voyage;  ce  qui  étant  Tçu  ^eCotirard 
Duc   de  Cracovie   6c    de  la  femme,    de 
l'Evêque  du  lieu  ,   &  quelques  autres  Sei- 
gneurb  &  Gentilshommes  du  Pais,  ils  nous 
firent   donner  quelques  autres  pelleteries, 
Le  Duc  Bnfile^  à  la  prière  du  DucdeCJra-  ' 
covie,  de  PEvêque  &  des  Barons  du  pays, 
nous  mena  chez  lui,  où  il  nous  fit  repoler 
quelques  jours ,  nous  défrayant  de  toutce    ' 
que  nous  pourrions  avoir  befoin.    Nous 
le  priâmes  défaire  venir  les  Evêques ,  aux- 
quels nous  fîmes  la  leâure  des  Lettres  de 
Sa  Sainteté,  qui  les  ex  hortoit  de  retourner 
à  l*union  de  la  Sainte  Eghie  Catholique, 
&  nous  nous  employâmes  à  les  y  convier, 
&  leur  Duc  aulîi.     Mais  d'autant  que  le 
Duc  0/ï»«/,  frère  de  Bafile  ^  n'étoir  pas  là , 
de  étoit  allé  vers  Banti  ^  ils  ne  purent  nous 
faire  aucune  réponfe  là- de(Pus. 

Après  cela  Bafile  nous  fît  conduire  par 
un  de  les  gens  jafqnes  ïKiovu ,  métropole  de 
Ru/fie,  mais   c'étoit  au  péril  de  la  vie,  à 
cauiedes  Lituaniens^  qui failbientd'ordinai- 
redes  courfes  dans  la  Ruflie  ,  Ôi  principa- 
lement aux  endroits  par  où  nous  avions  à 
pafTerj  car  pour  les  Hutheni^ns  ^  ou  Ruffes^ 
nous    n'avions   à  craindre  qu*à  caufe  du 
guide  que  nous  i"âons ,  la  plupart  d'eux 
ayant  été  tuez  ou  emmenez  par  les  Tàr*- 
tarcs.     F'tant  arrivez  à  Danilon  ,   nous  y 
tonjbames  malades  à    l'extrémité ,  nonob- 
Aant  quoi  étant  un  peu  mieux,  ilous  ne 
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ne  iaî£fâmes  pas  de  nous  mettre  en  charîor, 
par  des  neiges  &  froidures  très  grandes  i 
enfin  nous  arrivâmes  à  Kiovif.  Là  nous 
eûmes  avi»  que  11  nous  nous  fervions  des 
chevaux  que  nous  avions  amenez  pour  le 
voyage  de  Tartarie  ,  ils  pourroient  bien 
Mîourir  tous  de  faim  dans  les  neiges ,  à 
caufe  qu'ils  n'auroient  pas  l'adreife  d'y 
chercher  Phcrbe  ,  comme  font  les^che* 
vaux  Tartares,  «Se  que  là  il  ne  s*y  trou- 
voit  ni  foin  ,  ni  paille  ,  ni  autre  fourage. 
Surquoi  nous  reiolumes  de  laifler  là  nos 
chevaux,  avec  deux  garçons  pour  en  avoir 
foin ,  &  les  penferf  Ôc  nous  primes  des  che- 
yaux  de  louage  avec  des  Guides.  Le  fécond 
^ur  après  la  Chandeleur  nous  partime» 
en  cet  équipage,  &  arrivâmes  au  premier 
village  de  Tartarie,  nommé  Cnnove^  dont 
k  Gouverneur  nous  fit  donner  d'autres  che- 
vaux &  guides ,  jufqu'à  un  autre  "village^ 
où  nous  trouvâmes  un  Capitaine  nommé 
Micbeas^  homme  très  méchant,  &  grand 
trompeur ,  mais  nous  l'adoi?cimes  tellement 
à  force  de  prefens ,  qu'il  nous  fit  coîiduire 
Julqu'au  premier  logement  des  Tartares. 


t  C  H  A  P  I  T  R  E    X.     ; 

Comment  ihfHr^tm  reçftipar  les  Târtara. 

ETaiït  arrivez  là  le  premier  Vendredi  Q»i 
Carême  fur  le  foi  r,  les  Tartares  revin- 
rent jetrer  avec  fureur  en  notre  logement, 
demandant  quelles  gens  nous  étions ,  &  ^^^^ 
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aftfrtt  répondu  que  nous  étions  Ambafla- 
dcurs  du  Pape;  après  avoir  reçu  quelques 
vifires  de  nous  ils <'e  retirèrent.  Etant  par- 
tis le  matin  ,  les  principaux  d*entr'éux  cou- 
rurent après  nous  ,  demandant  pourquoi 
nous  venions  vers  eux,  &  quelle  affaire 
nous  avions  :  nous  leur  répondîmes  :  „Que 
nous  venions  de  la  part  du  Pape,  qui 
eft  le  Père  &  le  Seigneur  de  tous  les  Chré- 
tiens,  qui  nous  avoir  envoyez  vers  les 
Tartares  ,  &  leurs  Princes",  pour  faire 
paix  &  amitié  entr'eux  &  les  Chrétiens, 
&  les  prioit  par  ies  Lettres  de  vouloir 
r^'^evoir  JefusChrift ,  qui  étoic  le  feul 
moyen  de  fe  fauver ,  qu'il  s'étonnoît  fore 
des  grands  maux  qu'ils  faiibientaux  Chré- 
tiens, &  principalement  aux  Hongrois  & 
aux  Polonois ,  qui  lui  font  f  ujets,  vu  qu'ils 
ne  les  avoient  oft'en(ez  en  rien;  &  pour 
ce  les  prioit  &  exhorcoit  des'abftenirdo-  ~ 
re^-en  avant  de  ces  cruels  excès  ,&  de  fai- 
re pénitence  du  palFé:  aulîi  qu'ils  vou- 
lulïent  l'avertir  de  leur  intention  en  cela,. 
&  CM  toute  autre  chofe  qu'ils  voudroient 
faire 

Ayant  entendus  tout  cela  de  nous ,  ils^ 
nous  dirent  qu'ils  nous  vouloient  donner 
des  chevaux  &  des  guides  pour  nous  me- 
ner vers  Correfijûi  puis  nous  demandèrent 
quelques  prefens  que  nous  leur  donnâmes.- 
Ayant  donc  monté  fur  leurs  chevaux ,  nous  ' 
nous  mimes  en  chemin  -,  mais  eux  alla  ne  ^^ 
plus  vitequenous,  envoyèrent  un  des  leurs: 
devant  pour  avertir  leur  Chef  de  notre  ve-. 
nue ,  &  de  ce  que  n  )us  leur  avions  dir. > 
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Ce  Chef  ou  Due  commande  à  tous  ceiTX 
qui  iopc  établis  en  garde  contre  tous  les 
pieuples  d'Occident,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  viennent  les  i'urprendre  à  l'improvifte: 
on  dit  qu'il  a  bien  foixance  mille  hommes 
de  guerre  fous  fa  charge. 

Eïant  arrivez  en  cette  Cour,  Conen/a 
nous  fit  donner  logemcnr  un  peu  loin  de  lui , 
puis  nous  envoya  quelques  un^  des  Tiens 
})onr  lavoir  avec  quels  prefens  nous  voulions 
faire  la  révérence.  Nous  leur  répondimes 
que  fa  Sainteté  n'en  envoyoic  aucuns ,  par- 
ce qu'il  ne  s'étoit  pasaliuré  que  nous  pui- 
fions  arriver  jufques  à  lui i  quedeplus  nous 
avions  pdiVé  par  des  lieux  fort  périlleux  ; 
que  toutefois  de  ce  peu  que  nous  avions 

Î)our  vivre ,  par  la  grâce  de  Dic?u  ,  &  du 
^ape  notre  Maître ,  nous  lui  en  ferions  vo- 
loiitiers  un  prefent  d'honneur.  Ce  qu'ayant 
reçu,  ils  nous  conduifirent  en  la  horde  ou 
tente  de  Corretjfii  \    nous  fumes  avertis  de 
|ious  incliner  par  trois  fois  fur  le  genouil 
gauche  devant  la  porte  de  la  tente ,  &  de 
jnous  garder  bien  de  toucher  du  pied  le 
feuil  de  la  porte  en  entrant. 
.    Etant  entrez,  il  nous  falut,  les  genoux 
jcn  terre,  dire  en  la  prelènce  de  Correnja^ 
jk  des  principaux  de  la  X'our,  les  mêmes 
chofes  que  nous  avions  déjà  dites  aupara- 
vant.   Nous  lui  prefentames  aulli  les -Jet" 
très  de  fa  Sainteté,  mais  notre  truchement, 
que  nous  avions  amené  de  Kiovie,  n'étoit 
pas  capable  d'interpréter  tout,  &  il  n'y 
en  avoit  point  là  d'autre  qui  le  l'ut  faire. 
^^  Après  cela ,  ou  nou$  fie  donner  des  cher 
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vnux,  avec  trois Tartares,  pournouscon- 
duire  vers  le  Prince  Bathi ,  qui  e(l  le  plus 
puillant  entr*eux  après  l'Empereur  ,  Ôc  au- 
quel tous  les  autres  obeïflent. 

Nous  partîmes  le  premier  Lundi  de  Ca- 
rcfmc,  &  allâmes  à  grandes  journées, tant 
de  jour  que  de  nuit,  au  grand  trot,  car 
nous  changions  de  chevaux  trois  &  quatre 
fois  le  jour ,  tant  que  nous  arrivâmes  vers 
Bîit/jf  le  Mercredy  faint.  Nous  traverla- 
mes  tout  le  pais  des  Comans  ,  qui  eft  une 
plaine,  par  où  pa (lent  quatre  grandes  ri- 
vières. La  première  eft  icNiefer,  le  long  de 
laquelle  ,  du  coté  de  Kufiie  marchoienc 
Ccrretijh,  Monty ,  qui  eft  une  autre  Chef  pius 
grand,  marchoit  de  l'autre  coté  par  la  campa- 
gne. La  féconde ,  le  Don  ,  où  étoit  un  autre 
Prince  nommé 7"/r^#»,  quiavoitépouféune 
loeur  de  Hathy,  La  troiftême ,  le  Volga,  Riviè- 
re fort  grande,  où  campe  B/i^i&)f.  La  quatriè- 
me iaec.  où  de  part  &  d'autre  font  deux  au- 
tres Colonels.  Tous  ces  Chefs  defcendent  en 
Hiver  vers  la  marine,  &  en  Eté  le  long  de 
ces  rivières  ♦  retournent  aux  montagnes. 
Cette  mer  eft  la  grande  mer,  d'où  fort  le  bras 
dey'rfi«/  George  ,  qui  eft  vers  Conftantino- 
ple.  Quant  à  ces  rivières,  elles  font  tou- 
tes fort  poiiTonneules  ,  ô:  principalement 
le  Vo'ga  ;  les  trois  premières  entrent  en 
la  mtr  de  Grèce  ,  dite  îa  grande  mer. 
Nous  cheminâmes  plufieurs  jours  fur  le 
Niepf-^  qui  étoit  glacé >  &  demêmelelong 
des  rivages  glacez  de  la  mer  de Gr^^^, avec 
affez  de  cianger.  Car  elle  gelé  le  long  des 
bords  plus  de  troislieuës  avants  mais  avant 
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que  notts arrivaflions  vers  B/ithi^W  avoite» 
déjà   avis   par   deux    Tartares    nos  !gui- 
des ,  de  tout  ce  que  nous  avions  dit  à  Cor- 
refija. 
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CHAPITRE    XI. 


^   Cof/Êment  ils  fHrent  reçus  par  le  Trïnce 
*'  '  •       'Bathi.  •'  ' 

E Tans  venus  vers  Eathy  fur  la  frontière  du 
pays  des  Comans,  nous  fumes  logez  bien 
une  lieuë  loin  de  Tes  rentes  6c  de  la  Cour  ; 
&  comme  on  nous  menoie  deve*  ^  lui  ,  on 
nous  avertit  qu'il  nous  falloit  pafler;  entre 
deux  feux  ,  ce  que  nous  ne  voulions  faire 
eh  aucune  façon  :  mais  ils  nous  dirent  que 
nous  ne  devions  faire  aucune  difficulté  de 
cela ,  car  ce  n'étoit  qu'a  fin  que  (î  par  ha- 
furd  nous  avions  quelque  mauvais  deflein 
contre  leur  Maître  &  Seigneur ,  ou  (î  nous 
portions  quelque  venin  ,  le  feu  pât  em- 
porter tout  cela,  Nous  le  leur  accordâmes 
pourcefujet  là  ,  &  pour  ôter  tout  foupqon 
de  nous.  £tans  arrivez  à  la  horde  ou 
tente,  un  de  les  Officiers  &  Intendans, 
fiômmé  ^Idtgti^i  nous  demanda  avec  quels 
pfeièns  nous  le  voulions  faluè'rj  nous  lut 
répondîmes  de  même  qu'à  Correnfa,  Ayant 
feceunos  prefens,  &  entendu  les  caufes  de 
notre  voyage ,  ils  nous  firent  entrer  dans 
la  tente  du  Prince,  avec  la  révérence  ac- 
coutumée ,  &  l'avis  de  ne  point  toucher  le- 
fueii  de  la  portes  puis  nous  proporames 
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ee  que  nous  avions  à  dire  ,  <k  lui  prefenta^ 
mes  nos  lettres ,  le  priant  que  quelque  In- 
terprète nous  fut  donné  pour  les  faire  en^ 
tendre  r  ce  qui  fut  iuit  ie  îpur  de  la  ParaJ- 
ceve  y  ou  du  Vendredy  iaint.  Nos  lettres 
furent  tranflatées  en  langue  Efclavofwey 
Arabique  ,  &  Tartarefijue ,  &  prefentées  à 
Bnthy  ,  qui  leut  &  remarqua  tout  fort  at- 
tentivement. Ent'uite  nous  fumes  ramener 
à  notre  logement  ,  mais  ils  ne  nous  don- 
nèrent pouF  tout  manger  qu'une  petite  é- 
cuelée  de  mil  pour  une  fois  ,.  6l  cela  ne 

fut  que  la  première  nuit  que  nous  arrivaf-* 
mes.  •..  /r-i  :  ,        ■-.>,.,■ 

Le  Prince  ^at'  tient  une  grande  &  ma- 
gnifique Cour,  »x  atousH'es  officiers,  ainli 
quePEmpereur  même.  Ileftaflisen  un  lieu 
éleué  comme  un  trône  ,  avec  une  de  Tes 
femmes  5  tous  fes  frères ,  enfans ,  &  autres 
grandsSeigneuri  font  alîis  fur  un  banc  entre- 
deux. Lerefteeftaflîsen  ferre  derricreeux, 
les  hommes  à  droite,  &  les  femmes  à  gauche» 
Ses  tentes  font  de  &n*t  toile  de  lin,  de  fort 
grandes,  el  les  avuienr  été  autrefois  au  Roi  de 
Hongrie,  Perionne  n'ala  hardieiïè  d'entrer 
en  fa  tente  ^excepté  (a  famille ,  s'il  n'y  elî  ap- 
pelle, quelque  grand  &  puiflîavtqu'iUbit?,  (V 
ce  n'eft  qu'on  fâche  que /?<3/^.y  le  vueille.  Ei*. 
allant  nous  fumes  a(Iis  au  c6té  gauche ,  com^ 
me  font  tous  les  Ambaâàdeurs ,  mais  quand 
nous  retournâmes  de  la  Gourde  leur  Em^ 
pereur,  on  nous  mit  toujours  à  droite. 

Onmetaumilieuufie  table  proche  la  porte 
deja  tente ,  &  fur  cette  table  on  pofe  le 
lk>ire  dans  des  coupes  d'or  &  d?argent.  Et 
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}amais  le  Bflthy,  ou  autre  Seigneur  Tiartare 
ne  boit  ,  principalement  en  public,  qu*il 
n'y  ait  quelqu'un  qui  chante  6c  joue  de 
quelque  inilrument,  6c  quand  il  va  à  che- 
val ,  on  lui  porte  toujours  un  parafol 
iur  la  tête  au  bout  d'une  lance.  La  mô- 
me chofe  fe  fait  à  tous  les  autres  grands 
Princes  &  Seigneurs  Tartares  ,  &  à  leurs 
femmes  auflî.  i  e  Prince  Bathi  eft  afTezaf- 
tjble  aux  fiens ,  qui  ne  laiffent  pas  pour  ce- 
la de  le  craindre  fort.  Il  eft  cruel  en  les 
ifucrres ,  &  plein  de  rufes  &  de  ftraiage* 
mes  i  car  ayant  fait  la  guerre  depuis  longt 
ttnips,  il  y  eft  aflez  expérimenté. 
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Comment  partant  d'auprès  de  'Batht  ils  paffe» 
rent  far  U  pays  des  Comans  &  des  Can- 


.#».  *.■!  ^ 


LE  Samedi  faint  nous  fumes  appeliez  )t 
la  Cour,  où  l'Intendant  des  affaires  de 
hathi  nous  fit  entendre  de  fa  part  qu'il  fal- 
loir que  nous  allailions  vers  l'Empereur  C»)'- 
»^,  mais  que  quelques  uns  des  nôtres  demeu- 
raflent  là,  difant  que  c'éto!C  pour  les  ren- 
voyer vers  le  Pape,  auquel  nous  éerivi- 
mes  par  eux ,  pour  lui  rendre  raiion  particu- 
lière de  tout  notre  voyage.  Mais  comme  ils 
retournoient  par  les  terres  de  Monty  i\%  y 
furent  arrcftez  juiqu'à  notre  retour; 

Le  jour  de  Calques  ayant  dit  notre  Offi- 
ce, &  mangé  telkmencquellemenc^  nous* 
n  '  .      <  parti- 
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partimei  avec  les  deux  Tartares  que  Cor- 
rénja  nous  avoit  fût  donner  pour  guides;- 
Cette  réparation  d'avec  les  nôtres  ne  fûc» 
pas  fltns  beaucoup  de  larmesde  part  6c  d'au- 
tre   ne  lâchant  quelle  bonne  ou  mauvatle- 
ifl'uc  auroit  ce  voyage  que  nous  allions  fai- 
re ,  &  Tk  nous  allions  à  la  vie  oa  à  la  mort.- 
Cependant  nous  étions  fifoibles,  que  nous- 
ne  pouvionsquafi  nous  tenir  à  cheval  ,car^ 
tout  ce  Carefme-là  nous  n'avionsvécu  que 
de  mil ,  avec  de  l'eau  ôc  du  Tel  j  &  de  mê- 
me   en    tous  les  autres  jours    de  jeune. 
Nôtre  boitVon  n'a  voit  été  que  de  la  neige 
fondue  au  feu.     Nous  pallions  donc  par 
la  Comavie  fort  vifte   à  cheval  ,   d'autant' 
que   nous  avions  des  chevaux  frais  cinq  à 
fix  fois  le  jour  y    iî  ce  n'ell  lors  que  nous 
traverfiOBS  ie«  deierrs  :  car  alors  on  nous 
don  n  oit  des-  chevaux  plus  forts,  qui  peuf- 
lènt  durer  au  travnil  continuel  ,    6i    ceb , 
depuis  le  commencement  du Carefme,  juf- 
cju'à  huit  jours  après  Pafques. 

Ce  pays  de  ComHnh  a  immédiatement  au 
Nord  après  la  Rullie ,  les  Mim-duins ,  &  les  Bi- 
hê'es  ,  c'ell  à  dire,  la  grande  Bu fgutie,   les 
Baftarquts  ^  q-ui  eft  \^  gv^twA^  Hongrie  ,   puis^- 
les  Parojiha  ,   &  les  Samngeftes  ^  qu'on  dit 
avoir  la  fice  de  chien;  qui  lont  fur  lesri- 
vai^es  deferts  de  l'Océan.     Au  Midi  il  a  les 
Alans ,  les  Circalles ,  lesCiezares ,  la  Grèce , 
Conftantinople,  &  les  terres  des  Iberiens., 
desCathes,  ^  des  Brutaques ,  qu'on  tient 
être  Juifs,  &  qui  portent  la  tête  toute  rafe  2 
Q\\Ç\xhQ\çxy^ysét^Bytbes^ét^Georgiens^Anuf. 
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^r;>,  ^  \a/tf*ffie.  Mais  ce  pays  de  Cow<i»/>  cft 
grand,  &  de  longue  étendue  ,  dont  les  peu- 
ples ont  6i6  la  pluspart  exterminer  par  les 
Tartares ,  les  autres  s'en  font  fufs ,  &  le  refte  c(l 
demeuré  en  fcrvitude  fous  eux;  &  mêmes  plu- 
sieurs qui  étoient  efchappeï  fc  font  depuis  ve- 
nus remettre  fous  leur  joug.    De  là  nous  paf- 
famés  au  pays  des  Cangites  y  qui  a  difette  d'eau 
en  beaucoup  d'endroits,  ce  qui  eft  caufe  qu*il 
y  a  peu  d'habitans.    De  forte  que  les  gens  de 
yerojlausy  Duc  de  Ruflie^  paflFant  par  là  pour 
aller  en  Tar tarie  ,    moururent  la  pluf-part  de 
Ibif  dans  ces  defcrts.     En  ce  oays  ,   &  en  ce- 
lui de  Comame^  nous  trouvâmes  encore  plu- 
(îcurs  têtes  &  oiTemens  de  morts  gilkns  çà  & 
là  comme  des  ordures^ 

Nous  fumes  environ  depuis  l'Oâave de  Paf- 
ques  jufques  a  l'Afceniion  à  traverfer  ce  pais, 
'l  ous  les  hubitans  étoient  campagnars ,  &  non 
plus  que  les  Comans^  ne  s'adonnent  point  au 
labourage  des  terres  ^  maïs  vivent  de  leurs  bef- 
tiàux  feulement.  Ils  n*ont  point  de  maifons 
bâties,  &  n'habitent  que  fous  des  tentes  :  car  les 
Tartares  y  ont  tout  détruit  &  ruiné ,  &  tien- 
nent tout  le  pays ,  &  ainfi  ceux  qui  y  loxit 
teûez  vivant  Ibus  leur  fervitud  v 
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CHAPITRE    XIII. 

C$mment  ils  arrivèrent  k  UConr  de  celui  qui 
devait  être  tin  Empereur. 

TX  Es  Cangttes  nous  entrâmes  en  la  terre 
1  ^dcs  Bifermmsy  qui  parlent  Coma»^  mai» 
luîvent  la  loi  des  Saraiins.  Nous  y  trouvâ- 
mes grand  nombre  de  villes  &  de  châteaux  tous 
ruinei  ,  &  beaucoup  de  villages  defeitei.  Le 
Seigneur  de  ce  pais  étôit  appelle  {* /Utifoldan y 
(le  grand  Soudan)  il  fut  extermine  avec  tou- 
te fa  race  par  les  Tartarcs.  Ce  pays  a  de  très- 
grandes  montagnes  ;  du  c6té  du  Midy  Ics^ 
villes  de  Jerujalem  ,  Baldach  ,  &  toute  \x 
terre  des  Sarafins.  Non  loin  de  là  fur  les 
confins  habitent  deux  Princes  Tartares,  BuriÔc 
CadaUy  fils  de  Thiaday  ,  qui  fut  fils  de  Cingis 
Cham.  Du  côté  du  Nord  eft  le  pays  des  Noiri 
Câthaiem  ^  &  UOcean  :  là  demeure  Sihatt 
frère  de  Bathi, 

Nous  chemfnamcs  par  ce  pays  depuis  l'A(^ 
cenfion  jufqu'à  rOdavedeS.  Jean;  puisnous^ 
entrâmes  dans  le  Cathay  noir,  où  TEmpereur 
a  bâti  un  Palais  :  là  nous  fumes  convîei  à  boi- 
re ;  &  celui  qui  y  commandoît  pour  TEm- 
pereur  fit  danfer  devant  nous  deux,  de  fes  fils, 
avec  les  principaux  du  lieu.  Au  fortir  de  li 
nous  trouvâmes  une  petite  mer,  ou  un  grand 
lac ,  fur  le  bord  duqueh'l  y  avoir  une  petite  mon- 
tagne ,  où  Ton  dit  q.u'e(t  un  certain  trou  par 
où  en  Hiver  forcent  de  telles  tempclles  &  ora- 
ges de  vents,  qu'il  y  a  grand  danger  d'y  pafler 
alors..      L'Été  même  on  y  entend  un  grand 

bruir 
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bruit  de  vents,mais  ceepndant  il  en  fort  bien  peu 
dehors.  Nous  cheminâmes  plulieurs  jours  le 
longde  cette  mer,  qui,  bien  que  petite,  a  toutes- 
fois  bon  nombre  d'Illes  :  nous  la.  lailfames  à 
main  droite. 

En  ce  pays-là  habite  Or^»,  que  nous  avons 
dit  être  le  plus  s^Lcien  Capitaine  &  Duc  des  Tar- 
fôres.  Il  y  tient  la  Cour  ou  horde  que  fon  père 
avoir,  &  fon  Palais  eft  celui  de  l'un  de fes  fem- 
mes* Car  la  coutume  des  1  artàres  eft  que  Tes 
Cours  des  Princes  &  Seigneurs  ne  le  dctruifent 
jamais ,  &  Tordre  ,  entr'cux  que  qiieîqu'u- 
ne  de  leurs  femmes  les  gouverne:  &  on  leur 
fait  des  prefëns  ,  comme  aux  Seigneurs  mê- 
mes. Nous  arrivâmes  donc  à  cette  première 
Cour  de  l'Empereur,  oxt-'û  y  avoit  une  de  fes 
femmes.' 


,ii    I  i*>' 
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€omme  ils^  étmverent  k  la  tour  de*  Cujne^, 
àtfi^né  Emfir&ttr, 

j  Tant  arrivez  là,  nous  ne  fumes  point  ap-^ 
peliez  en  Cour,  parce  que  nous  n'avionS' 
pas  encore  veu  l'Empereur  ;  mais  ils  nous^ 
laiflcrent  en  notre  tente,,  félon  leur  coutume^ 
où  nous  fumes  bien  fervib  de  tout*  &  nous  y 
firent  repofer  un  jour  tout  entier  ^  (ans  fortir. 
De  là  pafTant  outre  la  veille  de  faint  Pierre  A 
de  faint  Paul ,-  nous  entrâmes  en  la  terre  des 
Naymms ,  qui  fontPayens  :  le  jour  de  la  Fête 
if  y  tomba  fi  grande  abondance  de  neige,  qu'il 
faifoit  un  tre^-grand  froid  :  car  le  pays  eft  mon- 
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tagneux,  &  excelTivement  froid  ^  Il  n'yague- 
res  de  campagnes.    Les  deux  fufdites  nations 
ne  labourent,    ni  ne  cultivent  point  la  terre, 
mais  à  la  mode  des  Tartares  habitent  fous 
des  tentes ,  qu'eux-mêmes  avoient  alors  abbi;-; 
tues.    Nous  fumes  plulîcurs  journées   à  tra- 
verfer  ce  païs-là,  jufqu'à-ce  que  nous  entrâ- 
mes en  celui  âics  MoKgales  ^  qui  font  les  vrais 
Tartares.     Nous  employâmes  trois  femaines 
.entière*''  &  plus    à    le   palfér  ,    allant    bien 
ville  ,    &  le  jour  de  la  Magdeleine  nous  par- 
vînmes au  lieu,  oà  étoit  Cuyné  Empereur  de- 
ftgné.    Nous  fîmes  ce  chemin  en  grande  dili- 
gence ,,  car  nos  guides  avoient  eu  commande-- 
ment  de  nous  y  faire  arriver  bien  tôt,,  à  caufe- 
que  la  Cour  folemnelle  j  avoit  été  publiée  - 
plufieurs  années  auparavant ,.  pour  Téleélion: 
de  rEmpeireur.  Si  bien  que  chaque  jour  nous- 
nous  levons  de  grand  matin,&  allions  làns  nous  - 
arrefter  &  fans  rien  manger  julqu'à  la  nuit,» 
quelquesfoîs  nous  arrivions  lî  tard,  quenous^^ 
ne  mangions  rieif  le  foir  ,  &ce  qui  devoir  être 
pour  notre  fouper,  on  nous  ledonnoitle  ma-- 
tin:  nous  changions  fouvent  de  chevaux, que. 
nous  faifions  aller  au  grand  trot ,  fans  aucune-- 
relâche. - 


C  H  A  P  IT  RE.     XV.     ^    . 
Comment  Cniné  reçut  les  Religieux. 

Ï7  Tant  arrivez  en  la  Cour  de  C»;W,Jlnous*' 
-#  fit  donner  une  lente,  &  deflfrayer,  com^ 
me  ils  font  les  Tartare!>  mêmes ,  mais  beaucoup; 

mieux 
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mieux  qu^à  tous  les  autres  Ambailàdeurs. 
Nous  ne  fumes  point  appeliez  devant  lui,  à 
caufè  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  élu  Empe- 
reur ,  &  qu'il  ne  fe  méloii  de  rien.  Tou- 
tefois BatJyt  n'avoir  pas  laide  de  lui  envoyer 
par  écrit  tout  ce  que  nous  lui  avions  dit ,  & 
tout  ce  qne  nos  lettres  contcnoient.  Comme 
nous  eûmes  donc  demeuré  là  cinq  ou  iîx  jours, 
il  nous  envoya  vers  fa  mère ,-  où  fe  faifoit 
railcmbîéc  générale  &  folemnelle.  Nous 
rrouvames-Ià  une  tente  de  pourpre  blanc  très 
grande,,  telle  à  notre  avis,  qu'elle  et  oit  capable 
détenir  plus  de  deux  mnieperfonues-  A  Tcn- 
tour  on  avoir  fait  élever  un  échaffaut  ou 
palliflàde  de  bois,  rempli'de dîverfes  figures  oc 
peintures. 

Etant  donc  là  avec  les  Tartares,  qui  nous 
Gonduifo^ient,  nous  vîmes  une  grande  aiTem- 
blée  des  Ducs  &  Princes  qui  y  étoient  venus 
de  tous  cotez,  avec  leurs  gens,  &  chacun  étoit 
s^cheval  au:^-  environs  par  le^s  campagnes^  & 
collines.  Le  premier  jour  ils  fe  vêtirent  tous 
de  pourpre  blanc,  au  fécond  de  rouge,  &  ce 
fut  lors  que  C^/W  vint  en  cette  tente  :  le  troiiié- 
me  jour  ils  s'habillèrent  de  pourpre  violet,  & 
le  quarrieme  de  très  fineécarlate,  ou  cramoi- 
fi.  A  la  palliflade  proche  de  la  t«nte  il  y 
avoît  deux  grandes  poites ,  par  l'une  defquel- 
les  devoir  entrer  l'Empereur  fcul,  &  il  n'y 
avoit  aucune  garde ,  encore  qu'elle  demeurât 
toute  ouverte,  d'uutant  c^ue  pcrfonne  entrant 
ou  fortant  n'ofoit  palfer  par  ià  ;  mais  tous  les 
autres  entroient  par  l*autre,  où  il  y  avoir  des 
gardes  portant  épées,  arcs  &  flèches.  De  for- 
te que  fi  quelqu'un  i'approchoit  de  la  tente  au 
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de-là  des  bornes  qui  avoient  été  pofées,  fi  ou 
le  pouvoît  attraper,  îl  étoit  ^attii,  iînon  on  le 
tjroit  à  coups  de  flèches.  Il  y  avoîtlàpluficurs 
Seigneurs,  qui  au  harnois  de  Iturs  chevaux 
portoieut  à  notre  jugement  plus.de  vingt  marcs 
d'argent.  - 

Ainii  les  Chefs  &  Ducs  éroient  au  defTbus 
de  la  tente,  où  ils  parloient  enfemble,  &trai- 
toîcnt  de  réleftion  de  l'Empereur.    Tout  le 
reftc  du  peuple  étoît  au  dehors  de  la  paliflàde, 
attendant  ce  qui  feroît  refolu-  Après  iis  fc  mi- 
rent à   boire  du  lait  de  jument ,    ce  qui  dura 
jufqu'au  loir',  &  nous  étions  étonnez  com- 
ment ils  pou  voient  tant  boire.  Puis  ils  nous  fi- 
rent entrer  dedans,  &  nous  donnèrent  de  la 
cervoife ,  parce  que  nous  ne  pouvions  boire 
de  ce  lait.     Ils  penlbient  nous  faire  ainfi  beau- 
coup d'honneur,  &  nous  convîoientîbrtement 
à  boiie,  ce  que  nous  ne  pouvions  ,    pour  n'y 
être  pas  accoutumé.     Nous  leur  donnâmes  à 
entendre  que    cela  nous   étoît  incommode  . 
&  fâcheux,  furquoi  ils  ceflcrencdeikoas  prel- 
fer.       Au  dehors  étoient  le  Duc  yeroj'aus 
de  Sufdal  en    Ruflie  ,    plulieurs    Seigneurs 
Kîtayens,  &  Solangucs;  puisdeuxfils  duRoî 
de  Géorgie,  un   Amballàdeur  du  Cali^he  de 
Baîdac ,  qui  étoît  Soudan  ,plufievirs  antres  Sou- 
dans  &  Amiraux  des  Sarafiuj.     Selon  qu'on 
nous  ledifoît,il  y  avoit  plus  dcvu'.aLre  mille  de 
ces  fortes  d' AmbaÏÏkdeurs  &  Députez ,  tant  de 
.ffcux  qui  portoieut 'des  tributs  6c  des  prefeas, 
que  des  Soudans.  Ducs,  &  autres  Seigneurs, 
qui  venoient,  ou  fc  rendre  eux-mêmes  aux 
Tartaies,  ou  leur  prêter  obeiffimce  pour  leu  s 
Ujaitres.    Ils  étaient  tous  au  dehors  delà  pal- 
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liffade,  &  on  leur  y  donndit  aufli  à  boire. 
Tous  tant  qu'ils  étoîent  nous  donnoîent  tou- 
jours le  haut  bout,  &  au  Duc  Jerojlaus,^ 
quand  nous  étions  tous  cnfcmble  en  ce  mc- 
:me  lieu. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XVI. 

Commçfft  Cftinè  fut  e'iti  foUmmlUm^nt 
Ewferewr,  - 

N'Ous  demeurantes  îà  environ  un  mois,  & 
nous  penibns  bien  que  durant  ce  tems  là 
relcélion  Impériale  feiit  en  cette  alFemblée^ 
mais  qu'elle  ne  fut  pas  publiée  ;  Ail  y  avoit  appa- 
.rence  de  cela ,  llir  ce  Q^tCumé  fortantde  fa  tente 
on  chantoit  devant  luij  .&on  lui  faifoitja révé- 
rence, avec  de  belles  baguettes,  ftyantaubout 
un  flocon  de  laine  d'fcarlate,  ceoui  nefefaifoit 
à;aucun  Chan  ou  Prince  quel  qu'il  fut,  quand 
il  R^rtoir.  Cette  Cour  loleninelle  eft  appel- 
lée  par  eux  Syra  Orda.  En  partant  de  ce  lieu 
^nous  allâmes  tous  à  'cheval  à  trois  ou  quatre 
licues  delà,  en  un  autre  lieu,  ouenuiie^belle 
plaine  le  long  d'un  ruifleau  .courant  .entre  des 
montagnes.,  où  il  y  avolt  une  autre  tente  pré- 
parée ,  qu'ils  appelloient  la  Horde  dorée, 
C'e(t-ià  que  Ct-^wé  devoit  être  établi  fur  fonltrô- 
41e,  le  jour  de  rAlFomptiôn,  mais  à  caufe  de 
la  grêle  &  de  la  neige  qui  tomba  ce  jour-là., 
la  cérémonie  fut  différée.  Cette  tente  étoit 
fort  riche ,  &  appuyée  fur  des  colonnes  cou- 
vertes de  lames  d'cr,  attachées  avec  des  clou^ 
d'or.    Le  haut  étoit  couvert  &  tapiflc  d'écar- 

,    .  lariî 


•si' 


ïorée. 


EN      T   A    R   T   A   R  I   E.  407 

late  par  dedans;  mais  par  le 'dehors  d'autres 
étoffes. 

Nous  fumes  en  ce  lieu -là  jufqu'à  la  faint 
Barthélémy  ,  auquel  tems  il  y  eut  une  grande 
alfemblée  de  toutes  parts  ,  &  chacun  ,fe  te- 
noit  la  tacc  tournée  vers  le  Midy.  Quelques- 
uns  d'eux  demeuroient  éloignez  à  un  jet  de 
pierre  des  autres ,  &  faifoientincefTammentdes 
prières  &desagenouillemens  vers  le  Midi,  tou- 
jours en  s'éloignant  davantage.  Mais  nous, 
qui  ne  lavions  li  c'étoient  des  charmes  qu'ils 
failbient ,  ou  i\  c'ctoit  révérence  à  Dieu ,  où 
à  quel  qu'autre  chofc  ,  nous  ne  voulûmes  pas 
nous  agenouiller  comme  eux.  Après  qu'ils 
e4irent  été  aliez  longtemps  àfaîrecesccremor 
nies,  ils  retournèrent  versiles  rentes,  &collo- 
querent  Cuyfié  fur  fon  fiege  Impérial  ,  &  les 
Cha-as  iflécnirent  les  genoux  devant  lui  ;  en- 
fuite  tout  le  relie  du  peuple  en  fit  autant ,  fi- 
nou  nous  qui  ne  lui  devions  rien,  &  n'étions 
pas  fes  fuj  ets. 


<•  v» 


Ces  deux  chapitres  font  tirez  de  Simon  de  faint 

Quentiiv 

CHAPITRE   XVH.         ^ 

Pe  Ufotemnitk  obfervée  en  fin  Jàcre^& 
à  fon  couronnement, 

r  u  n  l'an  1246.  C^)';/^ ,  dit  Gogcham^  c'eft 
|_ lia  dire  Roi  ou  Empereur,  fut  airili  ûciv. 
Tous  les  Seigneurs  aùemblez  en  ce  lieu-là  , 
mirent  un  fiege  doré  au.  milieu  d'eux,  ^  fur 
lequel    ,,  ils  le  firent  feoir  ^  difant ,  N'>ts 
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5,  voftlons^  mus  vous  f  rions  ^  ^  vous  com- 
^  mandons  qw:  vous  ayez,  puijjance  ^  domma- 
^  tion  fur  nous  tous':  il  leur  répondit  ;  Si 
„  vopis  voulez  que  je  fois  votre  Roi ,  n^étes-vou^ 
^  pas  refolus  Jj  difpofcz  f*n  chacun  de  vous  àfai- 
f^  re  tout  ce  ({^teje  vous  commanderay  ^  de  vcmr 
,,,  quand  je  vous  appellerày  y  ijf  mander  ay^  .d\d- 
^  1er  oà  je  vous  voudray  envoyer  ^  ^  de  mettre 
,:)  à  mort  tom  teux  que  je  vous  diray  ?  Ils  répon* 
„  dirent  tous  ouy  :  Dofic^  ce  leur  dit-il , 
<j,  il  y  d^ici  en  avant  nia  fmiple  parole  mefervira 
^^  de  glaive:  à  quoi  ils  contcntircnt  tous. 

Cela  fait ,  ils  poferciu  en  terre  un  feutre, 
fur  lequel  ils  le  firent  aiïcoîr  ,  lui  „  difant, 
„  R^arde  en  baut.^  i^  recoymois  Dieu^  l^.  coK" 
„  fi.Ure  le  flejre  de  je  ut  re  ou  tu  es  afjîs^  Si  tu 
5,  gouvernes  bien  ton  Etat  ;  //  tu  es  Itberal ,  y 
5,  hien  faijant  ^  fi  tu  fais  régner  la  'Jufiice  ^  fi 
„  tu  honores  les  Seigneurs  ,  \chacun  félon  fa 
„  dignité  y  fm  rang  ,  tu  ..domineras  avec 
„  magnificence  k^  jphhdeur  ,  toute  la  terre  fera 
Y^  foumife  il  ta  Seigneurie  :  Dieu  \te  donnera 
„  tout  ce  ciue  ton  coeur  ciefirera\  mais  fi  tu  fais  le 
^,  contraire  de  tout  cela  ,  tti  feras  mij érable^  vil 
-,,  i^  contemptîble.^  ^  fi  pauvre  ^  qtie  tu  n^ aurai 
.,,  pas  'même  en  ta  jmifiance  le  feutre  jur  lequel  tu 
^^-es'ûfjis. 

Après  cela,  ces  Barons  firent affeoir  la fem- 
iTKîd  de  Gùgchan  fur  le  même  feutre  auprès  de 
luî,puîs  ils  les  élevèrent  tous  deux  en  l'air,  h\cs 
proclamèrent  hautement,  &  à  grands  cris, 
Empereur  &  Impeiatricc  de  tous  les  Tartares. 
En  fuite  de  cela ,  ils  firent  apporter  devant 
le  nouvel  Empereur  un  nombre  infini  d'or  & 
>d'ar^em,&  4e  pierreries,  &  autres  rie  heiîes  que 
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Chagadacan  avoît  laîflees  après  fa  mort,  &  lui 
donnèrent  plein  pouvoii\&  Seigneurie  fur  tout 
cela.  Aufli  tôt  il  en  fit,  comme  il  lui  pleut, 
divers  prelens  à  tous  les  Princes  &  Seigneurs 
qui  étoient  là  ,  &  pour  le  relie  il  le  fit  gar- 
der pour  luî.  PuÎ5  ils  fc  mirepr  à  boire,  félon 
leur  coutume,  &  condnucrenc  la  beuverie  jus- 
qu'au foir.  Après  furent  apportées  des  chairs 
cuites  finis  fel  en  des  chariots ,  &  tout  cela  fut 
dîihibuc  par  les  officiels ,  à  chacun  fon  mor- 
ceau- Au  defTous  du  la  tente  du  Cham  on  fit 
donner  de  la  chair  &  du  potage,  avec  du  fel; 
Je  cela  dura  tout  le  temps  de  la  felle. 


C  H  A  F  I  T  R  E.  XVIII. 

ÏÏ)es  divers  mms  du  Ch^m ,  &  de  fis 
Grinces  &  Armées, 

LE  nom  de  Cham  cfl:  appel  latif,  &  veut  di- 
re Roi,  ou  Empereur  ,  ou  Magnifique: 
les  Tartares  ne  donnent  ce  nom  particulier 
-qu'à  leur  Prince ,  talfant  fon  nom  propre,  fl 
•prend  auflî  à  gloire  de  lÀ;  dire  fils  de  Dieu ,  & 
d'être  ainfi  nommé  par  les  hommes.  Son  nom 
Cuynè&i  Gogo\x  G^çeû  himême  chofe  en  leur 
langue;  Goçcftfonnom  propre,  &  Magog  ou 
Mmgu  celui  de  fon  frère.  Le  Seigneur  a  pré- 
"dit  par  fon  Prophète  à  E^echiel  la  venue  de  Co^ 
h  Magog  ^  &  nous  a  menacé  de  ruine  &dedc- 
folation  parmi  eux.  Aufîi  les  Tartares  s'ap- 
pel  lent  ils  Mongles ,  où  Mongols,  Ce  Qog-Cham 
cft  tout  animé  à  laruine  des  hommes,  &  fem- 
blable  à  un  four  ardemment- ^chaufté,    pour 

^     con^ 


:■'<• 


4t«      Relation  du  Voyaç« 

confumer.  Il  a  toujours  cinq  armées  prétesà 
fqbjuguer  ceux  qui  ne  lui  voudront  poîot 
obe'ù  de  leur  bon  gré.  Sur  les  limites  de  la 
Fcrfe  il  a  le  Prince  Baiothmy^  qui  a  conquii 
toutes  les  terres  des  Chrétiens  &  desSarafins, 
juftjues  à  la  mer  Méditerranée ,  &  à  Antioche , 
&  mêmes  deux  journées  par  delà.  De  forte  que 
depuis  laPerfe  jufques  là  il  lui  a  gagné  qua- 
torze Royaumes.  Baioth  eft  fon  nom  propre, 
&  Ncy  eft  un  nom  de  dignité.  Il  y  a  un  autre 
Duc, nommé  Correnfa^  du  côté  des  Chrétien 
Occidentaux,  qui  aune  armée  de  foixante  mil- 
le hommes,  toujours  en  garde,  de  peur  que 
les  Chrétiens  &  autres  ne  les  viennent  prendre 
au  dépourveu. 

hathyx^  le  plus  grand  Prince  desTartares, 
il  eft  alfcx  doux  &  bénin  aux  fiens ,    qui  ne 
laillènt  pas  de  le  craindre  fort.  Mais  ileftauflî 
tres-ciuelaux  autres.  Son  armée  eft  defixcens 
mille  hommes,  à  favoir  cent  foixantc  mille 
Tartares ,  &  quatre  cens  cinquante  mille ,  taiît 
Chrétiens  ,  qu'autres,  qui  font  Infidèles.  On 
dit  qu'il  a  fept  fois  plus  de  gens  de  guerre  que 
n'en  a  Baiothmy,  Le  Cham  tient  donc  toujoui  s 
cinq  armées,  dont  le  nombre  ne  fe  peut  conter. 
Baioth ,  ce  dit-on ,  a  dix-huit  frères ,  non  pas  tous 
de  mêmes  père  &  mereichacun  d'eux  a  au  moins 
dix  mille  hommes  fous  foi.  Il  n'y  (en  a  eu  que 
deux  qui  loient  entrez  dans  la  Hongrie:  &l'on 
dit  qu'ils  dévoient  aller  trente  ans  durant  tou- 
jours en  avant  en  combattant.  Mais  depuis  que 
leur  dernier  Empereur  futempoifonné,  il  font 
demeurez  en  re^os;  maintenant  qu'ils  en  ont 
un  autre,  ils  fepreparent  4erçchef  àla  guerre, 
comme  auparavant.] 
.,    .     ''  .  •  .    ;      -'CHA- 
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CHAPITRE.    XIX. 

Di  Vagt  &  mœurs  de  Cuyne\  &  de  fon 
.  fcÂH  Impmal. 

L'Empereur  Cuyné  ^  quand  il  fut  éleu& 
couronné,  avoic  environ  40  ou  45*.  ans 
au  plus ,  il  étoic  d'une  ilature  moyenne ,  fort 
rage,aviré,  lerieux,  &  plein  de  gravité  en 
fes  mœurs  &  façons|de  faire.  Perfonne  ne 
le  voyoitgueres  rire,  ou  faire  autre  aâion 
de  gayeté ,  ainH  que  nous  le  dilbient  les 
Chrétiens  ,  qui  demeuroient  d'ordinaire 
en  (a  Cour;  6i  mêmes  les  Chrétiens  de  la 
fuite,  &  fes  domeftiques.,  nousalTeuroient 
qu'il  avoit  la  volonté  de  fe  faire  Chrétiei  . 
Ils  fe  fondaient  en  cette  créance,  fur  ce 
qu'ils  lui  voyoient  tenir  auprès  de  foi  de» 
Prêtres  Chrétiens;  auxquels  il  donnoitdes 
appointements.  Il  avoit  toujours  .a  afli  une 
Chapelle  ou  Oratoire  devant  fa  grande  ten- 
te, où  des  gens  d»Eglife  pfalmouioient  pu- 
bliquement, &  failoient  le  Service  aux  heu- 
res, comme  les  Chrétiens  Grecs,  bien  que 
là  même  il  ly  eut  une  multitude  infinie  de 
Tarcares,  &  autres  nations.  Mais  les  au- 
tres Ducs  &  Princes  Tartares  n'en  permet- 
toient  pas  autant. 

La  coutume  de  cet  Empereur  eft  de 
ne  parler  jamais  lui-même  à  aucun  étrart*» 
ger ,  quelque  grand  &  qualifié  qu'il  puifïe 
être  :  il  les  écoute  feulement  ,  &  leUt 
répond  par  fes  iruchemens  :  toutes  les 
fois  qu'on    lui  propofe  quelque  affaire., 

S  «a  ©a 
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•u  qu'on  reçoit  la  réponle ,  il  faut  toujourt 
être  i  gcnouif  j  ô^  qqand^une  fois  il  a  diipofé 
â\\nt  affaire,  il  n*eft  permis  à  qui  que  ce 
foitde  lui  en  parler  davantage.  Cet  Em- 
pereur a  un  Procureur,  ou  Intendant,  & 
des  Secrétaires  &  Officiers  pour  les  affai- 
res,  tant  publiques  que  particulicres; 
mais  point  de  gens  de  plaidoierie  <k  de  chi- 
«anci  car  tout  le  fait  là  félon  la  volonté 
de  TEmpcreur,  fa  isplaidoyés,  ni  procès, 
ou  autres  formalitcz.  Les  autres  Princes 
Tartares  .en  fout  de  même  en  leurs  Cours 
^l  en  toutes  leurs  affaires. 

Etant  en  cette  Cour  folemnelle  publiée 
Jong  temps  auparavant ,  nous  avons  recon- 
nu que  depuis  ton  éleâion,  cet  tmpereur 
a  avec  tous  Tes  Princes  levé  fa  bannière 
contre  l'Eglife  de  Dieu ,  &  contre  l'Empire 
Romain  ,  oref  contre  tous  les  Rois  6c  Prin- 
ces Chrétitns,  &tous  les  peuples  de  POc- 
çident,  fi  ce  ireft  que^  ce  qu'a    à  Dieu  ne 
plaiic,  l'on  veuille  faire  tout  ce  qu'il  man- 
de au  S-  Père  ôc  à  tou»  les  Rois  éc  nations 
de  la  Chrétienté,    à  favoir  de  lui  rendre 
obeilFance  6i  fujetions  d'autant  qu'excepté 
la  Chrétienté  il  n'y  a  point  de  païs  au  monde 
qu'ils  ne  tiennent  fournis  à  eux.  C'eft  pour- 
quoi ils  fe  préparent  puiflamment  à  la  guerre 
contre  nous.  Oc codityy\>eredQ cet  Empereur, 
quiavoitécé  empoilbnné,  étoitrefté  quel- 
que tems  en  repos,  i'ans  faire  la  guerre.  Enfin 
'  ils  n'ont  d'autre  dtflein ,  comme  j'ay  déjà 
dit,  que  de  s'aiïujettir  tout  le  monde,  fui- 
vaut  le  commandement  que  leur  en  a  laiffé 
l::nr  prenûçr  Enipereu^rO^^//, 
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De  forte  que  cet  Empereur  en  toutes  les 
lettres  s'intitule  toujours,  LafôrcedeDicn, 
&*  i* Empereur  de  tout  le  vtondt.  Autour 
de  fon  feau  font  gravez  ces  mots ,  Vv  Ùicu 
au  CteJ  ^  (^  Cnyfiê  Chnm  fur  la  terre  ^  la  fur'* 
ce  de  Dieu  ,  ^  le  f eau  de  l'Ewpeyeur  de  totrs 
lis  hommes,  »  s  " 


CHAPITRE    XX. 

•  * 

Comment  hs  Religieux  Ambajfadeurs  ement 
Âcce^i  vers r Empereur.  ,\^ 

E{N  ce  Heu  même  où  l'Empereut  Cuftré 
fut  mis  fur  le  trône ,   nous  fumes  ap- 
peliez vers  lui  ;  &  après  que  Chwgoy  fon  pre- 
mier Secrétaire  eut  pri»  nos  noms  par  écrir, 
les  noms  de  ceux  par  qui  nous  étions  en- 
voyez, avec  celui  du  Duc  â^sSolûfigties  ,&: 
d'autres  encore,  il  les  cria  à  haute  voix  ,  les 
recitant  tous  Pun  après  l'autre  devant  l'Em- 
pereur ,  fes  Princes  &  fes  Seigneurs.  Gela 
fait,  chacun  de  nous  fléchit  par  quatre  fois 
le  genouil  gauche ,  &  nous  fumes  avertis  de 
ne  pas  toucher  le  fueil  de  la  porte  :  puis  nous 
^yant  foigneufement  fouillez  (pour  voir  ù 
nous  ne  portions  point  de  couteaux,  n'en 
trouvant p  *nt ,  ne  :s  entrâmes  dans  la  ten- 
te par  la  porte  du  côté  d'Orient:  car  par 
la  porte  d'Occident  nul  n'ofe  entrer  que 
l'Empereur.  Tous  les  autres  grands  Ducs 
en  font  de  même  en  leurs  tentes  :  Mais  Us 
moindres  n'y  regardent  pas  de  fi  près. 
Nous  eûmes  ainfî  acceat  vers  l'Empereur 
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la  première  fois  depuis  Ton  Intronifatian^ 
tous  les  autres  Ambafladeurs  furent  aufli 
receus  de  même  par  lui,  mats  il  y  en  eut 
peu  qui  entrèrent  en  fa  tente.  Ces  AmbnHa* 
deurs  lui  firent  une  infinité  de  prefens ,  com- 
me de  pièces  defamit,  de  pourpre  ,  d'écar- 
lates ,  de  cramoifi,  avec  des  ceintures  & 
des  baudriers  de  foye,  des  tilFus  d*or ,  des 
fourrurtstres-riches,  &  choies  femblables. 
On  lui  preicnra  aulli  un  paraibl  pour  por- 
ter fur  la  tête,  lequel  écoit  tout  femé  de 
pierreries.  Un  Gouverneur  de  Province 
fui  amena  des  chameaux  caparaflonnez  d'é- 
carlates  d'autres  lui  prefenterent  des  (elles 
de  chevaux  faites  avec  certains  reflbrts , 
par  le  moyen  deiquels  on  pouvoir  fort  ai- 
lément  s*y  afleoir  :  ^utre  cela  beaucoup  de 
chevaux  &  de  mulets  richement  enharna- 
chez,  &  armez ,  les  uns  de  cuir ,  les  autres 
de  fer.  On  nous  demanda  Ci  nous  n'avions 
aufli  rien  a  lui  donner  ,  mais  il  n'y  a  voit 
pas  moyen,  car  nous  avions  déjà  employé 
&  dépenfé  tout  ce  que  nous  avions  appor- 
té. Là  même,  un  peu  loin  des  tentes,  on 
avoir  mis  fur  une  colline  plus  de  cinq  cens 
chariots,  pleins  d'or,  d'argent,  &  d'habits 
de  foye.  Tout  celafut  partagé  entre  l'Em- 
pereur, &  Tes  Princes  éi  Seigneurs:  après 
quoi  ils  en  firent  des  prefens  aux  leurs , 
comme  il  leur  plut. 
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CHAPITRE.    XXI. 

Comment  P  Empereur  &  ft  mtre  fe  feparf^^ 

rent  en  di  vers  lieux ,  &  de  U  mort  dt 

lerofiiiHS  Duc  de  Rnpe. 

Près  cela  ,    nous  fumes  en  un  autre 

endroit,  où  il  y  avoic  une  très  riche 

tente  toute  de  pourpre,  ou  couleur  de  Roi, 
dont  les  Kitaiem  avoienc  fait  prefent.    On 
nous  fit  entrer  là  dedans  âc  à  chaque  fois 
que  nous  entrâmes,  on  nous  failoit  boire  de 
la  cervoife ,  ou  du  vin ,  &  on  nous|donnoic 
aùfli  de  1  a  chair  cuitte  à  manger ,  Il  nous  voa  • 
lions.  Là  dedans  il  y  avoir  un  lieu  élevé  & 
bien  accomodé,  où  écoit  le  trône  del'Em-  * 
pereur,  tout  d'yvoire,  à  diverfes  figures  i; 
enrichi  d'or,  &  de  pierres  precieufes.  Ony 
montoitpardegreZjil  étoit  rond  par enhaut. 
Tout  à  l'entrée  il  y  avoit  des  bancs ,  où  les 
dames  s'affeoient  du  coté  ijiuiche  :  au  côté 
droit  perfonne  n*étôit  allîs  \  mais  les  Ducs 
étoient  fur  des  bancs  plus  bas,  au  milieu  de 
lafalle;  puis  il  y  en  avoit  d'autres  adis  der- 
rière eux  î  «S{  chaque  jour  il  y  arrlvoit  gi:  ri- 
de multitude  de  dames.      Ces  trois  tentes 
que  nous  avons  dites,  étoient  fort  fpaciea* 
les,  éc  les  femmes  de  l'Empereur  en  a  voient 
d'autres  aflez  belles  &  aflfez  grandes  ^  faites 
de  feutre  blanc. 

Là  l'Empereur  fe  fepara  d'avec  fa  mère, 
qui  s'en  alla  en  un  quartier  du  pais ,  6c  lui 
en  un  autre,  pour  exercer  la] uftice.  Car 
on  avoit  psis  une  de  fes  favorites,  que  l'on 

S  4  ac- 
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accufoit  d'avoir  empoifonné  le  feu  Empe- 
reur fon  père,  au  temps  qu'il  avoir  envoyé 
Son  armée  dans  la  Hongrie  ,  ce  qui  fus 
caufe  qu'ils  ne  firent  rien ,  &  qu'ils  s'en  re- 
tournèrent. On  fit  le  procès  à  celte  f<im- 
ipe  ,  &  à  quelques  autres  des  complices , 
qui  furent  tous  extcutez  à  mort. 

En  ce  même  tems  mourut  Jeroflatis  y  le 

frand  Duc  de  Soldai ,  ou  Sujdultn  Rufiîe. 
I  avoit  été  appelle  vtrs  la  merc  de  l'I  m- 
pereur,  où  par  honneur  on  le  fit  manger 
in  boire  de  fa  main  même:  mai$  fi  tôt  qu'il 
fut  retourné  en  fon  logement  ,  il  tomba 
malade,  &  mourut  ;^u  reptiénie jour.  Son 
corps  devint  ti^^ii  iivïde  &  taché,  &  Ton 
diloit  tout  h' ut  qu'il  avoit  été  empoifon- 
né ,  afin  d'avoir  plus  facilement  toute  fa 
Seigneurie. 


* 


CHAPITRE.    XXII. 


Cemment  les  Rdlgiettx  prefenterent  leurs  ht^ 
^  très  A  PEmferenr<f  ^  en  eurent  reponfe 

NOus  fûmes  donc  menez  devant  l'Em- 
pereur,  qui  ayant  fceu  par  nos  con- 
ducteurs que  nous  avions  été  en  voyez  vers 
lui,  nous  renvoya  à  la  mère  ;  Car  deux 
jours  après  fon  couronnement  il  avoit  in- 
tention ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  def- 
ployer  fa  bannière  contre  toutes  les  nations 
oerOccident,  &il  ne  vouloit  pas  que  nous 
le  fceuflîons.  Etant  donc  revenus  en  no- 
ue Jogis,  nouc^demeurames  quelques  jours 

ainfi 
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ârfiilî  :  puis  nous  retournâmes  à  fa  Cour  , 
où  nous  funnfts  Bien  un  mois  entier  û  mafe 
traitez  ,  que  nous  étions  demi  morts  de  faim 
&5de  foif.  Ce  qu'on  nous  donnoit  à  defpen- 
fer  pour  quatre  jours  /  à  peine  eut- il  été 
aiTez  pour  un ,  &  qui  pis  eft ,  nous  ne 
trouvions  n$?n  à  acheter  ,  car  le  marché 
êtoit  trop  loin.  Mais  Dieu  e«t  pitié  de 
nous:  il  nous  fie  connoitreun  certain  Ruf 
fîen  ,  nommé  Cf)/w<? ,  Orfèvre,  que  l'Em- 
pereur aimoit  fort;,  celui-là  nous  afli4la 
de  ce  qu'il  put  en  tout  ce  temps -là-  Il 
nous  fit  voir  aaiîî  le  throne  Impérial  qu'il 
a  voit  fait ,  &  fon  feau  ,  qu'il  a  voit  fabri- 
qué. Après  tout  cela  ,  l'Empereur  nous« 
fit  dire  par  fon  Secrétaire  Cbiugûy,  que 
nous  eufïïons  à  mettre  par  écrit  ce  que  nous^ 
avions  à  lui  dire^  &  à  le  lui  envoyer,  ce 
que  nous  fîmes. 

Flulîeurs  jours  après  il  nous  fît  appeller 
devant  lui,  &  nous  demanda  fi  auprès  du  Pa- 
pe il  y  a  voit  quelqu'un  q,ui  entendit  la  lan^- 
gue  Rufftettfte,  le  Sùrofin^  ou  le  T^tr titre,.  Nous 
répondîmes  que  non  ;  qu'il  y  avoir  bien  quel- 
ques Sarafins  vers  TOccident ,  mais  qu'ils 
étoient  alfez  loin  du  lieu  oùctoit  le  Pape: 
que  toutefois  nous  trouvions  bien  à  pro- 
pos qu'ils  priflent  la  peine  de  nousécrirece 
qu'ils  voudroient  en  langue  Tartarefquey 
éc  qu'ils  nous  le  fillent  interpréter,  afin  que 
nous  le  miffions  par  écrit  en  la  notre  ,  & 
que  nous  prelenterions  l'un  &  l'autre  au 
Pape  notre  Alaitre.  Après  cela,  nousnous 
retirâmes  ,  &  demeurâmes  ainfi  jufqu'à  la 
S.  Martin,  qu'on  nous  fit  derechef  appel- 
as" .    1er  5 
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îer.  Alors  vinrent  vers  nous  Kadac ,  In-' 
tendant  de  tout  l*Etat,  Chhgay,  Baia ,  6i 
pludcurs  aurrcs  Secrétaires,  qui  nous  in- 
terprétèrent de  mot  à  mot  ce  qu'ils  vou- 
loient  nous  faire  entendre;  ce  qu'en  même 
cems  nous  écrivions  en  langue  &  en  caraâe- 
res  Latins  ,  &  eux  fe  faiioient  interpréter 
chaque  mot  que  nous  écrivions ,  de  peur 
que  nous  ne  failHflicns  en  quelque  chofe.^ 
Quand  les  deux  Ecritures  furent  ache- 
vées ,  ils  nous  les  firent  lire  une  &  deux 
fois ,  afin*  qu'il  n'y  eut  rien  de  plus  ou  de 
moins:  nous  demandant  (î|ious  en  tendions 
bfen  tout ,  comme  il  étoit  neceflaîre.  Ils 
nous  donnèrent  auffi  des  lettres  en  langue- 
Sarafme. 


C  H  A  P  I  T  RE.    XXlIIf 

Comment  ces  %fligieux  furent  congédiez,.  - 

ÎOus  fumes  avertiis  par  nos  Tartares 
que  l'Empereur  a  voit  dcfi'ein  d'envo* 
yer  les  Ambafladeurs  avec  nous ,  mais  nous 
jugeâmes  bien  qu'il  vouloir  que  nous  mêmes 
en  fidions  inftance  >  &  de  fait,  un  de  nos 
Tartares  ,|le  plus  ancien,  nous  le  confeilloit  : 
cependant  nous  ne  trouvâmes  pas  cela  à 
propos;  &pour  cet  eiFet  nous  lui  fîmes  di- 
re y  que  ce  n'éroit  pas  à  nous  a  demander 
cela  ,  mais  que  fi  la  volonté  de  l'Empereur 
étoit  d'en  voyerdes  Ambaffadeurs ,  nous.les 
recevrions  très  -  volontiers  &  les  condui- 
rions. Dieu  aidant,  en  toute  afleurance. 

Nous 
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Kbus  trouvions  par  pluiieurs  raifons» 
qu'il  lî'étoit  pas  expédient  qu'il  en  envoyât 
avec  nous  :  parce  que  nous  craignions  que 
venant  à  voir  les  guerres  &  les  dilTentions 
qui  étoient  parmi  nous ,  cela  ne  les  ex- 
citât davantage  à  nous  venir  attaquer  ^ 
que  ce  feroient  autant  d'efpions  entre  nous , 
éc  qu'enfin  nou«  craignions  qu'on  ne  leur 
fit  dépiaifîr  ,  ou  qu'on  ne  les  tuât,  à 
caufe  que  les  nôtres  étoient  un  peu  fiers 
&  arrogans.  Il  arriva  mêmes  >  que  quel- 
ques uns  de  nos  ferviteurs ,  ayant  été  à 
la  prière  du  Cardinal ,  Légat  d'Àllema* 
gne,  envoyez  vers  lui  en  habit  Tartaref- 
que  ,  Ils  furent  en  danger  d*être  affom- 
mez  des  Âllemans  par  le  chemin  ,  & 
contraints  pour  fe  garantir  de  quitter  ces 
habillemenslà.  Or  la  coutume  des  Tarta- 
res  eil,  de  ne  faire  jamais  paix  ni  ïréve 
avec  ceux  qui  ont  tué  ou  mal  traité  leurs 
Ambafladeurs,  &  ils  n'ont  point  de  celTe 
qu'ils  ne  s'en  foîent  vançez.  Outre  cela 
nous  appréhendions  qu'on  ne  nous  les 
enlevât  par  force  : .  &  enfin  nous  ne 
penfions  pas  que  leur  venue  fut  de  grand 
fruit,  puis  qu'ils  n'avoient  autre  char- 
ge &i  pouvoir  que  de  porter  des  lettres 
au  Pape 9  6c  aux  autres  Princes ,  lefquelles 
lettres  n'éioîent  pas  d'autre  fubilance  que 
celles  que  nous  portions»  quand  il  n'en 
arriveroit  point  pis ,  comme  nous  crai- 
gnions. Trois  jours  après ,  à  favoir  la 
fête  de  S*  Brice ,  il  nous  donnèrent  congé, 
avec  des  lettres  de  l'Emperenr ,  cache- 
tées de  Ton  feau   &  de  là  nous   fumes 
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envoyez  vers  fa  mère,  qui  nousfit préfet» 
à  chacun  d'un  veftcmenf  de  peau  de  re* 
nard ,  qui  avoit  le  poil  en  dehors ,  6i  d*un  au- 
tre d'efcarlate.  Mais  nos  Tartares  en  def- 
roberent  quefques  pièces  de  chacun  5  & 
en  prirent  plus  de  la  moitié  de  celui  qui 
avoit  été  donné  à  nôtre  garçon  j  ce  que 
nous  fçeumcs  bien  ,  mais  nousi  n*en  voulû- 
mes point  faire  femblant. 


^     CHAPITRE.    XXIV-       j 
CotUffient  tes  Religieux  Pcfn  retournèrent, 

ETant  fur  nôtre  départ ,  nous  chemî-' 
names  tout  le  long  de  l'Hyver,  cou- 
chant dans  les  deferts  ,  fouvenc  fur  laner- 
ge  ,  finon  gue  nous  nous  fîflioiis  une  pla- 
ce &  un  gifle  fur  la  terre  avec  le  pied, 
ir  n'y  avoir  là  que  campagnes  rafes,  fans 
aucuns  arbres,  ^  forivent  le  matin  nous 
nous  trouvions  tout  couverts  de  la  neige 
que  le  vent  avoit  challé.  Tout  notre  che- 
min fut  comme  cel?.  jurqri'à  feftc  de  l'Af- 
cenfion  ,  que  nous  arrivâmes  à  la  Cour 
de  llptby.  Là  nous  lui  demandâmes  quelle 
refponfe  il  vouloir  faire  au  Pape;  mais  il 
nous  dits  qu'il  ne  vouloit  mander  autre 
chofe  que  ce  que  leur  Empereur  avoit  écrit 
par  fes  lettres ,  &  nous  ayant  dnnné  des 
lettres  de  recommandation  ôcdepaflage, 
nous  partîmes  de  là.  Le  Ssî.  jdi  d'après 
rOâave  de  la  Pentecofte  ,  nous  vîn- 
mes jufqu'au  logement  de  AJofjty  ,  où  é- 
^  toicHt 
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toient  nos  compagnons ,  &.rcrviteui's  ,qu'ils 
avoient  retenus  la  :  &  nous  les  ayans  fait  ren* 
<^re ,  nous  primes  tous  le  chemin  vers  Corren' 
fa^  qui  nous  demanda  encore  des  prelèns; 
mais  nous  n'avions  rien  à  luidoner.  11  nous 
pourvût  de  Jeux  Gomans  l'es  lu  jets  pour  nous 
conduire  jufqu^en  X/é»v/^  <je  Ruffie.  Toute- 
fois nôtre  Tartare  ne  voulut  jamais  nous 
abandonner  julqù'à  ce  que  nous  eudîons  p^G- 
fé  la  dernière  garde  &  le  logementdes  Tarta*- 
tes.  Mais  ceux  que  Coir*?»//?  nous avoitdon- 
né  nous  meneren-t en  Ç\%  jours  de  là  juiqu'à 
Kiovie^  où  nous  arrivâmes  quinze  jours  avant 
\2LfaiHt  Uan. 

Ceux,  de  Khvie  fçachant  notre  retour  , 
vinrent  au  devant  de?  nous,  &  nous  reçu- 
rent avec  grande  joyc,  comme  des  gens  fef- 
iulcîtcz  de  aiort  à  vie.  Un  nous  en  fit  de 
de  mêiue  par  tout  le  refte  de  la  Ruffic, 
Pologne  &  Bohême,  où  les  Princes  Daniel , 
&  Bûfilique  Ton  frerc,  nous  firent  grand  fef- 
te,  &  nous  retinrent  prés  de  hait  jours  au- 
près d'eux  contre  nôtre  volonté.  Cependant 
5'étant  afîemblez  en  Confeil  avec  leurs  E- 
vêques.  Prélats,  &  autres  gens  de  bien, 
fur   les  chofes  que  nous  leur  avions  rap- 
portées des  Tartares ,  &de  ce  que  nous  y 
avions  dit  &  fait,  ils  nous  dirent  d'un  com- 
mun avis,  que  leur  retblutiou  étoit  de  re- 
connaître le  Pipe  pour  leur  particulier  Sei- 
gneur &  Maitre,  &  la  fainte  Eglifc  Romain 
ne  pour  leur  Mère  &  Dame  5  confirmant 
&  ratifiant  ce  qu'ils  en  avoicnt  déjà  mandé 
par  un  Abbé  qu'ils  avoient  envoyé  fur  cette 
aifaice,  i>£  plus,  iU  envoyèrent  avec  nous 
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leurs  Ambaijiadcurs  avec  des  lettres  à  ft 
Sainteté, 


C  H  A  P  I  T  R  E.    XXV. 

Tefmoign^es  de  Carpin  ,    ponr  la  vérité  de 

finvejdge. 

FRcre  Jean  Carpin  fur  la  fin  de  fon  voya- 
ge ajoute  ,    (  félon  qu'il  eft  inféré  a« 
manufcrit  )  Qu*à  ce  que  perfonne  n'ait  à 
douter  de  tout  ce  qu'il  écrit  avoir  veu/Ôe 
lui  être  arrivé  en  ce  voyage  de  Tartarie  , 
il  fait  mention  des  noms  de  tousceux  qu'il 
a  trouvez  ou  rencontrez  15,  ouparlesche-, 
mins.  -Comme  par  exemple  du  Roi  Daniel 
de  Ruflîe,  avec  toute  fa  fuite  chez  Bathi  j  de 
Cafhonç^ui  avoit  époufé  une  fœur  du  Bathi; 
de  ^of/^rcf  Capitaine  de  K/(7v/V,  avec  tous  les 
liens  chez  Corr^ffja  5  &  qui  les  avoit  conduits 
une  partie  du  chemin  jufqu'à  Bathi»  Il  dé- 
clare que  vers  Bathi  ils  avoient  trouvé îe  fils 
du  Duc  y eropaus,  avec  un  Seigneur  Coman , 
nommé 5/î»^<?^ ,  qui  n'étoit  pas  Chrétien; 
&  un  autre  Rufftett  de  Sufdal ,  qurétoîtleur 
Interprète;  que  chez  le  GrandCbam  ils  trou- 
vèrent le  Duc  Joneilus  y  qui  mourut  là^  & 
un  fien  Gentilhomme,  nommé  l'enter,  qui 
fut  leur  Interprète  auprès  de  l'impereur 
Cuyné  ,  tant  pour  la  traduâion  des  lettres 
du  Chfim  au  Pape ,  que  pour  tout  ce  qu'il 
leur  falloit  dire  &  répondre;   que  là  étoic 
auflî  un  Duharlans  Clerc ,  ou  Aumôiûcrde 
ce  Duc»  &  plufieurs  autres  ûcnsferviteurs 
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tîomeftiques.  Qu'au  retour  par  le;  ys  des 
Bifermins ,  iîs  avoient  trouvé  en  la  ville  de 
Letnfiuc ,  des  gens  qui  par  la  permiffion  de 
Batbi ,  avoient  été  envoyez  là  par  la  fem- 
me de  Jerojlaus  vers  Ton  mari,  lefquels 
écpient  tous  retournez  en  Rufîîe. 

Etantarrivez  vers  Mouty  y  ils  y  retrouvè- 
rent leurs campagnons,  quiétoientdemeu^ 
-rezlà,  avecplufieurs  autres  pour  les  atten- 
dre. Au  forcir  des  Coma ns,  ils  avoient  ren- 
contré îe  Duc  Romain  y   qui  allôit  vers  les 
Tartares,  avec  grande  fuite;  puis  le  Duc 
Aloua^  &  l'Ambaifadeur  du  Duc  de  GA^g-o- 
v/V,  qui  partitde  Comanieavec  eux  ,  6c  les 
accompagna  un  allez  longefpace  dechemin 
parla  Riilfie.  Tous  ces  Ducs  étoient  RufTes. 
Carpin  prend  tous  ces  gens  là  à  témoin  de 
ce  qu'il  dit  en  {on  craicté;   comme  aufli 
toute  la  ville  de  Kiovte ,  qui  lui  avoit don- 
né des  guides  &  des  chevaux  jufqu'à  la  pre- 
mière garde  des  Tartares,  &  au  retour  les 
avoit  bien  rcceus  encore:  plus,  plulîeurs 
pcrfonnes  de  Rudie  par  où  ils  avoient  pal- 
fé  en  retournant ,   &  aufquels  Bnthy  avoit 
envoyé  lettres  feellees  de  fon  leau  ,   pour 
leur  faire  fournir  des  chevaux  ,  &  tout  ce 
dontilsauroientbeibin  pour  vivre,  &  s'ils 
miînquoient ,   qu'il  les  feroit  tous  mettre 
mort.    Il  prend  encore  h  témoins  plufieurs 
Marchands  de  Bere/Iait.dQ  Pologne,  &  d'Au- 
triche, qui  fâchant  leur  vo^  âge  en  Tartarie», 
étoient  allez  avec  eux:  d'autres  marchands 
de  Conftantinople  ,    qui  étoient  venus  de 
Tartarieparla  Ruiîîe;  &  donc  il  dit  k^s noms 
de  plufieurs  ,    tant  Genevois  ,  que  Veni. 

ciens 


4^4      Relation  dit  VovACtt 
dens ,  de  Pile,  d*Acre,  &  d'ailleurs. 

Qu'il  peut  recevoir  témoignage  &  appro- 
bation de  tous  ces  gens-là. 

Puis  à  la  fin  il  donne  un  avertiffement 
en  forme  de  prière  &  de  l'upplication  à  tous 
ceux  qui  liront  ton  écrit,  de  n'y  rien  oter, 
ny  ajouter.  I)  protefle  de  n^avoir  rien 
écrit  que  ce  qu'il  a  veu  lui-même,  ou  ap- 
pris de  gens  qu'il  a  crus  dignes  de  foi. 
Mais  que  plufieurs|)erfonnes  de  Pologne, 
Bohême,  Allemagne.  Liège,  Champagne, 
^  autres  lieux  par  aûilavoitpa(Ié,avoient 
pris  plaifir  à  lire  l'on  voyage ,  &  à  l'avoir 
par  écrit  avant  qu'il  fut  tout  achevé  ^cor- 
rigé, &  qu'il  y  eut  apporté  la  dernière 
main  ,  comme  il  avoit  fait  depuis  qu'il  s'é- 
toic  trouvé  en  repos»  &  delcifir:  pourcct 
iéfet  il  les  prioit  tous  de  ne  trouver  pas  ef- 
trange  s'il  y  avoit  pluileurs  choies  en  ce 
dernier  écrit  plus  correâles  &  autrement 
qu*au  premier,  qui  n'en  étoit  qu'une  fim- 
.  pie  ébaui  he.  "^ 
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